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J'finis l'année en beauté les amis,
pas question casse-graine, non j'suis
toujours raide, mais question morale,
question amour-propre, question gen-
re du gars qui bigle bien plus loin
qu'son tarin. Tout ça bicause c'te
satané Productivité. Vous vous rap'-
lez qu'icigo on s'est mis en branle
contre ce nouveau truc et ça il y
quèques 18 marqués. Des gars qu'ont
la plume facile et un français mieux
qu'mon mien nous ont expliqué c'que
c'était c't'engeance badour pour nous
faire marner plus. R'marquez qu'
nous étions seulabres à gueuler con-
tre c't' importation amerloque.
marquez qu'les autres Centrales syn-
dicales i z'y croyaient dur comme
fer qu'ça rapporterait un rab de
paie. R'marquez qu'eux i pouvaient
bigler ça bien car question d'faire
des copeaux c'est pu leur genre. Dire
aux autres, allez-y, foncez dan§ la
butte, appuyez sur les manivelles,
quand on bosse pas c'est pas difficile.
Pis y avait un ratelier, le C.I.E.R.P.
que ça s'nomme pour faire connaître
les bienfaits de la Productivité. Là,
C.F.T.C.-F.O. envoyèrent des r'pré-
sentants, car hein, y avait du gâteau;
mais à leur Congrès, des délégués
ont gueulé contre ce nouveau .mo-
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YNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Révolution sociale
et révolution politique

... Nous pensons qu'il est utile que et est l'apanage d'un esprit autori-
les camarades de la C. N. T. et les taire. Les intrigues de Marx et ses
lecteurs du « C. S. » soient informés disciples dans la Ire Internationale,
de ce que des hommes à l'esprit libre le massacre par les bolcheviks des
ont pris l'initiative d'un regroupe- révolutionnaires d'Ukraine et de
ment révolutionnaire en Belgique. Cronstadt sur les ordres de Lénine

Si nous sommes encore peu nom- et Trotsky, les purges organisées par
breux, nous avons du moins le mé- Staline, tout cela trouve une seule et
rite d'étudier sérieusement les divers même origine: l'autoritarisme. Le
problèmes humains et d'envisager ce bilan des différentes révolutions doit
que nous pouvons faire selon nos fai- nous inciter à reposer sans cesse les
bles forces. mêmes problèmes si nous voulons

Nous nous permettons aujourd'hui éviter de tomber à notre tour dans
d'exposer en bref nos conceptions le dogme empoisonnant.
philosophiques et sociales. C'est pourquoi nous croyons ne

pas nous tromper en partant de
Dans le dernier numéro du « C l'Homme, car lui seul est la réalité

S. », nous disions quelle était à notre constante, à laquelle on devra tou-
avis la relation entre le pacifisme des jours s'intéresser, même après la
objecteurs de conscience et la révolu- Révolution. Les sarcasmes des grands
tion. Pacifisme et révolution, comme dialectriciens nous laissent indiffé-
tant d'autres vocables, ont été défi- rents, nous avons la volonté dans un
gurés par tous ceux pour qui la fin monde apathique d'entreprendre une
justifie les moyens, tâche titanesque: démolir l'immense

C'est pourquoi il convient de décla- prison dans laquelle nous vivons à
rer que nous opposons notre Révolu- cause de la lâcheté dès uns et de la
tien Sociale à la Révolution Politi- bestialité des autres et construire la
que, la seconde étant la négation de société du plein air de la Liberté.
la première. Nous savons que le chemin est

Notre Révolution part de la Ré- long à parcourir et est parsemé
vcAte de l'Homme qui refuse toute d'incompréhension méchanceté,
autorité et se lance à la conquête de mais notre volonté -viricra tous les
son Moi, l'épanouissement de sa per- obstacles.
sonnalité n'étant pleinement réalisé Nous tendons la main à tous les
mie s'il se trouve en harmonie avec gens de bonne volonté et nous ne
l'épanouissement de la personnalité craignons pas de dire que les objec-
d'autrui. teurs de conscience nous sont infini-

La révolution politique des marxis- ment plus sympathiques que ces
tes part de « l'économie » et ignore « révolutionnaires » qui ne sont que
l'individu ou plutôt le subordonne et les étrangleurs de la Révolution.
nous pensons que la faillite du mar-
xisme n'a d'autre cause que celle du Note du correspondant: En Fran-
problème mal posé, ce des gens qui se disent libertaires

La société est un agglomérat d'ac- ironisent l'objection de conscience en
tivités les plus diverbes et vouloir minimisant sa portée sociale.
résoudre le problème social en trai- Ils préfèrent user de certaines mé-
tant une seule de ses données est non thodes chères aux partis marxistes.
seulement prétentieux mais absurde (Correspondant de Belgique.)
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Pove productivité
de de chambrer ceux qui turbinent.
Voyant qu'ça tournait pas rond, les
Centrales ont avoué s'être gourrées
et se r'tirent de cl'organisme-froma-
ge en reconnaissant que « seuls les
employeurs ont profité de la Produo-
tivité ». Alors, hein j'peux être
jouasse, -j'peux m'pavaner en son-
geant qu'nous autes les rêveurs, les
tocqua.rds, les payés par l'patron, on
en connaît un drôle de loubé pour
r'nifler les entourloupettes n'importe
d'où qu'elles viennent. Evidemment
vous m'direz que j'fais un peu pré-
tentiard, qu'c'était pas marie de de-
viner gifles toliers profiteraient d'P-
occase qu'on leur filait pour s'farcir
un peu plus. Oui, Mais nous on l'a
dit alors qu'les autres i z'en étaient
partisans, i z'en croquaient et s'pe
mettaient même d'nous faire passer
pour des farfelus, des branquigno-
les. Alors hein, vous permettez, j'crois
qu'on peut, à note tour nous marrer
en loussedoc et si qu'on avait les
moyens qui z'ont, on pourrait leur
mette le pif dans quêque chose de
gras.

En vérité, j'vous I'dis, comme di-
sait un vieux d'la vieille, j'trouve
qu'on l'a bien finie; tâchons moyen
d'commencer celle-là pareille.

Le prochain. C. S. paraîtra
le vendredi 23 Janvier

Quand on parle de crise du syndi-
calisme, on s'en prend surtout à une
direction défectueuse du mouvement ou
encore à un choix malheureux de ceux
qui le dirigent; soit qu'ils aient été
choisis, soit qu'ils se soient imposés.

C'est là une grave erreur, car un

L'utopie

d'aujourd'hui c'est

toujours la réalité

de demain.

J. Guesde
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tel mouvement d'une importance essen-
tielle, sombrant à la suite de manu-
vres déshonnêtes de_quelques person-
nages, devrait conserver en son sein
des forces latentes suffisantes pour re-
prendre en mains une situation com-
promise.

IIDIRCIDID11111-110%
de la 186 Union Régionale

Communiqué, de l'Union Locale de Grenoble, relatif au point
« Action Coopérative sur le plan syndical » inscrit à l'ordre du
jour du C. C. N. des 24 et 25-1-53.

Il nous est apparu nécessaire de trouver de nouvelles métho-
des de lutte en fonction de notre manque d'argent, de l'évolution
sociale actuelle et surtout de notre but final: la gestion de la société
par les travailleurs.

Pour nous la prise en gestion par le syndicat d'éléments de
fabrication, de distribution de loisirs, d'éducatior., etc..., repré-4
sente une arme permettant de combattre le capi lisrne sur son
propre terrain.

De plus, géré convenablement, cela peut être un apport de
fonds intéressant pour les activités syndicales. Une réalisation pra-
tique touchant la classe ouvrière, un moyen d'éducation pour les
militants, la mise à la disposition de tous des moyens dont dis-
poseront ces réalisations.

Sur la base d'individualités diverses les coopératives ont
toujours été un échec devenant tôt ou tard une entreprise capita-
liste pourrie par le régime.

A l'échelon de l'organisation syndicale, sous le contrôle per-
manent de la base et géré par l'organisation au profit de l'organi-
sation, il doit être possible de réaliser quelque chose de valable
nous appuyant efficacement dans notre lutte.

Nous présentons donc le plan d'action suivant:
1° Création d'une caisse nationale coopérative par émission

d'actions provisoires de 200 francs;
2° Présentation par les syndicats de projets de coopérative

avec bilan, moyens nécessaires, but envisagé, etc, les projets
seront soumis à la C. A. qui subventionnera le projet lui parais-
sant le plus valable, avec l'argent de la caisse nationale coopéra-
tive.

30 Etude d'un projet de fédération coopérativ,e rattachée à la
C. N. T. dont le but serait de poursuivre la réalisation de coopé-
ratives, communautés, centre de repos, colonies de vacances (tou-
tes uvres qui au sein de l'organisation auront pour but d'élimi-
ner le plus possible le circuit capitaliste pour drainer les valeurs
ainsi détournées au sein de l'organisation et au bénéfice de ses
membres.)*

Les projets de statuts pour cette fédération pourraient être
discutés au prochain Congrès mais dès maintenant il faut s'atteler
a réaliser pratiquement.

L'Union locale de Grenoble étudie les possibilités d'une telle
action (magasin de vente pour débuter).

- Il nous apparaît que ceci permettrait le démarrage de la
C. N. T. dans cette ville où notre organisation a su déjà s'imposer
mais est arrêtée faute de moyens financiers.

En effet, nous aurions alors un local, une permanence, un
moyen de diffusion de notre presse et aussi un rayonnement parmi
la population par l'intermédiaire de cette coopérative ouvrière.

Nous demandons donc aux syndicats de discuter le problème
et de mandater les délégués au C. C. N. dans ce sens.

Si le C. C. N. décide d'engager l'action comme nous l'avons
définie plus haut, l'Union locale de Grenoble se charge de la dif-
fusion d'un bulletin intérieur comportant un rapport sur cette ten-
tative, des détails juridiques, un projet de statuts de fédération
ainsi que les différentes opinions manifestées.

Dès maintenant nous émettons des actions de 200 fr. qui,
dans un mois, seront diffusées dans les syndicats. Elles sont émises
par la 18e région et garanties par l'Union locale de Grenoble.

Envoyez vos idées, critiques, renseignements, à Georges Cou-
get, 3, rue Bayard, à Grenoble (Isère).

Abandonnons le domaine unique des appels à la gestion
directe, passons dès maintenant à la réalisation.

En avant pour un syndicalisme gestionnaire.
Union locale de Grenoble, 18e Région.

Le mal est plus profond; il réside
dans une confiance abusée conjuguée
avec un état d'esprit enclin à la pa-
resse, faisant ainsi perdre l'habitude
aux adhérents, insuffisamment convain-
cus de la noblesse de la cause qu'ils
ont embrassée, de s'occuper de leurs
affaires propres.

C'est parce que l'on a perdu de vue
que le propre des syndicats doit être
la neutralité qui permet à tous les
exploités de se grouper pour l'amélio-
ration progressive de leur situation,
que se sont peu à peu implantées dans
l'organisation ouvrière des tendances
opposées, mises aussitôt à profit par
d'habiles démagogues.

Entre le syndicalisme d'adaptation
à la société actuelle qu'il prétend

par,
LALIME

amender par des réformes soutenues
et le syndicalisme de transformation
qui poursuit résolument la révolution
sociale, le fossé s'est élargi et apprc-
fondi.

Le syndicalisme d'adaptation, quoi--
que formellement condamné au Con-
grès d'Amiens en octobre 1906, a
poursuivi sa tactique de réformes qui
n'est qu'une longue suite de compro-
missions. Ce n'est pas, à proprement
parler, l'action ouvrière qui aboutit à
la loi de 8 heures votée en 1919 et
dont l'application a été si laborieuse
et c'est à une explosion populaire que
les grèves de juin 1936 sont redeva-
bles. La graine semée en 1917 à De-
cazeville par Verdier avait germé.

La semaine de 40 heures arrachée
alors pacifiquement fut la conséquen-
ce de la grande peur que le patronat
fit payer chèrement à la classe ouvriè-
re par la guerre de 1939-1945.

Ce patronat vite ressaisi grâce à la
tromperie des politiciens d'alors, a pu,
la guerre terminée, perpétuer sa domi-
nation par le même truchement en fai-
sant admettre patriotiquement le relè-
vement industriel du pays par une pro-
ductivité dont on commence à perce-
voir les funestes effets dans les foyers
ouvriers où le chômage s'installe après
d'illusoires heures supplémentaires qui
évitaient une action pour des amélio-
rations de salaires.

Il n'y a pas d'émancipation sociale
à attendre de ce syndicalisme de co
servation sociale qui perpétue

ff-

liorité de la classe productrice. Nous
devons le combattre âprement.

Non pas que nous dédaignions les
mêmes améliorations acquises ou atten-
dues dans le régime actuel, mais notre
ambition ne se limite pas à ce cadre
trop étroit.

Les causes du marasme ne sont
d'ailleurs pas exclusivement dues au
fait de personnalités défaillantes. Le
centralisme qui a introduit le fonction-
narisme syndical est pour une grande
part responsable de la politisation du
mouvement; deplus, le corporatisme,
en éloignant le mouvement ouvrier de
son terrain propre qui est de prépa-
rer la révolution sociale, a restreint ses
buts, le rendant impuissant à poursui-

(Suite page 4.)
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COMMUNI
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.
FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pendonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

2e UNION REGIONALE
Dimanche 11 janvier 1953, à 9 h.

précises, 129, boulevard Saint-Ger-
main, Paris (1" étage).

Conseils Syndicaux
Ordre du jour très important.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Assemblée générale samedi 17 jan-
vier à 14 h. 30, 129, boulevard Saint-
Germain. Ordre du jeur important,
présence indispensable.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
Assemblée générale le dimanche 18

janvier à 9 heures, 20, rue Sainte-
Marthe. Ordre du jour important,
présence indispensable.

ASSEMBLEE GENERALE
DU BATIMENT

Dimanche 18 janvier, à 9 h. 30
précises, à la Chope du Combat, 2,
rue de Meaux, Paris (19').

Présence indispensable. Ordre du
jour très important.

1Lisez

et diffusez

le C. S.

ANNECY. Une fois de plus
l'action directe à la base par-dessus les
centrales et les partis correspondants a
prouvé que là était la seule solution
alable 'pour les travailleurs.

A la Société Industrielle des
Coussinets 300 ouvriers se sont mis en
grève spontanément sans consulter leurs
délégués respectifs qui ont dû suivre.
Ils ont, dans l'unité totale et en résis-
tzmt à toute explo,tation politique de
ce mouvement, mn itr5 i> la dire:iion
le a, volonté de ne ,, s se laisse! dépes-
séder de leurs droits.

Ils ont obtenu satisfaction au bcut
de peu de jours par leur action totale
et épergique.

Malgré des tentatives d'intimidation
la direction a dû promettre une prime
de fin d'année. La réintégration des
10 % de la paye, supprimés précédem-
ment, et la révision des temps de tra-
vail amenant des cadences épuisantes.

Voici une belle victoire qui n'est
qu'un début. Avec le syndicat C. N.
T. d'Annecy qui vient de se créer, les
travailleurs de cette ville voudront

- arracher davantage. Travailleurs de la
S. I. C. de la S. N. R. et des autres
entreprises :

POUR un syndicalisme d'action
directe-en dehors de toute politique et
de tout bloc impérialiste russe ou amé-
ricain,

POUR l'émancipation totale de la
classé ouvrière,

POUR la gestion de la société par
s travailleurs eux-mêmes, vous adhé-

ÈS
19' UNION REGIONALE

UNION LOCALE
DE MARSEILLE

Tous les Syndicats, ainsi que leurs
adhérents, sont invités à la réunion
générale de PU. L. de Marseille, réu-
nion qui aura lieu le 18 janvier au
Siège de la C. N. T., Vieille Bourse
du- Travail, à 9 h. 30. Ordre du jour:
Discussion de l'ordre du jour du pro-
chain C. C. N. qui aura lieu à Paris
les 24 et 25 janvier.

Le Secrétaire: Ferré.

Aux Secrétaires et aux Trésoriers
de la 19e Région

Les camarades secrétaires, ainsi
que les Trésoriers, sont priés de se
Mettre rapidement à jour pour l'an-
née 1952 et de passer les comman-
des pour l'année 1953. Prière de ren-
voyer le matériel invendu.

Le Secrétaire: L. Brégliano.
Vendredi 9 janvier, 4' Conféfrence

de Défense de PI-Lemme, Salle des So-
ciétés Savantes, 8, rue Danton, Paris
(6e), avec Charles-Auguste Bontemps.

MILITANT PACIFISTE
recherche travailleurs pacifistes (ré-
gion de Villeneuve-Saint-Georges)
pour action en commun en faveur
de la paix.

G. Duval.,
Instituteur, Ecole du Centre

_ Valenton (S.-et-O.).
Le Groupe Libertaire Louise Mi-

chel s'excuse pour la réunion décom-
mandée du 5 déCémbre 1952.

Il invite tous les camarades à la
conférence publique et contradictoire
de Michel Collinet, le vendredi 16
janvier 1953, salle Trétaigne, 7, rue
de Trétaigne, métro Jules-Joffrin, à
21 heures, sur le sujet suivant:

« Structure Sociale de la France et
Evolution du Salariat. »

rerez à la C. N. T. et vous lutterez
pour ses revendications.

Ecrasement de la hiérarchie des sa-
laires, cause de division et d'injustice.

La suppressionl u travail aux piè-ç
ces et au rendeme t, cause de fatigue
et réduisant l'homme au rôle et à l'état
de machine.

Pour un salaire décent basé sur 40
heures de travail permettant à tous de
profiter du progrès et du développe-
ment des moyens de loisirs, etc...

Tous au Syndicat C. N. T. d'An-
necy pour la victoire de la classe ou-
vrière.

UGINE ET ALBERTVILLE. Les
éléments révolutionnaires se regroupent,
ils entendent être à la pointe du com-
bat ouvrier dans cette région où l'ex-
ploitation patronale est féroce. Les
travailleurs d'Ugine-trouveront réguliè-
rement « Le Combat Syndicaliste »

au dépôt de journaux aux fontaines
d'Ugine. Tous unis en dehors des po-
liticiens, ils feront échec au licencie-
ment massif qui se prépare aux acié-
ries d'Unine.

Militants ouvriers, en accord avec
la Charte d'Amiens, désirant oeuvrer
librement pour quelque chose de neuf,
prenez contact avec la C. N. T.

Camarades de la Maurienne, des
Alpes, des Savoies, écrivez à G. Gou-
get, 3, rue Bayard, Grenoble, nous
sommes à votre-disposition, ou à Ta-
gar, Végrier du Lac - Annecy.

Tous en avant pour le combat ou-
vrier!

Vous n'êtes pas encore au chômage, mais... DEMAIN vous
pouvez faire « un CHOMEUR ».

Vous vieillirez, et... APRES-DEMAIN, c'est certain, vous
serez « un VIEUX >>.

Seriez-vous satisfait des conditions dans lesquelles vivent vos
VIEUX PARENTS?

Pensez-vous qu'un CHOMEUR puisse VIVRE avec.une allo-
cation de chômage ?

_VOILA LE SORT QUI NOUS ATTEND TOUS!
N'oubliez pas, que ce n'est pas quand on est « CHOMEUR »

ou « VIEUX » que l'on peut faire aboutir une revendication même
justifiée!

ALORS... AVANT QU'IL NE SOIT TROP TARD ! ! !

Pour assurer votre propre sécurité et dans des conditions
meilleures,

Exigez immédiatement pour vous, pour les vieux et les chô-

meurs:
« L'EGALITE ECONOMIQUE ET SOCIALE »,

seule susceptible de procurer à tous des conditions de vie ration-
nelles.

LE COMBAT SYNDICALISTE

A PROPOS
de nos revendications...

La situation est alarmante dans tous
les domaines.

Dans le cycle infernal du capita-
lisme nous sommes à l'avant-dernière
étape: Les armements, la dernière éta-
pe étant LA GUERRE.

De ce fait le niveau de vie des tra-
vailleurs déjà très bas va encore aller
s'amenuisant.

Face à cette situation le syndicalis-
me restera la seule force d'opposition,
s'il a des arguments et des buts précis.
Jusqu'à ce jour, loin d'être à la hau-
teur de sa tâche, le syndicalisme en
engageant les masses travailleuses dans
des actions stériles, ou en porte à faux,
n'a abouti qu'à embaumer la décompo-
sition du capitalisme.

Tout un travail de longue haleine
doit être accompli avant la tuerie col-
lective et, si possible, 'afin d'éviter
celle-ci.

Toutes les expériences économiques,
passées ou présentes, tentées par les
défenseurs du capitalisme ne sont qu'un
immense bluff, et pour que tout le mon-
de en prenne conscience nous ne ces-
cerons jamais de le répéter.

Avec l'intervention du progrès et
du machinisme dans la production, il

y a déséquilibre croissant entre:
La capacité de production,
Le pouvoir d'achat qu'elle distri-

bue,
L'offre d'emploi utile.
Aujourd'hui face aux possibilités

des réalisations scientifiques, les reven-
dications devraient être:

1° Le revenu social.
Part légitime de chacun dans les ri-

chesses acquises par le labeur de tous
et réparties à l'aide d'une monnaie de
consommation non thésaurisable.

2° Le Service social.
Temps de travail que chaque indi

vidu valide doit à la société pour y
avoir des droits.

30 Gratuité des Services Publics et
des denrées de première nécessité.

Le formidable essor des moyens de
production tant industriels qu'agricoles
justifie ces revendications. L'obstacle

LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez let femme, 240, 270.

Dr MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

114' J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40.

LIVRES... LIVRES... LIVRES...

BAKOUNINE. Dieu et l'Etat, 125,
155.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. II, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285.

P. BR1ERE. Salaires et niveau de
vie en U.R.S.S., 150, 180.

de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.
CHAUMEL. Hist. des cheminots

et leurs syndicats, 280, 310.
A. CILIGA. Sibérie, 360, 390.

Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

M. COLLINET Condition humaine. 510,
555 f r. Esprit du Syndicalisme. 550,
595 francs.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin 36 $,
550, 595.

J. DUBOIN. Economie distributive,
150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. Il, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. -- La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,

majeur, c'est que les esprits sont res-
tés profondément imprégnés du mode

de vie captaliste.
Obligés de tenir compte de l'opi-

nion générale il nous reste à nous ser-
vir au maximum des revendications
traditionnelles qui, répétons-le:

N'apportent pas avec elles la solu-

tion économique de notre monde mé-

canisé.
Bien mieux, ces revendications tra-

ditionnelles, même si elles aboutissent,
ne sont pas une victoire par elles-mê-

mes.
Notre système d'équilibre budgétai-

re étant entre les mains des possédants.
ceux-ci ont tous les moyens pour ré-

REAGISSONS
Il y a environ 2 mois un de nos

camarades, rentrant chez lui, à Oul-
lins (banlieue de Lyon) par le trol-
leybus, eut une contestation pour
le payement d'un colis qui né dépas-
sait ni le poids, ni la dimension pré-
vus. Le contrôleur de la compagnie
O. T. L., de service sur la ligne, som-
ma notre camarade d'exhiber sa car
te d'identité en présence d'un gardien
de la paix.

Ne trouvant pas de suite cette car
te, notre ami présenta sa carte syn-
dicale de la C. N. T. en disant
qu'après tout c'était une pièce d'iden-
tité.

Mais c'est à croire que tous ceux
qui se font les défenseurs du capital
n'aiment pas que les exploités soient
syndiqués, et surtout à la C. N. T.,
car ce contrôleur, qui lui, probable-
ment, trayaille ou essaie de travail-
ler lors des grèves de l'O. T. L., se
mit à insulter notre camarade, et
surtout la C. N. T. en termes peu
mesurés.

Qu'un contrôleur de l'O. T. L. fasse
son travail, c'est bien; qu'il le fasse
en embêtant méchamment les travail-
leurs qui le nourrissent et lui per-
mettent d'être grassement payé, ce
n'est pas correct et inhumain, mais
qu'il se permette, en service com-
mandé, des insultes envers un tra-
vailleur et sa ,centrale, c'est dégoû-
tant, et il est inadmissible que cela
puisse se produire.
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L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,

R.80, L01U1ZOEON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

ND hmoMAm AKmCNe Do, 0.15NiA, L1LD8a0.

*Révolution russe,
200A, Rt245

A. Avènement de la classe
ouvrière, 210, 255.

Partir de

cupérer ce qu'ils sont contraints

d'abandonner d'un côté, en le préle-
vant sur un -autre secteur du budget
des couches laborieuses.

C'est ce qui s'appelle: Déshabiller
Pierre pour habiller Paul.

Les revendications habituelles n'of-
frent qu'un seul intérêt, si toutefois

elles sont eixigeantes:
Précipiter la chute du capitalisme.
Pas d'aumône, c'est le droit à la vie

qu'il nous faut et si ce droit à la vie
correspond aux yeux de tous à un pou-
voir d'achat élevé, que le capitalisme
ne peut nous donner, les revendications
tiaditionnelles feront abdiquer ce ré-
gime basé sur le cycle infernal
« Prix, Salaires, Profits ».

Place alors à une Economie Distri-
butive et au syndicalisme gestionnaire.

Qu'il nous faut dès maintenant étu-
dier dans la totalité de ses détails.

Section F. T. R. de Vitry.
...111M

Et pourtant tous les jours nous
voyons le même exemple se repro-
duire: brimade injuste d'un patron
à un ouvrier, d'un policier contre un
exploité, d'un puissant contre un fai-
ble, etc...

Il faut que nous réagissions contre
cet état de chose?., et cela sans divi-
sion. Que chacun de nous se dise bien
que par notre action nous devons in-
terdire cela. Si un de nos camarades,
quel qu'il soit, est insulté, ou mena-
cé, nous devons immédiatement pren-
dre .a défense et l'appuyer totale-
ment.

Ce qui bien souvent arrête certains,
c'est qu'ils se disent en voyant un
gars se défendre contre une injustice
-ou des insultes: « Bah! çà ne fait
rien, il n'est pas du même syndicat
que moi, ou de la même centrale, ou
du même pays! »

Et c'est cela qui est faux, car la
Prochaine fois ce sera peut-être ton
tour, camarade.

Dans le cas qui nous occupe,
croyez-vous que ce contrôleur aurait
insulté notre camarade et la C. N. T.
s'il avait été sur que tous les travail-
leurs qui étaient dans la voiture se
lèveraient comme un seul homme et
lui auraient fait comprendre ce que
c'est que la dignité d'un travailleur
et celle d'une association ouvrière?
Pour moi je ne le pense pas.

H. P.
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J'finis l'année en beauté les amis,
pas question casse-graine, non j'suis
toujours raide, mais question morale,
question amour-propre, question gen-
re du gars qui bigle bien plus loin
qu'son tarin. Tout ça bicause c'te
satané Productivité. Vous vous rap'-
lez qu'icigo on s'est mis en branle
contre ce nouveau truc et ça il y
quèques 18 marqués. Des gars qu'ont
la plume facile et un français mieux
qu'mon mien nous ont expliqué c'que
c'était c't'engeance badour pour nous
faire marner plus. R'marquez qu'
nous étions seulabres à gueuler con-
tre c't' importation amerloque.
marquez qu'les autres Centrales syn-
dicales i z'y croyaient dur comme
fer qu'ça rapporterait un rab de
paie. R'marquez qu'eux i pouvaient
bigler ça bien car question d'faire
des copeaux c'est pu leur genre. Dire
aux autres, allez-y, foncez dan§ la
butte, appuyez sur les manivelles,
quand on bosse pas c'est pas difficile.
Pis y avait un ratelier, le C.I.E.R.P.
que ça s'nomme pour faire connaître
les bienfaits de la Productivité. Là,
C.F.T.C.-F.O. envoyèrent des r'pré-
sentants, car hein, y avait du gâteau;
mais à leur Congrès, des délégués
ont gueulé contre ce nouveau .mo-

A T

YNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Révolution sociale
et révolution politique

... Nous pensons qu'il est utile que et est l'apanage d'un esprit autori-
les camarades de la C. N. T. et les taire. Les intrigues de Marx et ses
lecteurs du « C. S. » soient informés disciples dans la Ire Internationale,
de ce que des hommes à l'esprit libre le massacre par les bolcheviks des
ont pris l'initiative d'un regroupe- révolutionnaires d'Ukraine et de
ment révolutionnaire en Belgique. Cronstadt sur les ordres de Lénine

Si nous sommes encore peu nom- et Trotsky, les purges organisées par
breux, nous avons du moins le mé- Staline, tout cela trouve une seule et
rite d'étudier sérieusement les divers même origine: l'autoritarisme. Le
problèmes humains et d'envisager ce bilan des différentes révolutions doit
que nous pouvons faire selon nos fai- nous inciter à reposer sans cesse les
bles forces. mêmes problèmes si nous voulons

Nous nous permettons aujourd'hui éviter de tomber à notre tour dans
d'exposer en bref nos conceptions le dogme empoisonnant.
philosophiques et sociales. C'est pourquoi nous croyons ne

pas nous tromper en partant de
Dans le dernier numéro du « C l'Homme, car lui seul est la réalité

S. », nous disions quelle était à notre constante, à laquelle on devra tou-
avis la relation entre le pacifisme des jours s'intéresser, même après la
objecteurs de conscience et la révolu- Révolution. Les sarcasmes des grands
tion. Pacifisme et révolution, comme dialectriciens nous laissent indiffé-
tant d'autres vocables, ont été défi- rents, nous avons la volonté dans un
gurés par tous ceux pour qui la fin monde apathique d'entreprendre une
justifie les moyens, tâche titanesque: démolir l'immense

C'est pourquoi il convient de décla- prison dans laquelle nous vivons à
rer que nous opposons notre Révolu- cause de la lâcheté dès uns et de la
tien Sociale à la Révolution Politi- bestialité des autres et construire la
que, la seconde étant la négation de société du plein air de la Liberté.
la première. Nous savons que le chemin est

Notre Révolution part de la Ré- long à parcourir et est parsemé
vcAte de l'Homme qui refuse toute d'incompréhension méchanceté,
autorité et se lance à la conquête de mais notre volonté -viricra tous les
son Moi, l'épanouissement de sa per- obstacles.
sonnalité n'étant pleinement réalisé Nous tendons la main à tous les
mie s'il se trouve en harmonie avec gens de bonne volonté et nous ne
l'épanouissement de la personnalité craignons pas de dire que les objec-
d'autrui. teurs de conscience nous sont infini-

La révolution politique des marxis- ment plus sympathiques que ces
tes part de « l'économie » et ignore « révolutionnaires » qui ne sont que
l'individu ou plutôt le subordonne et les étrangleurs de la Révolution.
nous pensons que la faillite du mar-
xisme n'a d'autre cause que celle du Note du correspondant: En Fran-
problème mal posé, ce des gens qui se disent libertaires

La société est un agglomérat d'ac- ironisent l'objection de conscience en
tivités les plus diverbes et vouloir minimisant sa portée sociale.
résoudre le problème social en trai- Ils préfèrent user de certaines mé-
tant une seule de ses données est non thodes chères aux partis marxistes.
seulement prétentieux mais absurde (Correspondant de Belgique.)

JLJ[JJ11)11R011DIDI
vs"^A^A" de Géo le Pétardier

Pove productivité
de de chambrer ceux qui turbinent.
Voyant qu'ça tournait pas rond, les
Centrales ont avoué s'être gourrées
et se r'tirent de cl'organisme-froma-
ge en reconnaissant que « seuls les
employeurs ont profité de la Produo-
tivité ». Alors, hein j'peux être
jouasse, -j'peux m'pavaner en son-
geant qu'nous autes les rêveurs, les
tocqua.rds, les payés par l'patron, on
en connaît un drôle de loubé pour
r'nifler les entourloupettes n'importe
d'où qu'elles viennent. Evidemment
vous m'direz que j'fais un peu pré-
tentiard, qu'c'était pas marie de de-
viner gifles toliers profiteraient d'P-
occase qu'on leur filait pour s'farcir
un peu plus. Oui, Mais nous on l'a
dit alors qu'les autres i z'en étaient
partisans, i z'en croquaient et s'pe
mettaient même d'nous faire passer
pour des farfelus, des branquigno-
les. Alors hein, vous permettez, j'crois
qu'on peut, à note tour nous marrer
en loussedoc et si qu'on avait les
moyens qui z'ont, on pourrait leur
mette le pif dans quêque chose de
gras.

En vérité, j'vous I'dis, comme di-
sait un vieux d'la vieille, j'trouve
qu'on l'a bien finie; tâchons moyen
d'commencer celle-là pareille.

Le prochain. C. S. paraîtra
le vendredi 23 Janvier

Quand on parle de crise du syndi-
calisme, on s'en prend surtout à une
direction défectueuse du mouvement ou
encore à un choix malheureux de ceux
qui le dirigent; soit qu'ils aient été
choisis, soit qu'ils se soient imposés.

C'est là une grave erreur, car un

L'utopie

d'aujourd'hui c'est

toujours la réalité

de demain.

J. Guesde

L IL IU II JfY ID II CA IL MIME...
^^4^^~^^~~^^^"^A° ET LE NOTRE

tel mouvement d'une importance essen-
tielle, sombrant à la suite de manu-
vres déshonnêtes de_quelques person-
nages, devrait conserver en son sein
des forces latentes suffisantes pour re-
prendre en mains une situation com-
promise.

IIDIRCIDID11111-110%
de la 186 Union Régionale

Communiqué, de l'Union Locale de Grenoble, relatif au point
« Action Coopérative sur le plan syndical » inscrit à l'ordre du
jour du C. C. N. des 24 et 25-1-53.

Il nous est apparu nécessaire de trouver de nouvelles métho-
des de lutte en fonction de notre manque d'argent, de l'évolution
sociale actuelle et surtout de notre but final: la gestion de la société
par les travailleurs.

Pour nous la prise en gestion par le syndicat d'éléments de
fabrication, de distribution de loisirs, d'éducatior., etc..., repré-4
sente une arme permettant de combattre le capi lisrne sur son
propre terrain.

De plus, géré convenablement, cela peut être un apport de
fonds intéressant pour les activités syndicales. Une réalisation pra-
tique touchant la classe ouvrière, un moyen d'éducation pour les
militants, la mise à la disposition de tous des moyens dont dis-
poseront ces réalisations.

Sur la base d'individualités diverses les coopératives ont
toujours été un échec devenant tôt ou tard une entreprise capita-
liste pourrie par le régime.

A l'échelon de l'organisation syndicale, sous le contrôle per-
manent de la base et géré par l'organisation au profit de l'organi-
sation, il doit être possible de réaliser quelque chose de valable
nous appuyant efficacement dans notre lutte.

Nous présentons donc le plan d'action suivant:
1° Création d'une caisse nationale coopérative par émission

d'actions provisoires de 200 francs;
2° Présentation par les syndicats de projets de coopérative

avec bilan, moyens nécessaires, but envisagé, etc, les projets
seront soumis à la C. A. qui subventionnera le projet lui parais-
sant le plus valable, avec l'argent de la caisse nationale coopéra-
tive.

30 Etude d'un projet de fédération coopérativ,e rattachée à la
C. N. T. dont le but serait de poursuivre la réalisation de coopé-
ratives, communautés, centre de repos, colonies de vacances (tou-
tes uvres qui au sein de l'organisation auront pour but d'élimi-
ner le plus possible le circuit capitaliste pour drainer les valeurs
ainsi détournées au sein de l'organisation et au bénéfice de ses
membres.)*

Les projets de statuts pour cette fédération pourraient être
discutés au prochain Congrès mais dès maintenant il faut s'atteler
a réaliser pratiquement.

L'Union locale de Grenoble étudie les possibilités d'une telle
action (magasin de vente pour débuter).

- Il nous apparaît que ceci permettrait le démarrage de la
C. N. T. dans cette ville où notre organisation a su déjà s'imposer
mais est arrêtée faute de moyens financiers.

En effet, nous aurions alors un local, une permanence, un
moyen de diffusion de notre presse et aussi un rayonnement parmi
la population par l'intermédiaire de cette coopérative ouvrière.

Nous demandons donc aux syndicats de discuter le problème
et de mandater les délégués au C. C. N. dans ce sens.

Si le C. C. N. décide d'engager l'action comme nous l'avons
définie plus haut, l'Union locale de Grenoble se charge de la dif-
fusion d'un bulletin intérieur comportant un rapport sur cette ten-
tative, des détails juridiques, un projet de statuts de fédération
ainsi que les différentes opinions manifestées.

Dès maintenant nous émettons des actions de 200 fr. qui,
dans un mois, seront diffusées dans les syndicats. Elles sont émises
par la 18e région et garanties par l'Union locale de Grenoble.

Envoyez vos idées, critiques, renseignements, à Georges Cou-
get, 3, rue Bayard, à Grenoble (Isère).

Abandonnons le domaine unique des appels à la gestion
directe, passons dès maintenant à la réalisation.

En avant pour un syndicalisme gestionnaire.
Union locale de Grenoble, 18e Région.

Le mal est plus profond; il réside
dans une confiance abusée conjuguée
avec un état d'esprit enclin à la pa-
resse, faisant ainsi perdre l'habitude
aux adhérents, insuffisamment convain-
cus de la noblesse de la cause qu'ils
ont embrassée, de s'occuper de leurs
affaires propres.

C'est parce que l'on a perdu de vue
que le propre des syndicats doit être
la neutralité qui permet à tous les
exploités de se grouper pour l'amélio-
ration progressive de leur situation,
que se sont peu à peu implantées dans
l'organisation ouvrière des tendances
opposées, mises aussitôt à profit par
d'habiles démagogues.

Entre le syndicalisme d'adaptation
à la société actuelle qu'il prétend

par,
LALIME

amender par des réformes soutenues
et le syndicalisme de transformation
qui poursuit résolument la révolution
sociale, le fossé s'est élargi et apprc-
fondi.

Le syndicalisme d'adaptation, quoi--
que formellement condamné au Con-
grès d'Amiens en octobre 1906, a
poursuivi sa tactique de réformes qui
n'est qu'une longue suite de compro-
missions. Ce n'est pas, à proprement
parler, l'action ouvrière qui aboutit à
la loi de 8 heures votée en 1919 et
dont l'application a été si laborieuse
et c'est à une explosion populaire que
les grèves de juin 1936 sont redeva-
bles. La graine semée en 1917 à De-
cazeville par Verdier avait germé.

La semaine de 40 heures arrachée
alors pacifiquement fut la conséquen-
ce de la grande peur que le patronat
fit payer chèrement à la classe ouvriè-
re par la guerre de 1939-1945.

Ce patronat vite ressaisi grâce à la
tromperie des politiciens d'alors, a pu,
la guerre terminée, perpétuer sa domi-
nation par le même truchement en fai-
sant admettre patriotiquement le relè-
vement industriel du pays par une pro-
ductivité dont on commence à perce-
voir les funestes effets dans les foyers
ouvriers où le chômage s'installe après
d'illusoires heures supplémentaires qui
évitaient une action pour des amélio-
rations de salaires.

Il n'y a pas d'émancipation sociale
à attendre de ce syndicalisme de co
servation sociale qui perpétue

ff-

liorité de la classe productrice. Nous
devons le combattre âprement.

Non pas que nous dédaignions les
mêmes améliorations acquises ou atten-
dues dans le régime actuel, mais notre
ambition ne se limite pas à ce cadre
trop étroit.

Les causes du marasme ne sont
d'ailleurs pas exclusivement dues au
fait de personnalités défaillantes. Le
centralisme qui a introduit le fonction-
narisme syndical est pour une grande
part responsable de la politisation du
mouvement; deplus, le corporatisme,
en éloignant le mouvement ouvrier de
son terrain propre qui est de prépa-
rer la révolution sociale, a restreint ses
buts, le rendant impuissant à poursui-

(Suite page 4.)
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COMMUNI
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.
FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pendonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

2e UNION REGIONALE
Dimanche 11 janvier 1953, à 9 h.

précises, 129, boulevard Saint-Ger-
main, Paris (1" étage).

Conseils Syndicaux
Ordre du jour très important.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Assemblée générale samedi 17 jan-
vier à 14 h. 30, 129, boulevard Saint-
Germain. Ordre du jeur important,
présence indispensable.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
Assemblée générale le dimanche 18

janvier à 9 heures, 20, rue Sainte-
Marthe. Ordre du jour important,
présence indispensable.

ASSEMBLEE GENERALE
DU BATIMENT

Dimanche 18 janvier, à 9 h. 30
précises, à la Chope du Combat, 2,
rue de Meaux, Paris (19').

Présence indispensable. Ordre du
jour très important.

1Lisez

et diffusez

le C. S.

ANNECY. Une fois de plus
l'action directe à la base par-dessus les
centrales et les partis correspondants a
prouvé que là était la seule solution
alable 'pour les travailleurs.

A la Société Industrielle des
Coussinets 300 ouvriers se sont mis en
grève spontanément sans consulter leurs
délégués respectifs qui ont dû suivre.
Ils ont, dans l'unité totale et en résis-
tzmt à toute explo,tation politique de
ce mouvement, mn itr5 i> la dire:iion
le a, volonté de ne ,, s se laisse! dépes-
séder de leurs droits.

Ils ont obtenu satisfaction au bcut
de peu de jours par leur action totale
et épergique.

Malgré des tentatives d'intimidation
la direction a dû promettre une prime
de fin d'année. La réintégration des
10 % de la paye, supprimés précédem-
ment, et la révision des temps de tra-
vail amenant des cadences épuisantes.

Voici une belle victoire qui n'est
qu'un début. Avec le syndicat C. N.
T. d'Annecy qui vient de se créer, les
travailleurs de cette ville voudront

- arracher davantage. Travailleurs de la
S. I. C. de la S. N. R. et des autres
entreprises :

POUR un syndicalisme d'action
directe-en dehors de toute politique et
de tout bloc impérialiste russe ou amé-
ricain,

POUR l'émancipation totale de la
classé ouvrière,

POUR la gestion de la société par
s travailleurs eux-mêmes, vous adhé-

ÈS
19' UNION REGIONALE

UNION LOCALE
DE MARSEILLE

Tous les Syndicats, ainsi que leurs
adhérents, sont invités à la réunion
générale de PU. L. de Marseille, réu-
nion qui aura lieu le 18 janvier au
Siège de la C. N. T., Vieille Bourse
du- Travail, à 9 h. 30. Ordre du jour:
Discussion de l'ordre du jour du pro-
chain C. C. N. qui aura lieu à Paris
les 24 et 25 janvier.

Le Secrétaire: Ferré.

Aux Secrétaires et aux Trésoriers
de la 19e Région

Les camarades secrétaires, ainsi
que les Trésoriers, sont priés de se
Mettre rapidement à jour pour l'an-
née 1952 et de passer les comman-
des pour l'année 1953. Prière de ren-
voyer le matériel invendu.

Le Secrétaire: L. Brégliano.
Vendredi 9 janvier, 4' Conféfrence

de Défense de PI-Lemme, Salle des So-
ciétés Savantes, 8, rue Danton, Paris
(6e), avec Charles-Auguste Bontemps.

MILITANT PACIFISTE
recherche travailleurs pacifistes (ré-
gion de Villeneuve-Saint-Georges)
pour action en commun en faveur
de la paix.

G. Duval.,
Instituteur, Ecole du Centre

_ Valenton (S.-et-O.).
Le Groupe Libertaire Louise Mi-

chel s'excuse pour la réunion décom-
mandée du 5 déCémbre 1952.

Il invite tous les camarades à la
conférence publique et contradictoire
de Michel Collinet, le vendredi 16
janvier 1953, salle Trétaigne, 7, rue
de Trétaigne, métro Jules-Joffrin, à
21 heures, sur le sujet suivant:

« Structure Sociale de la France et
Evolution du Salariat. »

rerez à la C. N. T. et vous lutterez
pour ses revendications.

Ecrasement de la hiérarchie des sa-
laires, cause de division et d'injustice.

La suppressionl u travail aux piè-ç
ces et au rendeme t, cause de fatigue
et réduisant l'homme au rôle et à l'état
de machine.

Pour un salaire décent basé sur 40
heures de travail permettant à tous de
profiter du progrès et du développe-
ment des moyens de loisirs, etc...

Tous au Syndicat C. N. T. d'An-
necy pour la victoire de la classe ou-
vrière.

UGINE ET ALBERTVILLE. Les
éléments révolutionnaires se regroupent,
ils entendent être à la pointe du com-
bat ouvrier dans cette région où l'ex-
ploitation patronale est féroce. Les
travailleurs d'Ugine-trouveront réguliè-
rement « Le Combat Syndicaliste »

au dépôt de journaux aux fontaines
d'Ugine. Tous unis en dehors des po-
liticiens, ils feront échec au licencie-
ment massif qui se prépare aux acié-
ries d'Unine.

Militants ouvriers, en accord avec
la Charte d'Amiens, désirant oeuvrer
librement pour quelque chose de neuf,
prenez contact avec la C. N. T.

Camarades de la Maurienne, des
Alpes, des Savoies, écrivez à G. Gou-
get, 3, rue Bayard, Grenoble, nous
sommes à votre-disposition, ou à Ta-
gar, Végrier du Lac - Annecy.

Tous en avant pour le combat ou-
vrier!

Vous n'êtes pas encore au chômage, mais... DEMAIN vous
pouvez faire « un CHOMEUR ».

Vous vieillirez, et... APRES-DEMAIN, c'est certain, vous
serez « un VIEUX >>.

Seriez-vous satisfait des conditions dans lesquelles vivent vos
VIEUX PARENTS?

Pensez-vous qu'un CHOMEUR puisse VIVRE avec.une allo-
cation de chômage ?

_VOILA LE SORT QUI NOUS ATTEND TOUS!
N'oubliez pas, que ce n'est pas quand on est « CHOMEUR »

ou « VIEUX » que l'on peut faire aboutir une revendication même
justifiée!

ALORS... AVANT QU'IL NE SOIT TROP TARD ! ! !

Pour assurer votre propre sécurité et dans des conditions
meilleures,

Exigez immédiatement pour vous, pour les vieux et les chô-

meurs:
« L'EGALITE ECONOMIQUE ET SOCIALE »,

seule susceptible de procurer à tous des conditions de vie ration-
nelles.

LE COMBAT SYNDICALISTE

A PROPOS
de nos revendications...

La situation est alarmante dans tous
les domaines.

Dans le cycle infernal du capita-
lisme nous sommes à l'avant-dernière
étape: Les armements, la dernière éta-
pe étant LA GUERRE.

De ce fait le niveau de vie des tra-
vailleurs déjà très bas va encore aller
s'amenuisant.

Face à cette situation le syndicalis-
me restera la seule force d'opposition,
s'il a des arguments et des buts précis.
Jusqu'à ce jour, loin d'être à la hau-
teur de sa tâche, le syndicalisme en
engageant les masses travailleuses dans
des actions stériles, ou en porte à faux,
n'a abouti qu'à embaumer la décompo-
sition du capitalisme.

Tout un travail de longue haleine
doit être accompli avant la tuerie col-
lective et, si possible, 'afin d'éviter
celle-ci.

Toutes les expériences économiques,
passées ou présentes, tentées par les
défenseurs du capitalisme ne sont qu'un
immense bluff, et pour que tout le mon-
de en prenne conscience nous ne ces-
cerons jamais de le répéter.

Avec l'intervention du progrès et
du machinisme dans la production, il

y a déséquilibre croissant entre:
La capacité de production,
Le pouvoir d'achat qu'elle distri-

bue,
L'offre d'emploi utile.
Aujourd'hui face aux possibilités

des réalisations scientifiques, les reven-
dications devraient être:

1° Le revenu social.
Part légitime de chacun dans les ri-

chesses acquises par le labeur de tous
et réparties à l'aide d'une monnaie de
consommation non thésaurisable.

2° Le Service social.
Temps de travail que chaque indi

vidu valide doit à la société pour y
avoir des droits.

30 Gratuité des Services Publics et
des denrées de première nécessité.

Le formidable essor des moyens de
production tant industriels qu'agricoles
justifie ces revendications. L'obstacle
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majeur, c'est que les esprits sont res-
tés profondément imprégnés du mode

de vie captaliste.
Obligés de tenir compte de l'opi-

nion générale il nous reste à nous ser-
vir au maximum des revendications
traditionnelles qui, répétons-le:

N'apportent pas avec elles la solu-

tion économique de notre monde mé-

canisé.
Bien mieux, ces revendications tra-

ditionnelles, même si elles aboutissent,
ne sont pas une victoire par elles-mê-

mes.
Notre système d'équilibre budgétai-

re étant entre les mains des possédants.
ceux-ci ont tous les moyens pour ré-

REAGISSONS
Il y a environ 2 mois un de nos

camarades, rentrant chez lui, à Oul-
lins (banlieue de Lyon) par le trol-
leybus, eut une contestation pour
le payement d'un colis qui né dépas-
sait ni le poids, ni la dimension pré-
vus. Le contrôleur de la compagnie
O. T. L., de service sur la ligne, som-
ma notre camarade d'exhiber sa car
te d'identité en présence d'un gardien
de la paix.

Ne trouvant pas de suite cette car
te, notre ami présenta sa carte syn-
dicale de la C. N. T. en disant
qu'après tout c'était une pièce d'iden-
tité.

Mais c'est à croire que tous ceux
qui se font les défenseurs du capital
n'aiment pas que les exploités soient
syndiqués, et surtout à la C. N. T.,
car ce contrôleur, qui lui, probable-
ment, trayaille ou essaie de travail-
ler lors des grèves de l'O. T. L., se
mit à insulter notre camarade, et
surtout la C. N. T. en termes peu
mesurés.

Qu'un contrôleur de l'O. T. L. fasse
son travail, c'est bien; qu'il le fasse
en embêtant méchamment les travail-
leurs qui le nourrissent et lui per-
mettent d'être grassement payé, ce
n'est pas correct et inhumain, mais
qu'il se permette, en service com-
mandé, des insultes envers un tra-
vailleur et sa ,centrale, c'est dégoû-
tant, et il est inadmissible que cela
puisse se produire.

230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. G1ROUD, Paul Robin, 200, 245.
Guarescki, Mon Petit Monde à

Moi, 450 fr., 480 fr.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,

150, 170.
A. KRAKOWIECKI. Kolima, le

bagne de l'or, 360, 405.
L. LAURAT. Du Komintern au ko-

minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

L1SSAGARAY. Hist. de la CCM-
mune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. T. 1, 1789-
1918, 300, 330. T. Il, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
France, 600, 670.

L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,

R.80, L01U1ZOEON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

ND hmoMAm AKmCNe Do, 0.15NiA, L1LD8a0.

*Révolution russe,
200A, Rt245

A. Avènement de la classe
ouvrière, 210, 255.

Partir de

cupérer ce qu'ils sont contraints

d'abandonner d'un côté, en le préle-
vant sur un -autre secteur du budget
des couches laborieuses.

C'est ce qui s'appelle: Déshabiller
Pierre pour habiller Paul.

Les revendications habituelles n'of-
frent qu'un seul intérêt, si toutefois

elles sont eixigeantes:
Précipiter la chute du capitalisme.
Pas d'aumône, c'est le droit à la vie

qu'il nous faut et si ce droit à la vie
correspond aux yeux de tous à un pou-
voir d'achat élevé, que le capitalisme
ne peut nous donner, les revendications
tiaditionnelles feront abdiquer ce ré-
gime basé sur le cycle infernal
« Prix, Salaires, Profits ».

Place alors à une Economie Distri-
butive et au syndicalisme gestionnaire.

Qu'il nous faut dès maintenant étu-
dier dans la totalité de ses détails.

Section F. T. R. de Vitry.
...111M

Et pourtant tous les jours nous
voyons le même exemple se repro-
duire: brimade injuste d'un patron
à un ouvrier, d'un policier contre un
exploité, d'un puissant contre un fai-
ble, etc...

Il faut que nous réagissions contre
cet état de chose?., et cela sans divi-
sion. Que chacun de nous se dise bien
que par notre action nous devons in-
terdire cela. Si un de nos camarades,
quel qu'il soit, est insulté, ou mena-
cé, nous devons immédiatement pren-
dre .a défense et l'appuyer totale-
ment.

Ce qui bien souvent arrête certains,
c'est qu'ils se disent en voyant un
gars se défendre contre une injustice
-ou des insultes: « Bah! çà ne fait
rien, il n'est pas du même syndicat
que moi, ou de la même centrale, ou
du même pays! »

Et c'est cela qui est faux, car la
Prochaine fois ce sera peut-être ton
tour, camarade.

Dans le cas qui nous occupe,
croyez-vous que ce contrôleur aurait
insulté notre camarade et la C. N. T.
s'il avait été sur que tous les travail-
leurs qui étaient dans la voiture se
lèveraient comme un seul homme et
lui auraient fait comprendre ce que
c'est que la dignité d'un travailleur
et celle d'une association ouvrière?
Pour moi je ne le pense pas.
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q)euàéeà- de gît (Peaudure
Dans le domaine de l'imaginaire

le monde est « ma volonté et ma
représentation », là le « Libre Arbi-
tre » est maître absolu, c'est le règne
de l'incohérence, de la contradiction,
du confusionnisme. Il en est de mê-
me de l'économie ou le « Libéralisme
et le Dirigisme » sont des théories
économiques insolvables qui engen-
drent le pauperisme, le chaos, la
guerre.

L'économiste donne des ordres im-
pératifs, affirme catégoriquement
sans rémission ,et cependant, la réa-
lité nous démontre qu'il est préférable
d'être 'moins affirmatif afin d'évi-
ter d'être en contradiction flagrante
avec nos affirmations; qu'importe,
nos Maîtres ès-économies, ignorent
que: « le désir de contrôler et de gou-
verner les autres peut être une for-
me mitigée, rationalisée de tendan-
ces sadiques », ils ne savent pas que
l'homme doit choisir entre l'esclava-
ge qui étouffe et l'union ou la solida-
rité qui délivre, alors, il appert, que
la logique de nos gouvernants n'est
que la logique sommaire du techni-
cien qui manipule des objets inertes
et les manie à son gré de sorte que
lorsque nous prétendons que les Eco-
nomistes-Etatistes se trompent on
nous répond: « Pierre, Paul, vous,
nous sommes soumis à l'erreur mais
les Economistes-Etatistes jamais.

Au vrai, il est difficile de lutter
contre une théorie fausse acceptée
universellement ; cependant, nous
syndicalistes révolutionnaires, ncus
avons le devoir de nous insurger con-
tre le mensonge, la tyrannie, la dic-
tature quelle qu'elle soit, nous devons
éviter l'ambiguité et éclairer, autant
que faire se peut, le chemin de
l'émancipation prolétarienne, souli-
gner les vrais termes du problème
social, dénoncer l'hypocrisie fonda-
mentale des Economistes.

Certes, l'Etre est contraint, sous
peine de trépasser, d'obéir à la loi
impérieuse de la vie, c'est-à-dire man-
ger, boire, respirer, aucun n'est obli-
gé de s'incliner aux lois des Econo-
mistes-Etatistes et Législateurs;
mieux que cela, nous affirmons que
l'Etre a le droit et le devoir de se
révolter contre des lois trop souvent
contraires à l'instinct de conservation
qui préside au comportement humain,
ainsi lorsque les pontifes de la mora-
le ordonnent: « Si tu ne veux être
brisé par l'application rigoureuse des
lois des moralistes-législateurs, ran-
ge-toi », nous disons que c'est là un
ordre impératif que, quiconque a

Après avoir évoqué, en confrontant
quelques coupures de presse, la
« chasse aux sorcières » et ses con-
séquences aux Etats-Unis (1), je
m'occuperai aujourd'hui de cette mê-
mle altération, de cette même néga-
tion de la liberté dans l'autre bloc
mondial et du cheminement de pen-
sée chez ceux qui en France (ce der-
nier mot étant employé faute de
mieux) en sont les fervents partisans.

Il n'entre pas dans mon propos de
défendre ici des dirigeants jugés ou
des personnalités influentes actuelle-
ment en disgrâce au sein de la Troi-
sième Internationale. Notre optique
syndicaliste-révolutionnaire nous pré-
serve de prendre' la défense de gens
qui nous feraient croupir dans les
geôles ou travailler de force à quel-
que grand travail d'aménagement ou
de destruction le jour où ils prerr-
draient le pouvoir. Je veux seulement
montrer la technique poussée d'avilis-
sement de l'être humain, ce besoin
frénétique d'enlever toute dignité ou-
tre-Atlantique et dans les pays où sé-
vit le « socialisme » totalitaire, quand
le tyran, devenu infaillible par la

- raison d'Etat, veut marquer de son
sceau l'univers, exige la louange, et
répudie toute évolution car il se pré-
tend l'Evolution et la Vie.

« Ernest vient de recevoir un télé-
gramme du Kremlin, de Joseph Sta-
line. Les treize membres de l'expédi-
tion se réunissent.

« Heureux, et fiers de cette preuve
de l'intérêt que Joseph Staline témoi-
gne à notre expédition nous décidons
de lui envoyer une réponse ainsi con-
çue: « Cher maître et chef, notre
grand bonheur est de réaliser, cha-
cun dans son domaine, vos grandes
idées et de recevoir votre approba-
tion . » (p. 28, 29).

« . Avant de nous coucher, -avons
écouté, comme d'habitude, l'émission
du soir des « Dernières Radio-Nou-
velles ». Quelle joie d'entendre parler
de l'enthousiasme que la campagne
électorale suscite dans tout le pays.
Et partout le nom de Staline est ce-

par Luc BREGLIANO
conscience de son Tôle social, refusera
de suivre. Certes, en agissant ainsi
nous tombons sous la loi de: « L'uni-
vers morbide de la faute » et le psy-
chiâtre dira: Nous connaissons ces
révolutionnaires-nés, ennemis jurés
de toute autorité qui voyent rouge en
la seule présence du mot autorité.
Leur haine cache une fixation néga-
tive. La haine qui n'ose pas se mani-
fester pleinement contre le Père de-
vient haine politique de puissances+
établies et trouve en même temps par
là le moyen détourné et légitime de
nuire au Père sans charger la con-
science ». Ce sont là des phrases ter-
ribles, d'autant plus terribles qu'elles
semblent issues de l'analyse du com-
portement faite par des savants re-
nommés; cependant si nous ne dou-
tons pas de l'intelligence des savants,
nous affirmons que la science des pro-
fondeurs n'est pas une panacée ca-
pable de résoudre toutes les énigmes
de l'univers. La science elle-même
nous apprend qu'il faut être prudent,
qu'il est très dangereux de vouloir,
coûte que coûte, généraliser, c'est
pourquoi lorsqu'on affirme que: « Les
révolutionnaires nés (y a-t-il des ré-
volutionnaires nés ou en revanche
l'être devient révolutionnaire à la
suite de certaines circonstances?)
sont des ennemis de toute autorité,
etc », on démontre qu'on est l'ennemi
du prolétariat et cê qui est pire, en
affirmant cela, le savant est en fla-
grante contradiction avec les postu-
lats psychologiques qui affirment
« Les Immortels sont tels par le titre
qu'ils s'approprient, en réalité ils sont
des mortels très souvent à la merci
de la banalisation et aux blessures
psychiques inguérissables », mais ce
n'est pas tout, lorsqu'en tant que ré-
volutionnaires nous dénonçons le rôle
néfaste de la trilogie Etat-Capital-
Eglise, en agissant ainsi nous n'obéis-
sons pas « à un noyau détourné de
nuire au Père », non pas cela, mais
en agissant ainsi nous obéissons à
l'instinct de conservation et de jus-
tice universelle parce que « La manie
de la thésaurisation est une forme
travestie de l'érotisme anal » et par-
ce que nous sommes convaincus que
« l'homme est un être de raison qui
règle ses actions consciemment et in-
telligemment, jugeant d'après des va-
leurs tendant vers des buts reconnus
comme précieux, créent des oeuvres
et les aimant ». Au su de tout le mon-

A travers la presse syndicale...

lui que cite le peuple lorsqu'il dési-
gne son premier député. Chaque ci-
toyen de notre pays est prêt à don-
ner à-cet homme sa vie, comme il lui
donne aujourd'hui sa voix. Personne
n'a oublié que notre -grand Staline a,
lui aussi, consacré toute sa vie à la
lutte pour le bonheur des travail-
leurs. » (p. 205-206.)

(Extrait de l'ouvrage de I. Papa-
aine « Sur la banquise en dérive »,
traduit du russe par Raîssa Tarr et
Génia Cannac, Editions Albin Mi-
chel.)

Telles sont des conditions psycholo-
giques. Quiconque ne reflète pas la
pensée officielle doit se soumettre, ou
devenu subversif, être jugé, et pen-
dant le jugement, être discrédité et
sali afin que les opinions non-confor-
mistes professées par l'hérétique ne
puissent être adoptées par d'autres
personnes.

C'est dans cet esprit que furent ré-
digés dans « L'Humanité » les arti-
cles concernant le dernier procès de
Prague. Dans un article non signé,
au lendemain du verdict, on pouvait
lire ceci:

« Et quels étaient, groupés derrière
Slansky, les hommes qui devaient
préparer le coup d'Etat, saboter l'éco-
nomie, s'apprêtaient à faire passer la
Tchécoslovaquie dans le camp des
agresseurs?

« C'était d'anciens trostkistes com-
me Landon et Slansky lui-même, des
nationalistes bourgeois slovaques
comme Clementis, des sionistes (Liibl
et Fichl) qui recevaient leurs consi-
gnes de l'ambassade d'Israël. Sombre
conjuration de haine, de convoitise,
de passés ténébreux, Franck, le va-
let des SS. de Buchenwald, côtoyant
Reicin, le délateur de Julius Fucik,
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de, la trilogie susnommée est un ra-
massis d'arrogants qui se complai-
sent dans le luxe, le faste, les tri-
pots, 'le sadisme, c'est pourquoi « le
souci de dominer autrui est la consé-
quence inévitable de la déviation- de
l'effort intellectuel qui, selon sa vraie
destination, devrait s'appliquer à do-
miner les forces de la nature, seule
forme de domination qui se trouve
être dans l'inténêt commun de tous
les hommes et qui, sous l'égide de
l'esprit, devrait réunir les humains
en un effort- colle,.ti f vers uns iée.He
Lommunauté ».

Mais les moralistes-légielateurs
nous disent: « Il faut savoir renon-
cer ». Incontestablement c'est là une
impérieuse nécessité à condition que
le renoncement ne soit pas imposé et
à sens unique. A notre avis l'être,
ou pour mieux préciser, tous les
êtres sans distinction de race ou de
caste, ont le devoir de rer mie,.r aux
plaisirs éphémères, au luxe effréné,
aux orgies, à la lâcheté, à la déla-
tion, au crime, tous les crimes
y compris celui à la suite duquel
on nous gratifie du titre de héros,
c'est-à-dire ce crime collectif qu'est
la guerre défensive ou offensive. Oui,
ii faut renoncer à l'exploitation de
l'homme par l'homme, à l'égoïsme
inné, criminel, farouche, aux perver-
sions sexuelles ou autres, à la haine,
la vengeance, la calomnie, la rancu-
ne. Oui, nous devons renoncer à tout
cela; s'ensuit--il que nous devons re-
noncer à la joie de vivre, à la paix,
à l'amour, à la défense de notre fa-
mille et de nous-même? .

Par crainte d'être mis à l'index
comme des pervertis en révolte con-
tre l'autorité paternelle, devons-nous
nous incliner devant les ordres im-
pératifs des Economistes-Etatistes?
Est-il vrai que « nos actes pulsifs
sont orientés vers le plaisir au sens
le plus restreint du mot, qu'ils se su-
bordonnent au principe du plaisir? »
Si cela est vrai pourquoi l'Etat-ou
ceux qui gouvernent réduisent les
travailleurs au rôle d'esclaves, au
paupérisme intégral et honteux alors
qu'eux se réservent le droit de fes-
toyer, de gaspiller? Que dirions-nous
des parents qui laisseraient leur pro-
géniture mourir de faim? Au fait,-
qu'elle différence y a-t-il entre un
Prince, un Ministre, un Président, un
Dictateur et un homme quelconque?

Slansky qui voulut tuer Gottwald,
tenant en main par ses dossiers

Fischl, qui donne refuge chez lui à
un criminel de guerre nazi, respon-
sable de Lidice...

Toute cette boue a été balayée
ce matin. Malgré Slansky et ses sup-
pôts, la Tchécoslovaquie continue.
Elle remporte chaque jour de nou-
veaux succès, elle consolide sa base
socialiste: L'an dernier, la production
de l'industrie lourde s'était accrue
de 19 cette année de 21 %._

Les conjurés , comme les .Trots-
ky et les Boukharine, seront depuis
longtemps oubliés que les hauts four-
neaux des forges de Clément Gott-
wald continueront à mêler la nuit
leurs lueurs aux étoiles. »

((K L'Humanité », 28 nov. 52.)
Nous sommes au coeur du Moyen-

Age. A cette époque les accusés de-
vaient confesser ce que l'Eglise appe-
lait leurs erreurs, et toute dignité
perdue ils entendaient encore leurs
juges développer le thème de leur
noirceur d'âme face à la vérité offi-
cielle. Puis ils étaient brûlés au mi-
lieu de l'allégresse générale des idiots
dont quelques spécimens allaient être
victimes de procès ultérieurs.

Il est frappant de constater, à la
lecture du long rapport de Léon
Mauvais au dernier Comité Central
du parti communiste français sur
l'affaire Marty-Tillon combien il n'y
a qu'une manière officielle de penser,
et une seule, une seule manière aussi
de définir certaines tendances et cer-
taines personnes, et une volonté te-
nace d'abaisser les accusés.

Charles Tillon s'adressant au Bu-
reau Politique a dû reconnaître qu'il
était devenu et je le cite un
homme sensible à la flatterie, enclin

Différence de culture? usurpation
d'un droit?

Quoi qu'il en soit, nous avons la
prétention qu'un savant, aussi génial
soit-il, n'a pas la vérité infuse, que
souvent il oublie que: « En science
comme en tout, il ne faut vouloir
sans cesse avoir raison et prononcer
des jugements irrévocables. » Certes,
il est très agréable et très facile de
dire que les révolutionnaires sont des
révoltés contre l'autorité paternelle,
cependant, lorsime les conditions éco-
nomiques sont telles que l'ouvrier,-
tout en -travaillant, ne peut plus se
procurer l'indispensable pour nourrir
sa famille et lui-même, il est logique,
juste, normal, que l'ouvrier se révol-
te contre_ les responsables d'un tel
état de choses.

Nous ne voulons plus entendre des
sornettes, dans le domaine social; ce
qui importe avant tout c'est la pro-
duction de matières premières indis-
pensables à la conservation de la vie
alors que l'argent, lui, ne joue qu'un
rôle secondaire, par conséquent, le
règne exclusif de l'argent doit dispa-
raître et laisser la place libre pour
une Economie Distributive où la pro-
duction sera répartie équitablement
enfle tous les humains et où tous les
êtres valides participeront à la pro-
duction.

Qu'on se le dise, le syndicaliste ré-
volutionnaire n'a pas peur des mau-
vais instincts qui, soi-disant, domi-
nent le monde, il a confiance dans le
bon sens des masses, en revanche,
l'étatiste - législateur - ecclésiaste,
vit dans le règne de la contradiction
et de la peur car il a admis et ce dé-
finitivement, l'antithèse absolue de
l'instinct, de la race, de la morale,
du devoir, il affirme que suivre l'ins-
tinct de conservation est contraire à
l'ordre social. Or « les impulsions an-
tisociales sont mauvaises et dange-
reuses dans la mesure seulement où
demeure bloquée la décharge de
l'énergie vers une vie d'ameur na-
turel ». Alors efforçons-nous de dé-
bloquer cette 6ne4gie vers une vie
d'amour naturel, c4- n'est pas là une
utopie, cela est réalisable puisque de
plus en plus, les transformations in-
dustrielles permettent une très gran-
de production avec un minimum d'ef-
fort. Il est temps de comprendre que
les Utopistes, les Maniaques, les Cri-
minels se trouvent parmi ceux qui
prétendent que l'égalité économique
est impossible, voire qu'elle liest pas
souhaitable.

à se passer du jugement des autres
et à régler les questions d'organisa-
tion et les difficultés selon un iuge-
ment personnel. Il ajoute qu'il faisait
preuve de sentiments d'orgueil, de
suffisance, qu'il s'était laissé entraî-
ner au praticism,e, à un affaiblisse-
ment de sa participation au travail
théorique. Il a dû avouer avoir man-
qué d'assiduité à son cercle d'études,
de n'avoir consacré à l'étude qu'une
part trop légère de son temps. Ce
sont ses termes.

« . Dans une vente-signature des
uvres de Maurice Thorez, et cela
au moment où les camarades s'en-
thousiasmaient. André Marty a dé-
claré en aparté suivant son habi-
tude : Je pense qu'on va abrutir
les camarades avec cela. Aussi n'est-
il pas étonnant que dans le XIII'
arrondissement, il ait déclaré à un
jeune camarade à qui on avait confié
la responsabilité du travail d'éduca-
tion: L'éducation c'est secondaire.
C'est l'action qui ;compte. Tu t'occu-
peras de la propaga,cle. »

« La conception du Parti de la
part d'André Marty est telle que,
dans le dernier document adressé au
Bureau Politique, il a invoqué les
trotskystes non en parlant de la
« racaille trotskyste » ou du « grou-
pe de policiers trotskystes », qui est
notre langage habituel et naturel à
l'encontre de ces individus, mais a
parlé au contraire de l'internationale
trotskyste et même d'un, parti (trots-
kyste) dit d'opposition à notre Parti
Communiste Français.

(« L'Humanité », 10 déc. 52.)
Les travailleurs doivent constater

que, partout, la raison d'Etat, en
fonction de difficultés croissantes, re-
trouve son véritable visage. Toute
opposition doit être liquidée au nom
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du dogme religieux, capitaliste ou
pseudo-social, et les opposants se
voient au cours de procès préfabri-
qués dépréciés totalement.

Ils doivent agir au plus vite. Les
nouvelles Inquisitions sont en place
et la chape de la raison d'Etat omni-
potente risque aujourd'hui de resser-
rer leur esclavage pour leur préten-
due sauvegarde, et de paralyser,
pour un temps indéterminé, l'évolu-
tion de l'homme.

L. Dampier.

Voir le « C. S. » n° 96.
Rectification. Dans le numéro

96 du « Combat Syndicaliste », une
coquille -m'a fait écrire: « ...les col-
lèges deviendront rapidement des
o f ficiers... »

C'était: « les collèges deviendront
rapidement des officines de préser-
vation du capitalisme » qu'il fallait
lire.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

L'ARGENT ne peut plus ni
garantir, ni augmenter le pouvoir
d'achat de nos salaires.

Comme nous sommes à la fois
des producteurs et des consom-
mateurs, nous voulons notre jus-
te part des richesses que nous
produisons.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

1 7, rue de Clignancourt.

CHEMINOTS,

faites respecter
vos droits

Dans le fleuve de paperasses dont
nous inonde chaque jour la S. N. C.
F., nous avons repêché la circulaire
Pu/III 630 du 16-12-52 précisant
certaines dispositions, relatives à l'at-
tribution des repos périodiques, que la
plupart des « cheffaillons », plus
royalistes que le Roi, prennent un ma-
lin plaisir à fouler aux pieds.

Ce papier vous permettra de les
rappeler à la réalité.

Paris, le 16 décembre 52.
Monsieur le Directeur du Mou-

vement,
Monsieur le Directeur du Ma-

tériel et de la Traction,
Messieurs les Directeurs des

Régions,
Aux termes de l'article 13 du Rè-

glement du 1" mai 1945, les repos
périodiques doivent être placés sur
deux nuits consécutives, commencer
au plus tard à 20 h. la première nuit
et finir au plus tôt à 6 h. la deuxiè-
me nuit.

L'établissement de roulements ré-
guliers et la commande des agents
qui ne suivent pas des roulements ré-
guliers doivent obligatoirement être
faits de manière à respecter ces dis-
positions.

Si des circonstances fortuites en-
traînent en fait une cessation de
service postérieure à 20 heures le
repos périodique est néanmoins accor-
dé sous la réserve expresse que la fin
de service ait lieu au plus tard à
21 heures.

Dans le cas où l'heure de fin de
service serait postérieure à 21 heu-
res, l'agent ne pourra être utilisé le
lendemain et bénéficiera d'un repos
périodique placé sur les deux nuits
suivantes dans les conditions rappe-
lées ci-dessus. Pour le décompte de?
heures de travail ce repos périodique
sera considéré comme accordé le len-
demain du jour où il était prévu.

Par ailleurs, il est rappelé que les
dispositions de l'article 18 concernent
exclusivement la rémunération des dé-
rogations et ne peuvent, en aucun
cas, être utilisées pour l'établisse-
ment des roulements ou la comman-
de des agents.

La lettre Pr 117 du 14 mars 1947
est annulée.

Le Directeur: Bourrie.
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MEXIQTJE. Voici quelques
extraits d'une lettre envoyée par un
de nos- camarades qui a pu observer
les conditions de vie morale et maté-
rielle des travailleurs du Mexique:

Le salaire d'un ouvrier non spé-
cialisé est de 6 à 7 pesos par jour.
Les prix sont au niveau de ceux des
Etats-Unis parce que presque tout
est importé de ce pays où l'ouvrier
gagne 15 dollars au minimum. Le
dollar vaut 8 pesos, 58 centavos.
Ainsi le manoeuvre mexicain ne gagne
pas un dollar par jour et doit man-
ger de simples bouillies accommodées
d'un tout petit peu de mauvaise
graisse err saucisses.

Le compagnon réfugié ne peut
ici vivre décemment s'il doit propa-
ger ses idées par sa conduite, ce qui
est le meilleur sermon.

Il faut vivre ici quelque temps
pour pouvoir apprécier la douleur
morale et matérielle dont souffrent
nos réfugiés. Bien qu'ils se trouvent
dans un pays de leur langue et colo-
nisé par VEspagne, nos frères sont
les victimes d'un mépris qu'on ne
connaît ni en France, ni aux Etats-
Uris. Le réfugié est ici hal par le
vieux résident espagnol qui, s'étant
dédié au commerce et enrichi, est un
parfait fasciste. Il hait le réfugié
sans se rendre compte que ce dernier
est exilé ici pour avoir essayé d'éli-
miner les causes qui obligèrent ces
vieux résidents à émigrer d'Espagne
à l'aube de leurs jeunes vies. Le ré-
fugié est victime aussi de la haine
du métis, bien que le métis sache
qu'il doit l'amélioration de son intel
lectualité et sa beauté physique à

Après le procès de Prague, il est
on de tirer une conclusion. Tout
('abord, ce qui a le plus frappé les
bservateurs impartiaux, c'est le ca-

sactère antisémite de cette sinistre
comédie, les Staliniens, certes se dé-
fendent d'un tel crime, en déclarant:
que condamner une poignée de trai-
tres juifs, vendus au service secret
Américain, ainsi qu'à l'Etat d'Israël,
futur bastion de l'impérialisme atlan-
tique, ne constitue pas mi acte d'anti-
sémitisme. Il n'en reste pas moins
vrai que la presse et l'opinion publi-
que des pays arabes ont favorable-
ment accueilli la sentence, et cela a
permis de donner un regain de haine
antijuive. D'ici que des incidents san-
glants surgissent, ou même que le
conflit Israélo-Arabe renaisse, il n'y
a qu'un pas! Qui sera responsable de
cela? Pas les Araes bien sur, qui
n'auront fait que tomber dans le piè-
ge d'une propagande criminelle et
mensongère; mais, bel et bien la si-
nistre bande de gangsters qui ose en-
core se parer du drapeau rouge de la
Révolution d'Octobre, ainsi que tous
leurs valets et cireurs de bottes de
France et autres lieux. Je tiens ici
à mettre en parallèle les écrits d'un
plumitif du nom de Stil qui, sur
« l'Humanité » du 29-11-52, a pondu
un article intitulé « Les avocats qu'un
Slansky mérite ». En voici quelques
passages: « Est-ce que c'est être anti-
français que de dénoncer les 'valets
français des Américains? » le plus
plaisant serait qu'un de ceux que
Stil nomme les anticommunistes lui
réponde: est-ce que c'est êre anti-
communiste que de dénoncer les va-

,- ets français des Staliniens? Non,
'est-ce pas ». Mais Stil va plus loin

dans l'ignominie, c'est lorsqu'il ajou-
te: « Et alors le pays, le peuple d'un
côté, de l'autre une poignée d'hommes
dignes de tous les mépris, on vou-
drait que nous nous indignions de
voir une épouse, un fils, une mère ou
un père faire passer avant tout l'a-
mour de leur pays, on voudrait que
nous méprisions cela, etc. » Là, déci-
dément la mesure est comble. Par
ces paroles Stil se met plus bas
qu'un bête, et là, nous voyons une
a alogie -Monstrueuse entre le Stali-
nisme et l'Hitlérisme, car dans l'Alle-
magne nazie aussi, les pères, les mè-
res, les épouses, les fils faisaient pas-
ser l'amour de leur pays avant tout,
et cela donnait ce joli résultat de voir
à la même table le fils espionner le
père, le père suspecter la mère ou le
frère et vice-versa, ce qui donnait
une atmosphère irrespirable de mou-
chardage, de délation et de suspicion.
Ces ignobles fantoches osent se pré-

l'Espagnol qui n'a pas eu les scrupu-
les de l'Anglais à mélanger les ra-
ces. Il regarde le réfugié avec mé-
pris car il lui envie peut-être son
intelligence. Et l'indien hait pour une
raison naturelle: parce qu'il manque
des qualités du réfugié et souffre du
complexe d'infériorité. Il voit aussi
en tout espagnol un exploiteur et
bien qu'il obéisse et se résigne, il le
hait quand même en silence.

« - Nos compagnons prêchent ici
dans un désert... Le vieux résident
(le « gachupin »), ne veut rien savoir
de nos idées; le métis, qui occupe
tous les emplois bureaucratiques et
du commerce, ne veut non plus rien
savoir de révolutions; et l'indien,
analphabete et avez la vierge de Gua-
deloupe incrustée dans l'âme, ne lit
pas notre presse.

« La spiritualité religieuse que
l'Espagne inquisitoriale amenée ici a
développé des racines profondes. Et
bien que l'architecture gothique re-
ligieuse s'écroule parce qu'elle ne ré-
siste pas au poids énorme des siè-
cles, elle se relève malgré tout parce
que les croyances religieuses sont en-
racinées dans le cerveau de ces gens
indolents. ». A. D.

Cette belle lettre met en relief la
dureté des conditions de vie dans un
pays que certaine propagande tendait
à faire considérer favorable aux ou-
vriers, et où la réalité est bien dif-
férente le capitalisme s'appuyant et
profi`ant des différences entre les di-
verses catégories de travailleurs et
des rivalités et jalousies de caractère
économique et spirituel. R. L.

antisémitisme
qui en vaut un autre

tendre des révolutkonnaires, des com-
munistes. Véritablement Marx, En-
gels et Lénine ont de dignes descen-
dants, car pour aller chausser les
bottes de Hitler il faut qu'ils soient
tombés bien bas. Seulement chaque
homme conscient se demande aujour-
d'hui jusqu'où ce nouveau tournant
de la politique stalinienne est capa-
ble de nous conduire, car n'oublions
jamais, qu'en Allemagne, cela com-
mença par des injures, des calomnies,
des coups et des procès plus ou moins
expéditifs, pour ensuite finir par des
camps et des fours crématoires, où
juifs et non juifs sont allés griller
en commun. Aussi est-il du devoir de
tout syndicaliste de se dresser avec
force contre cette nouvelle persécu-
tion qui pointe à horizon. Forgeons
nous-mêmes notre arme dans un puis-
sant syndicalisme révolutionnaire,
qui sera notre seule route pour nous
mener au socialisme, mais au socia-
lisme libre qui nous débarrassera une
fois pour toutes de toutes ces tyran-
nies de l'Est comme de l'Ouest.

La XVII U. R.

Leur syndicalisme et le notre
(Suite de la première page)

vre l'étude des grands problèmes so-
ciaux.

S'attaquant au système en entier,
parce qu'il sait que seule la dispari-
tion de l'exploitation est susceptible
d'apporter une amélioration des condi-
tions d'existence, le syndicalisme de
transformation se donne pour tâche de
poursuivre l'éducation sociale, voire
technique de l'ouvrier, afin de. l'éclai-
rer en vue de sa préparation à l'oeuvre
d'émancipation qui organisera le tra-
yail sur des bases totalement différen-
tes de celles en usage présentement.

L'action révolutionnaire qui vise à
la suppression du patronat et du sala-
riat fera disparaître le profit qui s'at-
tache opiniâtrement à la puissance de
l'argent. Dans le domaine de la pro-
duction, comme dans celui de la répar-
tition, l'exploité d'aujourd'hui sera
l'administrateur de demain.

Mais, une telle libération est subor-
donnée à l'exclusion de tout pouvoir
extérieur, tant sur le plan politique
que dans le domaine économique.

Le syndicalisme d'adaptation a
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10 janvier 1905!... il y a 48 ans,

mourait « la bonne Louise », en tour-
née de conféfrences pour « l'Interna-
tionale Antimilitariste ». Elle avait
75 ans!

Tous nos militants connaissent
quelle fut la vie de Louise Michel,
son héroïsme, et son dévouement in-
défectible à la cause de la Révolution
sociale.

La grande Louise reste notre lumi-
neux exemple, elle vit à jamais dans
nos curs pour nous fortifier dans la
lutte obscure et quotidienne que nous
avons engagée pour sortir de l'abi-
me!

Malheureusement, je sais aussi
qu'il y a encore bien des compagnons
cui ignorent ce que fut « Louise Mi-
clhel e: la plus grande femme Révo-
lutionnaire de tous les temps!

C'est à ceux-ci que je m'adresse
aujourd'hui, sympathisants, nouveaux
adhérents, jeunes, et compagnons
n'ayant ni le temps,- ni le loisir de
s'éduquer, de lire la « Vie héroïque
de Louise Michel » (par Fernand
Planche).

Pour vous, je veux faire un résu-
mé de cette vie passionnément révo-
lutionnaire (d'après le livre de Plan-
che).

Fille naturelle d'une servante, et
d'un châtelain, Louise reçut de ce
dernier une éducation libérale et hu-
maniste. Elle fit ses études d'instis
tutrice.

En 1856, elle est à Paris où elle
fréquente les Clubs Blanquistes et
collabore à « La Jeune France ».

Septembre 1864: Naissance à Lon-
dres de la Ire Internationale!

Juillet 1870: Napoléon III déclare
la guerre... Sedan... Chute de l'Empi-
re et proclamation de la République
le 4 septembre 1870.

Les Internationalistes, luttant pour
une Révolution Sociale, forment sur
l'avis du Conseil Fédéral, des Comi-
tés de Vigilance: Louise préside ce-
lui de Montmartre.

Et, le 22 janvier 1871, un coup de
mains est tenté contre l'Hôtel de
Ville... et c'est la Commune! Louise
prend alors le fusil, et nè le quitte-
ra qu'à la chute des dernières bar-
ricades, en mai 1871.

Elle fut combattante des barrica-
des des Fédérés, non par patriotis-
me: mais, par esprit révolutionnaire,
sachez-le bien.

Après le massacre des membres de
la Commune, Louise est conduite au
Camp de Satory, puis à Versailles.

Théophile Ferré, le Révolutionnai-
re qu'elle aimait sans espoir, est fu-
sillé à Satory, le 28 novembre 1871...
et Louise passe au Conseil de Guer-
re à Versailles le 16 décembre 1871.

En grand deuil, relevant son voile
de crêpe, et fixant ses juges, elle dé-
clare:

« Je ne veux pas me défendre, je
ne veux pas être défendue: J'appar-
tiens toute entière à la Révolution
Sociale!... et déclare accepter la res-
ponsabilité de tous mes actes, sans
restrictions. Nous n'avons jamais
voulu que le triomphe des grands
principes de la Révolution. Ce que je
réclame, c'est le Champ de Satory,
où sont tombés nos frères. Puisqu'il
semble que tout coeur qui bat pour la
Liberté n'a droit qu'à un ;peu de
plomb, j'en rêclame ma part, moi! »

Condamnée à la déportation perpé-
tuelle, elle part pour le bagne de
la Nouvelle-Calédonie, le 24 août
1873.

C'est au cours de ce longsvoyage de
4 mois en mer que Louise, âgée de
43 ans, prit conscience d'être anar-
chiste, en réfléchissant à loisir sur
les événements de la Commune.

« ... J'en vins rapidement à être
convaincue que les honnêtes gens au
pouvoir, y seront aussi incapables, que
les malhonnêtes y seront nuisibles et,

fait la preuve de son impuissance et
qui, plus est, de sa malfaisance. Sa
politisation, par surcroît, a éloigné de
la lutte quotidienne ceux qui espéraient
une amélioration de la condition ou-
vrière.

Notre tâche est donc de poursuivre
notre action propre qui ramènera le
syndicalisme dans la voie tracée par
nos devanciers qu'il n'aurait jamais dû
abandonner. Dans ce but, pour nous la
non acceptation d'un poste de fonc-
tionnaire syndical est absolue et il en
est de même de tout poste rétribué car
ils conditionnent une suite funeste de
concessions faites aux mandants qui
sont parfois incompatibles avec la
conscience du mandataire.

Car la poursuite du noble idéal qui
nous anime doit rester étrangère à toute
concession au régime honni que nous
connaissons trop pour ne pas le com-
battre; de plus, ne perdons jamais de
vue que lorsqu'on entre dans la voie
des concessions on s'achemine vers le
reniement de son idéal et il n'y a sou-
vent qu'un court chemin entre le re-
niement et la lâcheté.

qu'il est impossible que jamais la
liberté s'allie avec un pouvoir quel-
conque.

Le pouvoir est maudit!... et si le
pouvoir rend féroce, égoïste et cruel,
la ,servitude dégrade... il faut combat-
tre non seulement avec courage, mais
avec logique, et il est temps que
l'Idéal réel, plus grand et plus beau
que toutes les fictions qui l'ont pré
cédé, se montre assez largement, pour
que les masses déshéritées n'arrosent
plus de leur sang, des chimères déce-
vantes! »
. Au bagne, elle sera l'amie des
Canaques insurgés et des Arabes
d'Algérie, déportés pour s'être soule-
vés contre l'oppresseur.

En juillet 1880, l'amnistie est vo-
tée et Louise part: une vie nouvelle
va commencer pour elle, une vie
extraordinaire de Militante!

'Foute la France et l'étranger l'en-
tendront, et son seul nom sur une
affiche remplira les salles les plus
vastes.

15.000 révolutionnaires attendaient
Louise et ses compagnons, gare St-
Lazare, de retour à Paris.

Tous criaient: « Vive Louise Mi-
chel! »

Elle fait sa première conférence
populaire à Montmartre, salle de
l'Elysée, le 21 novembre 1880.

« Nous acceptons les ovations
qu'on nous fait, non pas pour_ nous,
mais pour la Commune et ses défen-
seurs... c'est le peuple, encore forçat
traînant sa chaîne qui nous délivrera
des hommes qui nous ont perdus, et
qui conquerra lui-même ses libertés. »

Les réunions se succédèrent, per-
sonne n'avait une telle popularité,
elle électrisait des foules énormes!

La misère, les grèves partout...
I,ouise apporte à tous les grévistes
sa foi, son courage et son dévoue-

La Voix des Cheminots

e El
ment: Elle parcourt le Nord, fait de
multiples conférences dont tous les
bénéfices vont aux grévistes.

Puis, de nouveau, à Paris, partout
de grands meetings où des foules
s'écrasent!

(à suivre)

EPHEMERIDES
du prolétariat

6 JANVIER 1892: Insurrection:
paysanne en Andalousie (Espagne).
Les forces policières de la monarchie
espagnole interviennent avec cruauté.
Le nombre des victimes est considé-
rable.

7 JANVIER 1907: Les résolutions
du Congrès ouvrier français qui eut
lieu à Amiens en Octobre 1906 sont
publiées. L'une d'entre elles déclare
que « le Syndicalisme doit préparer
l'émancipation par le moyen de la
grève générale et que le Syndicat sera
la base sociale de l'avenir ».

8 JANVIER 1933: Mouvement ré-
volutionnaire anarcho-syndicaliste en
Espagne. Il trouve de grandes réper-
cussions dans les provinces de Cata-
logne, du Levant, d'Andalousie. La
répression revêt un caractère mons-
trueux. Assassinats d'ouvriers, viola- .

tion et incendie de leurs domiciles.
9 JANVIER 1905: En protestation

con!re le renvoi de quatre ouvriers,
un mouvement puissant de grève est
amorcé dans les usines de Poutilov
(Russie). La grève est quasi-généra-
le dans la ville de Saint-Pétersbourg
où les travailleurs présentent un ca-
hier de revendications d'ordre éco-
nomique très poussé. Ils réclament
en premier lieu la journée de huit
heures.

.eltnité d'action ae uéatiu à ta baee

EPUIS de nombreux mois la C. G. T. préconise à tous l'unité
organique, le syndicat unique ou, à défaut, l'unité d'action à tous les
échelons.

Toutes ces propositions, étant donné le manque apparent de sincérité,
semblaient vouées à un échec total, la très puritaine, l'incorruptible F. O.,
gardienne fidèle du « syndicalisme libre », faisant preuve à l'égard des « sta-
liniens » d'une intransigeance totale, comme toujours largement rémunérée. ,

C'était une erreur! Malgré l'antagonisme séparant les Bonzes de leurs
organisations, montrant là une rare compréhension des problèmes syndicaux,
des éléments dirigeants à l'échelon local des deux centrales réformistes ont
réalisé l'unité d'action, le 24 décembre, à Paris Nord.

Comme quoi, tout finit par arriver!
Dommage que ce soit clans la trahison que C. G. T. et F. O. aient

communié.
C'était le seul plan sur lequel elles pouvaient, d'ailleurs, se retrouver.
Ainsi « l'âne baté... », dénoncé antérieurement, a fait école. En l'occur-

rence ce sont les hommes qui ont limité l'animal.
« Le marchand de timbres » de la compagnie d'assurance améri-caine

« Force Ouvrière » et deux disciples notoires de Mau-Mau, l'un secrétaire
de cellule, l'autre résistant notoire de la « glorieuse dernière », n'ont pu résis-
ter au paternel sourire en coin du « Grand Bélot ».

Quatre comparses, lèches-bottes impénitents, s'étaient 'joints à eux.
Ces messieurs, ces vilains messieurs serait-il plus valable de dire,

ont accompli seize heures consécutives, ILS ONT DOUBLE, pour sortir
leurs dirigeants, qu'ils n'hésitent pas à engueuler ou salir, le cas échéant, de
prouver que le nouveau tableau de service, qui fait des receveurs des bagnards,
la situation inextricable dans laquelle ils se trouvaient; pour leur permettre de
est viable.

Ils ont remis en honneur le régime du e doublage », pourtant proscrit
maintenant à Saint-Laurent-du-Maroni.

Après l'attitude aussi inqualifiable, en octobre dernier, d'autres piliers du
syndicalisme bien pensant C. F. T. C. et C. G. T. décidément quand il
s'agit de trahison cette dernière est partout qui acceptèrent pour les mêmes
motifs de « sauver » une première fois, en effectuant de nombreuses heures sup-plémentaires, ii l'amer Michel », littéralement noyé, aux abonnements.

Nul doute que s'ils avaient adopté. alors la position conforme à leursintérêts de classe ils auraient actuellement, comme tous leurs autres camarades,
des conditions de travail plus rationnelles.

Ils ont trahi leurs. compagnons de peine sans même l'excuse de la néces-
sité, par pur esprit de lucre. On les a eus comme des poissons, par

cas,
g...Trahison d'autant plus grave qu'elle est le fait, dans la plupart des

vieux agents qui n'ont plus rien à perdre, de « faux durs » prétendant toujours
en remontrer, donner des leçons, aux autres.

Ces trahisons multiples, ces saletés cent fois répétées, ces renoncements,
ces capitulations devenues monnaie -courante auront tout au moins permis àceux qui sont propres car il en reste même parmi les cheminots d'établirun parallèle entre les vrais et les faux défenseurs des lampistes exploités, lesbons et les mauvais camarades, ceux çui ne mâchent pas leurs mots et lesprofessionnels de la « brosse à reluire ».

Le siège de chacun est fait maintenant.
Ceux dont la duplicité et la veulerie contribuent à perpétuer les sinécures

des Tisnès, des Bou Bou, des Hellebois, de l'ainzr- Michel, du « GrandBélot », se démasquent.
Les faits démontrent un peu plus, chaque jour que c'est nous qui avonsraison.
Le travail que nous avons effectué ne l'aura pas été en vain.
La sélection s'opère.
Elle doit être menée jusqu'au bout, même si en certaines circonstanceselle est douloureuse, afin de redonner au syndicalisme sa véritable signification,

son dynamisme, son efficacité d'antan ce qui nous permettra, classe contreclasse, de mettre à la raison nos exploiteurs et leurs tristes valets.

DUFALOT, Lampiste.



De chacun

selon ses 'forces

SYNDICALISTE

SAVOIR RESTER
AVEC LE PEUPLE

Le dictionnaire renseigne: Peuple
(latin populus: la multitude). « Par-
tie la plus nombreuse et la moins
riche, la moins cultivée des habitants
d'une ville d'un pays, etc..., la no-
blesse et le peuple, le petit peuple,
les derniers de cette classe » (c'est
nous qui soulignons).

Oh la belle, l'utile définition! Ré-
fléchissez : tout y est.

Réfléchissez davantage: la misère et
la non-culture de la multitude indi-
quent assez qu'une minorité draine
vers elle la masse des profits d'une
production à ce jour inégalée, accor-
dant au peuple de quoi ne pas mourir
de faim, ration lui laissant tout juste
la force de travailler. L'impossibi-
lité voulue de l'acquisition de la cul-
ture a pour but d'empêcher toute
émancipation, force destructrice ma-
jeure des privilèges établis.

Pourtant.

Tout est venu, tout vient
du peuple

La multitude a nourri les guer-
riers, les rois, les seigneurs, les gens
de robe (clergé, juges, etc...). Elle a
créé de ses mains et de son cerveau
la richesse de cette bourgeoisie dont
est né, en fin du xviir siècle, le ca-
pitalisme tout court que ses capitai-
nes d'industrie ont transformé en ca-
pitalisme libéral, puis en trusts in-
ternationaux: nos maîtres anonymes.

Elle a produit en 150 ans, cet
amas vertigineux d'argent qui per-
met à ces maîtres, à leur cohorte de
« spécialistes », d'ingénieurs, plus
connus sous le nom de « cadres »
profondément intégrés au régime,
des jouissançes de toutes sortes que
nous n'imaginons pas.

Mais, dira-t-on : « Les maîtres et
leurs cadres travaillent ». Le fait
n'est pas niable, mais cette infime
minorité prend la part du lion. Au
surplus, elle traîne avec elles un nom-
bre beaucoup plus important d'oisifs
qui, en partageant les mêmes jouis-
sances, diminuent encore les restes
laissés au peuple.

Cependant le cultivateur, le jour-
nalier agricole, le maraîcher four-
nissent les denrées alimentaires de
base. Le mineur, le manuvre du
four Martin, le tourneur, le soutier
ou l'homme de la barre, le ramasseur
de coton, l'ouvrière de filature aux
quarante métiers, le tanneur, tant
d'autres, jettent sur le marché les
stocks nécessaires à la satisfaction de
tous les besoins de l'humanité. Sou-
venez-vous de ce fragment de Wa-
gner, écrivain suisse: « C'est pour
toi que le meunier est blanc, pour toi
que le cordonnier a l'échine ronde... »
Et c'est tellement vrai!

L'Elite
Le savant, le penseur, l'écrivain,

l'artiste : peintre, poète, musicien.
Saluons bien bas. Tout s'éclaire.
L'humanité peut aller vers un but
où la raison, la science rencontrent
la beauté sous toutes ses formes. Voi-
ci la pleine connarssance, la lumière,
toutes les richesses supérieures dé-
fendues au peuple. Inclinons-nous et
tendons nos cerveaux, nos sens, vers
l'horizon inaccessible.

Mais la découverte du savant reste
lettre morte sans l'ouvrier qui fabri-
que le médicament sauveur, la spé-
cialité attendue. Le sculpteur ne peut
rien sans le carrier. Le chef-d'u-
vre littéraire ou philosophique reste
inconnu sans le typographe. Le pein-
tre n'extrait pas lui-même son ocre,
ni sa terre de Sienne. Le composi-
teur ne peut user de la radio ni de
la télévision sans l'aide de l'humble
soudeur qui fixe définitivement les
contacts du récepteur.

Revenons aux maîtres
de ce temps

Le roi du pétrole, par exemple, ne
peut rien sans sa standariste, son
cuisinier ou son valet de chambre.
La reine d'un pays quelconque a be-
soin d'une nurse pour élever ses
propres enfants.

Il se peut, et il est même certain
que, comme les seigneurs et les rois
croyaient le sang bleu de leurs vei-
nes supérieur au sang rouge du peu-
ple, les maîtres temporels du temps
présent entendent n'avoir rien de
commun, non seulement en tant que
classe, mais encore de la totalité du
point de vue humain, .avec cette
masse dont les conditions d'existen-
ce, les besoins, les aspirations leur
sont et demeurent volontairement in-
connus, et, d'ailleurs, les indifférents.

Mais

Ces hommes, ces femmes?
Ecartons avec mépris rois et

reines véritables et leur féaux: sei-
gneurs de l'ancien temps entrés de-
puis longtemps dans les conseils d'ad-
ministration des deux cents familles.
Ils ne furent et ne seront jamais
que les descendants des plus forts,
des guerriers, de tueurs, des pillards
qui semèrent au cours des siècles la
honte des guerres, des incendies, des
famines et des tortures signifiant
toujours la suppression du faible.

En ce qui concerne les autres, si
nous nous penchons sur le creuset
toujours bouillant de l'histoire, il est
facile de prouver que les capitalistes
tout-puissants et leurs cadres, si haut
placés soient-ils, sont venus du peu-
ple. Prenez ces « rois » américains
qui ont débuté comme crieur de jour-
naux, garçons d'ascenseurs, laveurs
de voitures, plongeurs. Voyez chez
nous les propriétaires de firmes: au-
tomobiles, aviation, sidérurgie, com-
merce,- agriculture et leurs cadres.
Tous viennent du peuple. La matière:
or, argent ou bronze dont ils se
croient constittfés est sortie, par
hasard, du creuset en ébullitibn où
toutes les richesses, toutes les possi-
bilités, tous les dons ont été jetés
depuis toujours pour produire ces
alliages divers qui les composent. Le
nombre de générations néCessaires à
la fusion ne compte pas.

Ces tenants d'une classe qu'ils
affirment supérieurs ont eu des
grands-pères ou des aïeuls toucheurs
de bceufs, garçons de courses, laveu-
ses, fonctionnaires misérables, bour-
reliers ou vidangeurs: métiers par-
f aittment honorables.

Qu'ils le veuillent ou non, ils sont
sortis du peuple.

Qu'ils aient renié la multitude et
cela d'autant plus qu'ils gravissaient
davantage de degrés: ouvrier qua-
lifié, contremaître, petite bourgeoisie,
grande bourgeoisie, capitalistes, ban-
quiers, chefs de trusts, il n'en est pas
moins vrai qu'ils auront un jour des
comptes à rendre pour avoir ignomi-
nieusement réduit leurs frères, le
peuple, au point de vue matériel, à la
portion congrue.

Il en sera de même pour ceux qui
tiennent les sommets: savants, pen-
seurs, écrivains, artistes si, ayant
pris au peuple le meilleur de son mé-
tal, pour en obtenir des vibrations
plus hautes, des accords plus pro-
fonds, ils l'ont renié en se désintéres-
sant de ses efforts pour conquérir la
cuture.

Tous ceux-là auront choisi par
éc,o-istre total, par invididualisme for-
cené la voie des réalisations person-
nelles, des jouissances réservées à
eux seuls et à ceux qu'ils auront re-
connu comme semblables à eux-mê-

mes. Le souci de défendre unique-
ment leur situation acquise aura mis
en eux la haine féroce de tout ce qui
n'est pas leur classe et notamment
de ce peuple mangeur de rogatons,
locataire de taudis, amateur de plai-
sirs grossiers qui ose cependant ré-
clamer parfois une amélioration de
son sort: une bribe de la, pauvre,
simple et vraie justice.

Heureusement!
Heureusement, soit parce qu'ils

sont sortis directement du peuple et
se souviennent de la misère, du froid
et de la faim, soit par souci de logi-
que, de raison et de justice, soit par-
ce que jugeant de plus haut, des som-
mets conquis, ils veulent aider ce

(Suite page 4.)

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Nos frères martyrs
DE LA CAUSE REVOLUTIONNAIRE

par G. ESCOUBET
La presse à gages nous a servi un entrefilet que beaucoup de

gogos auront avalé, sans se douter de l'ignoble crime que cachait
une telle information. Voici l'information reproduite par le quo-
tidien « bien pensant » « Sud-Ouest de Bordeaux »: Trois exécu-
tions capitales à Barcelone.

Barcelone, 9 janvier. Trois malfaiteurs, accusés d'avoir
pris part à une série d'attaques à main armée et condamnés en
octobre dernier à la peine de mort, ont été exécutés à la prison
cellulaire de Barcelone.

Il s'agit de José Oset Palacios, Pedro Gonzalès Hernandez et
José Avelino Cortes Muniz, qui faisaient partie de la bande dite
« Del Facerias ».

Ces camarades sont simplement victimes de la lutte que
mène contre l'oppresseur du peuple espagnol l'héroïque C. N. T.
d'Espagne. Ils viennent allonger la liste, déjà trop longue, des
martyrs tombés pour l'émancipation du prolétariat international.
Ces trois camarades sont morts de la façon la plus ignominieuse
qui soit. Ils n'ont pas été fusillés, leur mort aurait sans doute sem-
blé trop douce à ceux qui les condamnèrent, ils furent assassinés
à « garrote vil ».

Ces méthodes chères à l'inquisition sont plus que jamais de
rigueur dans l'Espagne d'aujourd'hui. A « garrote vil », c'est-à-
dire un pilier dans lequel est figée une pointe d'acier et contre
laquelle on applique la nuque du supplicié à qui l'on passe un
garrot autour du cou et le bourreau imprime lentement des tor-
tions qui, insensiblement, enfoncent la nuque du malheureux sur
la pointe figée au pilier. Pour achever le tableau, un prêtre tenant
un crucifix devant la figure du martyr. Ce prêtre et ce crucifix
seront la dernière vision emportée par nos camarades dans le
néant.

Le prêtre et son crucifix, odieux symboles de l'oppression et
de l'obscurantisme qui étouffent l'Espagne de Franco que l'on
vient si gracieusement d'admettre à l'U. N. E. S. C. O.

Je ne veux pas achever ces quelques lignes sans parler de l'un
de ces trois camarades que j'ai personnellement connu. J'ai connu
Avelino Cortes comme compagnon de travail au fond d'un tun-
nel en perforation alors que nous travaillions au même poste de
mineurs, pour un barrage des Hautes Pyrénées. Je me rappelle
l'excellent compagnon, si prévenant et dévoué qu'il fut pour moi,
alors que j'étais novice au maniement des marteaux perforateurs.
Assimilant notre idéal d'une façon simple, il pratiquait son désin-
téressement journellement vis-à-vis de quiconque sollicitait sonaide. Il fut pour moi, comme pour bien d'autres, le meilleur com-pagnon et ami. Il laisse dans ses Asturies natales une compagne
pt une petite fille qui ont perdu leur soutien le plus cher.

Que son sacrifice et celui des autres compagnons soit un
exemple vivant en nos coeurs et nous fortifie pour continuer la
lutte dans laquelle, Eux les meilleurs, sont morts pour que vive
t triomphe notre Révolution.

Ceux qui conduisent

le peuple l'égarent et

ceux qui se laissent

conduire se perdent.

Ancien Testament
(Esaïe ; 9-15)

Une tare du
syndicalisme

LE CORPORATISME
Pour reprendre la voie qui

fera de lui un vrai mouvement de
révolution sociale, le syndicalis-
me doit se débarrasser de la tare
que présente pour lui le corpora-
tisme.

Parce que s'abandonnant à la
seule défense d'intérêts mesquins,
égoïstes, qui l'empêche d'envisa-
ger le problème dans son ensem-
ble, l'esprit corporatiste tend à
éloigner le mouvement syndical
de la place qui lui est dévolue
la lutte sur le terrain social.

De plus, il arrive trop fréquem-
ment que l'intérêt paraissant lé-

gitime pour une corporation, se
trouve opposé à celui de la cor-
poration
dans une mêl_ .) voire à
l'intérêt général du prolétariat.

L'évolution de la production
industrielle n'est-elle pas elle-mê-
me une condamnation de ce
système périmé. La corporation
qui cantonne les ouvriers pen-
dant toute une longue vie de la-
beur, dans un métier unique, de-
vient de plus en plus désuète.

Le manuvre spécialisé qui
complète rceuvre du technicien
est fréquemment appelé à modi-
fier les fabrications qui se modi-
fient ou se perfectionnent cons-
tamment.

Pour asseoir le syndicalisme
sur une base morale vraiment
solide, il est nécessaire de lui re-
donner la force qui lui permet-
tra de proclamer pour tous les
travailleurs un même droit à
l'existence.

Cette base implique une idée
de solidarité que méconnaît le
corporatisme. Ce ne sont pas, en
effet, les réunions séparées qui
font s'ignorer les unes des autres,
les diverses catégories d'exploités
qui sont susceptibles d'éveiller ce
noble sentiment pourtant inné
chez les individus.

Pourquoi, en face d'un patro-
nat solidement défendu par une
Chambre Syndicale qui renforce
son autorité et décèle la solida-
rité des exploiteurs, ne pas dres-
ser une force ouvrière qui dans
une unique organisation, repren-
drait la tâche des précurseurs qui
avaient montré la nécessité de
cette organisation maintenue dans
une neutralité absolue?

Malatesta ne nous dit pas
autre chose dans le passage sui-
vant:

« Et le propre des syndicats doit
être la neutralité qui en permet
l'accès à tous pour l'amélioration
qu'il est possible de tirer immé-
diatement du patronat, syndiqué
lui aussi, car ce n'est en somme
qu'un mouvement légalitaire et
conservateur. »

Peut-être de profondes modi-
fications de structure seront-elles
à envisager dans un organisme
revivifié, mais si elles s'avèrent
nécessaires au développement du
mouvement syndical. Elles ne
doivent pas être éludées.

La crise que subit le syndica-
lisme paraît démontrer que le
mal dont il souffre peut lui être
funeste. En demeurant stricte-
ment sur le plan social, le mou-
vement ouvrier aura toujours à
défendre des positions nettes. Les
militants de notre C. N. T. se
feront un devoir de redonner à
ce mouvement le caractère que
lui ont fait perdre les fossoyeurs
du syndicalisme.

LALIME.
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COMMUNIQUÉS
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés
Arondel Maurice, 39, rue de la

Tour-d'Auvergne, Paris (90), C.C.P.
8824-68 Paris.
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2' Union Régionale

Union Locale de Nanterre
Dimanche 1" février 1953

à 9 h. 45
au « Relais Fleuri »

Impasse de la Gare à Nanterre
« LE SYNDICALISME DE 1900

A NOS JOURS»
par le camarade E. BOCLET

Invitation cordiale à tous les
sympathisants.

LI BI
LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez la femme, 240, 270.

MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

M' J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40.

LIVRES... LIVRES... LIVRES...

BAKOUNINE. Dieu et l'Etat, 125,
155.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. Il, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285.

P. BRIERE. Salaires et niveau de
vie en U.R.S.S., 150, 180.

de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.
CHAUMEL. Hist. des cheminots

et leurs syndicats, 280, 310.
A. CILIGA. Sibérie, 360, 390.

,Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

M. COLLINET. Condition humaine. 510,
555 fr. Esprit du Syndicalisme. 550,
595 francs.

J. DANOS et GIBELIN. Juin 36 »,
550, 595.

CE QU'IL FAUT LIRE...
Brochures.
ERNESTAN: La contre-révolution

Etatiste (L'Etat contre le Socia-
lisme Libertaire) . . ..Fr. 20 30

FA: Les Anarchistes et l'activité
syndicale (Rôle" du Syndicalisme
dans la transformation économi-
que) 30 40

FA: Les Arnachistes et le problème
social (Schéma de l'organisation de
la Société Libertaire). . . 30 40

C. G. T. S. R.: Les buts et l'organi-
sation du Syndicalisme Révolution-
naire 30 40

Pierre BESNARD: Anarcho-Syndi-
calisme et anarchisme (Buts et rap-
ports du Syndicalisme et de l'Anar-
chie) 25 35

A. PRUDHOMMEAUX: Catalogne
Libertaire (Histoire et expérience
de la C: N. T. et de la F. A. I. en
Espagne) 40 50

Aristide LAPEYRE: Le problème
espagnol (Les Collectivisations de
la C. N. T. en Espagne). 25 35

Livres.
William VOGT: La faim du monde

(Les populations augmentent, la
terre s'épuise, mangerons-nous de-
main9) 450 495

Alain GERBAULT: Un paradis se
meurt (Voyage du grand naviga-
teur en Océanie et critique de l'ex-
ploitation colonialiste de la centra-
lisation et de l'argent). 450 495

- Gaston LEVAL: L'indispensable Ré-
volution (Etude des différents sys-
tèmes économiques dans le monde
et nécessité_ de la Solution Liber-
taire) 150 180

Pierre l3ESNARD: Le monde nou-
veau (Plan d'organisation indus-

,

triel, administratif et social de la
Société future) . 180 210

RAI

FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pendonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Samedi 24, Dimanche 25 janvier
à 9 heures

C. C. N.
(Comité Confédéral National)

Salle de la « Chope du Com-
bat », place du Colonel-Fabien
(angle de la rue de Meaux).
Métro: Fabien.

CH

RI III
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J. DUBOIN. Economie distributive,

150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. Il, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
Guarescki, Mon Petit Monde à

Moi, 450 fr., 480 fr.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, -150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 27l.- Eugène Humbert, 450,
495. 1

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,
150, 170.

A. KRAKOWIECKI. Kolima, le
bagne de l'or, 360, 405.

L. LAURAT. Du Komintern au ko-
minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
3yndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale 5 fr.

Le Directeur-Gérant:ee DOUILLET François
SO.FR.IM..

17, rue de Clignancourt.

PARIAS
du Etés,et

Si l'on interroge un Français mo-
dèle de la IV' République, bon fils,
bon époux, bon père, bon catholique,
bon soldat, etc..., il vous déclarera
entre autres propos, de la façon la
plus assurée, que nous sommes dans
un pays libre et démocratique où au-
cun citoyen ne saurait être, sans pos-
sibilité de défense légale, privé de son
emploi.

Cependant, si au-delà des affirma-
tions de principe, on cherche les réa-
lités, il apparaît qu'en France un or-
ganisme puissant et divers: l'Admi-
nistration, dictature aux mille visa-
ges, peut, par le canal de sa hiérar-
chie, décider sans appel du sort des
véritables parias administratifs que
sont les auxiliaires temporaires.

Ceux-ci, en ce qui concerne parti-
culièrement le Trésor, sont recrutés
par les Trésoriers-Payeurs Généraux
ou, ultérieurement, privés de leur
emploi selon le bon plaisir de ces
comptables supérieurs. Aucun recours
à l'Inspection du Travail n'est possi-
ble. Si la cause du licenciement était
la disparition du travail temporaire
de l'employé, il serait difficile de le
contester. Mais, en fait, ce cas est
inexistant, et le personnel temporai-
re qui occupe des emplois permanents
est très nombreux. C'est donc l'agent
qui est temporaire, et non l'emploi.

Il est évident que l'existence d'une
telle situation ouvre la voie à tous les
actes arbitraires. Des cas de renvoi
abusif, cette menace étant d'ailleurs
permanente et contraignant les tem-
poraires à l'obéissance absolue, se
sont produits et se produiront fata-
lement encore, l'esprit d'équité
n'étant pas toujours très développé
chez des « supérieurs » dont, par
pure coïncidence sans doute, beau-
coup sont des piliers d'église; ce
qui, d'ailleurs, ne semble guère dé-
velopper leur humanité, même. quand
ils sont, ô ironie, chevaliers du Mé-
rite Social!

Et nous sommes amenés à poser
l'éternelle question: qu'ont fait F.O.
et la C.F.T.C., organisations syndi-
cales qui se plaisent à s'affirmer les
plus représentatives, en faveur de
cette catégorie ? Rien serait peu
dire, car elles sont les premières à
l'inférioriser en refusant de la recon-
naître comme faisant partie des per-
sonnels du Trésor, prise de position
particulièrement intelligente à une
époque où l'on augmente les attribu
tions, et partant, l'autorité, des Tré-
soriers-Payeurs Généraux. Bien en-
tendu, cette attitude intransigeante
ne va pas jusqu'à la non-sollicitation
des cotisations syndicales et cette
niasse de manoeuvre qui, paraît-il, ne
devrait pas exister, reprend brusque-
ment réalité et est utilisée sans ver-
gogne en cas de grève. Voilà où en
est le syndicalisme administratif
« constructif », uniquement préoccu-
pé de questions techniques, et qui
finit par se prendre pour l'Adminis-
tration elle-même.

Allons! Il n'est pas besoin d'aller
jusqu'en U. R. S. S. pour trouver des
travailleurs esclaves. Et le tout
petit auxiliaire temporaire du Trésor
français est aussi peu de chose pour
son employeur que le manuvre d'un
combinat soviétique pour son direc-
teur socialiste.

Un du Trésor.

L'ARGENT ne peut plus ni
garantir, ni augmenter le pouvoir
d'achat de nos salaires.

Comme nous sommes à la fois
des producteurs et des consom-
mateurs, nous voulons notre
juste part des richesses que nous
produisons.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 6 Février

ID 11J ID IL II 1C II 1F IE
Dans «La Voix du Rail », n° 6,

Bulletin intérieur de la Section Tech-
nique de Paris-Est, nous avons rele-
vé l'entrefilet suivant:

Cheminots du V. B...
Sachez cependant qu'une centrale

syndicale: La Fédération Syndicalis-
te des Cheminots F. O., est décidée
à travailler pour vous. Elle a fait
ses preuves. Sa fierté réside, en par-
ticulier, dans la défense des Chemi-
nots de basse échelle.

Seule la prospérité d'un syndica-
lisme libre permettra à h classe ou-
vrière et aux cheminots en particulier
la réalisation de leurs légitimes re-
vendications, et cela en attendant la
disparition du patronat et du- salariat
(art. 1" des statuts de la C. G. T.
F. O.).

Le Secrétaire par intérim
de la Section Technique Na-
tionale Voie et Bâtiments

A. Champeau. »
Une telle profession de foi honore

celui qui la diffuse, à la condition
qu'elle soit sincère; ce dont nous dou-
tons.

En effet, dans le n° 103 du « Rail .

Syndicaliste » (F. O.), page 7, sous le
« La Fédération F. O. des Che-

minots renvendique, après la tradi-
tionnelle attaque antistalinienne axée,
cette fois, sur le slogan d'Henry
Raynaud: « Travailler d'abord, re-
vendiquer ensuite », on peut lire:

Cette formule ne fut jamais la
nôtre, nous l'avons combattue parce
que nous connaissions la mentalité du
patronat français, parce que nous le
connaissions comme un petit patro-
nat aux horizons bornés, aux senti-
ments sachant s'élever seulement à la
hauteur de l'estomac. Il n'a pas chan-
gé, à la place du cur il y a un por-
tefeuille. Quand on lui parle augmen-
tation de salaires, il répond: Produc-
tivité. Seuls les bénéfices l'intéres-
sent, même s'ils se réalisent sur la
misère des ouvriers.

Ccnvenons qu'il est difficile de défi-
nir avec plus de justesse la position
étriquée de nos affameurs et voyons
ensuite la panacée proposé é par les
pourfendeurs de F. O. pour rendre

J'ignor' si c'est d'I'intelligence
Ou seul'rnent d'Ia curiosité,
Mais j'aime, en toutes circonstances,
Sérieus'ment me documenter;
Sans êtr' fort en mathématiques
Ni brév'té par Pgouvernement,
Moi, c'est parmi les statistiques
Que je puise mes arguments.
Je n'sais pas si je m'fais comprendre,
Mais, avant d'croir' qu'c'est compli-

[qué,
Il est raisonnable d'entendre
Ce que je désire expliquer.

II
Pour exemple, prenons la France
Et ce qu'ell' compte d'habitants,
On n'peut contester qu'la souffrance
En afflige un nombre important;
Pourtant quand on pos' ce problème
A tous ceux qui sont malheureux,
On les entend répondre, eux-mêmes:
« Nous ne somm's pas assez nom-

[breux! »
Je n'sais pas si je m'fais comprendre,
Mais, ce m'semble une absurdité
Qu'une immense foui' puiss' préten-

[dre
N'être pas en majorité.

Sans attraper la
III
méningite

Comme un fervent calculateur,
Chacun peut évaluer, très vite,
L'nombre inflm' de nos exploiteurs;
Gouvernants et porteurs de rentes,
Juges, mouchards et commerçants,
Par rapport à nous ne r'présentent
Au total, pas même UN pour cent!
Je n'sais pas si je m'fais comprendre,
Mais, devant un écart pareil,
Il me paraît urgent de pendre
Ceux qui vol'nt notr' part de soleil!

IV
Enfin, autre chos' qui m'alarme,
Au point que j'en ai des cauch'mars,
C'est qu' des millions d'soldats en

[armes
Obéiss-'nt à quelques soudards;
Douze hommes forment une escouade
Commandé' par UN caporal,
Et les quatre mill' d'un' brigade
Tremblent devant UN général!
Je n'sais pas si je m'fais comprendre,Mais, de ces chiffres, il ressort.
Que, s'ils voulaient bien se défendre
Quatr' mille homm's contre un sont

plus forts!

V

C'est ainsi, qu'à travers le monde,Les Peuples se laiss'nt dominerTandis, qu'par leur union féconde,Ils pourraient sag'ment s'gouverner;Toujours, l'oppression capituleQuand l'esclave impose ses droits

« au pue la sueur » ce qui lui re-
vient de droit. La voici:
10 Une augmentation de 15,5 % sur

les salaires payés au 1-10-52.
2°
On est confondu par tant de mau-

vaise foi.
Champeau, responsable national,

qui ne peut qu'être d'accord avec ce
qui précède, change-t-il de position
comme le caméléon de couleur?

Où est « la défense des cheminots
de basse échelle »? 15,5 % pour tous,
c'est-à-dire 2.500 francs au « lampis-
te » et 13.000 francs à l'échelle 19.
Nous ne lui ferons pas l'injure de
croire qu'il ignore le « mirage » que
constituent les augmentations de sa-
laires hiérarchisées où l'élément de
base se retrouve automatiquement
dans une situation plus critique
qu'avant qu'elles n'interviennent.

Faire croire au pauvre exploité que
le but poursuivi est la défense de ses
intérêts alors qu'il n'est en réalité
qu'une basse politique antirusse,
royalement monnayée par Eisenho-
wer ,tel est le souci majeur des bon-
zes de F. O.

Fernand Laurent, « le traitre du
24 mars 1951, inspirateur de « F. O.
Revendique » ne nous donnera pas le
change. Sa position pseudorévolution-
flaire est en contradiction formelle
avec le cahier de revendication qu'il
présente et c'est celui-ci qui seul
compte. -

A noter que le « cas » des « Bour-
geois du Rail » à qui leurs sinécures
rapportent, chaque année, un nombre
respectable de millions n'est même
pas évoqué par notre révolutionnaire
en peau de lapin.

Et si Champeau, comme tous ceux
d'ailleurs qui appartiennent à cette
boutique et se réclament du syndica-
lisme, du vrai, protestait, invoquant
un désaccord avec F. Laurent, nous
lui demanderions de repasser ses clas-
siques Pelloutier, Griffuelhes, etc.,
qu'il semble avoir complètement ou-
blié, et sans nul doute sera-t-il le
premier ensuite, à se demander ce
qu'il fait dans une pareille galère.

Section F.T.R.-Paris-Nord.

Statisticorranie

En réalisant cett' formule;
Le nombre fait force de loi! »

Je n'sais si je m'suis fait compren-
[dre?

Mais, si mes calculs sont exacts,
J'conclus qu'il faut, sans plus atten-

[dre,
Purger » tous les chefs des Etats!

CLOVYS,
de la « Muse Rouge ».

Lamarck, 37, Hospice d'Ivry
(Seine).

(1) Peut se chanter sur l'air de:
Les suites d'un prernier lit ».

C. Joubert, éditeur, Paris.

Louise Michel
(Suite de la page 3)

chambre d'hôtel! Ses dernières pare-
les furent toutes d'aniour et de bonté.

Son corps, ramené à Paris, repo-
se au Cimetière de Levallois, près de
sa chère maman, et de ses chersamis : Théophile Ferré et MarieFerré.

Plus de 200.000 personnes suivi-
rent le corbillard des pauvres depuisla gare de Lyon jusqu'à Levallois;-
entredes rangées de curieux, massésle long des boulevards extérieurs!...
1 million et demi de Parisiens virent
passer « la Bonne Louise »: le peu-
ple de Paris qui l'aimait tant lui fit
des funérailles dignes de cette vie de
luttes et de dévouement.

Pour conclure, mes chers Compa-
gnons, j evous demanderai à tous, deprendre la résolution « d'essayer »
un peu de suivre ce magnifique exem-ple... ne serait-ce « qu'un tout petitpeu à notre commune mesure...
par rapport à cet être d'exception:Je vous demanderai de faire un effort
pour réaliser une Union Révolution-
naire plus étroite entre nous, pour la
défense de notre Cause, par une
Action Militante toujours plus cou-
rageuse, et persévérante!... et pour
nous enflammer pour cette action,
songeons souvent à Louise Michel.

« Nous sommes le futur luttant
contre le présent, le jour luttant con-
tre la nuit, la Vérité terrassant le
mensonge! Et NOUS ÉTABLIRO«S LA
COMMUNE LIBERTAIRE, bonne, géné-
reuse et juste, sur les ruines des
despotismes passés (1). »

...Que vive un jour la Commune
des Hommes Libres et Egaux.

(1) Fernand Planche.
LOLA, de Levallois.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

BULLETIN D'ABONNEMENT
au «combat syndicaliste»

Je soussigné,
NOM
Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au « Combat Syndicaliste ».

Le

SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André BAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros 220 fr. - 24' numéros : 430 fr. - 48 numéros 850 fr.



8.D.1.0

Je salue le Peuple, et j'accuse
les privaricateurs, les meurtriers et
les traîtres. Je hais les gens qui, au
lieu de tuer un homme, et d'aller au
bagne, en tuent des milliers, et vont
au Ministère!... Vous avez peur de
l'insurrection? On la fera quaiul le
peuple voudra, et non quand la police
en aura besoin! »

Début 1881, Louise prononça l'élo-
ge funèbre de Blanqui devant 100.000
personnes!!

Et les tournées reprennent dans
toute la France, elle va aussi à Ver-
sailles qui tua la Commune, à la sor-
tie il se produit une émeute avec la
réaction.

Devant cette activité, cette ardeur
militante, le préfet de police voudrait
l'attirer dans un guet-apens.

Vers le milieu de 1882 la région
lyonnaise traverse une crise terrible,
Louise accourt et y fait de nombreu-
ses conférences. Un soir, ses ennemis
mettent le feu à la tribune où elle
parle !

Deux mois après, c'est la manifes-
tation des chômeurs aux Invalides
Louise en tête, portant le drapeau
noir.

Le 21 juin elle comparaît aux Assi-
ses de la Seine:

C'est un. véritable procès politi-
que.., nous avons pris le drapeau
noir, parce que c'est le drapeau des
grèves, le drapeau de ceux qui ont
faim.., car le drapeau rouge est cloué
dans les cimetières, et on ne doit le
reprendre que quand on peut le dé-
fendre! Or, nous ne le pouvions pas.
Je pardonne à ceux qui commettent
le crime, mais je ne pardonne pas au
crime! Est-ce que ce n'est pas la hn
des forts qui nous domine? Nous vou-
lons la remplacer par le droit.

...Au-dessus des tribunaux, et des
bagnes, je vois l'aurore de la liberté
et de l'égalité qui se lève!... Peut-on
voir, de sang-froid, le prolétaire souf-
frir constamment de faim, pendant
que d'autres se gorgent?... Mais, en
quoi votre République diffère-t-elle
de l'Empire?... On m'accuse d'être
« le Chef », sachez que j'ai trop d'or-
geuil pour cela. Je ne saurais m'a-

baisser: car, être chef, c'est s'abais-
sel!

Frappez-moi seule, il y a longtemps
que j'ai fait le sacrifice de ma vie, et
que je ne vois plus que la révolution.
C'est elle que je servirai toujours,
c'est elle que je salue.., puisse-t-elle
se lever sur des hommes, au lieu de
se lever sur des ruines! »

Elle récolte 6 ans de réclusion et
10 ans de surveillance de haute po-
lice.

Fin 1884, la mère de Louise décli-
ne rapidement. Louise obtient d'être
transférée de Clermont à St-Lazare
pour la soigner, gardée -par deux
agents... Cette mère chérie meurt
dans ses bras..., mais Louise doit re-
gagner Saint-Lazare, sans pouvoir
assister aux obsèques: le peuple de
Paris les a faites, imposantes.

Les Anarchistes en tête déployè-
rent trois drapeaux rouges, les Com-
battants de la Commune suivaient
derrière... puis la foule immense!

En janvier 1886, Louise est graciée
malgré elle. Ses premiers mois de
liberté furent hantés par la mort, elle
loge à Levallois, 95, rue Victor-Hugo,
près du cimetière où dorment ceux
qu'elle a aimés.

Le mouvement révolutionnaire s'or-
ganise pratiquement, Pelloutier crée
les Bourses du Travail, prélude des
Syndicat s.

Elle fait encore 4 mois de prison
pour un meeting au Château d'Eau.

Elle va au Havre faire une confé-
rence et prend 2 balles dans la tête,
elle refuse de porter plainte, et elle
organise la défense de son assassin!

Louise fut une des premières à
émettre l'idée d'une « grève généra-
le », qu'elle prêchait- partout de sa
parole lucide, de sa foi ardente.

Sa propagande est aussi « anti-
parlementaire » pour l'abandon du
suffrage universel, d'après le rapport
d'Elysée Reclus.

1888-89, elle sillonne la France et
le 1" mai elle est à Vienne dans
l'Isère, où sévit une misère effroya-
ble due au chômage. Une insurrec-

tion éclate, et de nouveau, Louise est
arrêtée à Lyon: là, on tente de la
faire passer pour ivrogne en lui don-
nant une drogue à boire!.., elle ren-
tre chez elle à Levallois où on la pré-
vient qu'un flic de la secrète est là
pour mettre le feu et dire que c'est
Louise : ainsi, la faisant passer pour
folle, la faire interner!...

Louise écoeurée, part à Londres,
asile de tous les persécutés.., elle y
donna des conférences, fréquenta
Kropotkine, mendia, collecta, pour les
pauvres et pour la cause; on tenta
plusieurs fois de l'empoisonner.

En 1895, Sébastien Faure, le plus
formidable logicien qu'on vit à la
Tribune, fit appel à Louise Michel,
pour fonder le « Libertaire » dont
le premier numéro sortit le 16 novem-
vembre 1895.

Avant cette parution, Sébast et
Louise, ont fait une réunion au Tivoli
avec 10.000 personnes! le sujet
« Ce que nous voulons ».

Chaque semaine, 2 ou 3 conféren-
ces au profit du « Libertaire », et les
tournées en province reprennent, et
aussi en Hollande, en Belgique, en
Ecosse et en Suisse.

En mars 1904, à Toulon, une pneu-
monie la terrasse. « Je ne veux pas
encore mourir cette fois, car je sais
que la grande grève va bientôt venir,
et je veux y participer. »

Le 20 mai 1904, elle remonte à la
Tribune, aux Sociétés Savantes
« Aux portes de la mort »... dont elle
revenait, et d'où « elle rapportait un
amour infini pour travailler à dimi-
nuer les haines entre les hommes S>.

A 75 ans, « l'Internationale anti-
militariste », issue du Congrès Anar-
chiste d'Amsterdam, lui donne un
emballement de néophyte!

Louise crée des sections chaque
soir, fait des milliers d'adhérents...
elle va jusqu'en Algérie, où d'immen-
ses foules l'ovationnent.

A son retour, elle prend une nou-
velle pneumonie dans les Basses-Al-
pes... ramenée à Marseille elle ago-
nisera quelques jours, dans une

(Suite page 2.)
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A travers la presse syndicale...-t l'autre
La question de l'armée européenne

suscite actuellement plus d'articles
eue cette armée comptera de divi-
sions si elle existe par la volonté des
affairistes d'Outre-Atlantique.

Cette Communauté européenne de
Défense, élégante expression desti-
née à un nouvel organisme créé au
dépens des travailleurs pour les
mieux embrigader, est élaborée de-
puis mai dernier dans les diverses
Chancelleries occidentales. Mais la
bonne forme veut que ce nouveau
traité soit ratifié par les Parlements
des pays signataires, de sorte que la
duperie est plus totale qui permettra
aux bonnes âmes et aux malins de
prétendre que les peuples atlantiques
se sont eux-Mêmes octroyé leur orga-
nisme de défense.

Pourtant cette ratification est en
panne depuis plusieurs mois. Les clas-
ses dirigeantes sont divisées au sujet
de l'armée européenne et surtout les
militaires qui voient de bonnes places
disparaître s'il faut distribuer un
nombre donné de postes d'état-major
aux culottes de peau de différents
pays.

M. René Mayer, nouveau Président
du Conseil, pour obtenir l'investiture
au Palais-Bourbon, et acquérir les
voix des députés R. P. F. a laissé en-
tendre que la ratification de l'armée
européenne interviendrait après l'étu-
de de nouveaux protocoles entre les
puissances signataires.

C'était de la part des députés
R.P.F vouloir se laisser tromper, car
tout parlementaire devrait savoir
nous le savons bien qui ne sommes
pas du métier que M. René Mayer
avait farouchement défendu la con-
ception de l'armée européenne con-
tre Herriot au dernier Congrès radi-
cal.

Mais ce fut suffisant pour mettre
la puce à l'oreille de l'Oncle d'Amé-
rique, aujourd'hui général. Il fit sa-
voir que si le traité de Communauté
européenne de Défense n'était pas
promptement ratifié, la distribution
de dollars serait plus réticente.
M. René Mayer n'en demandait cer-

tainement pas tant pour justifier son
tour de passe-passe à l'investiture, et
l'agence France-Presse, inspirée à
n'en pas douter par le Ministère des
Affaires étrangères, publiait la dépê-
che suivante dont voici le début:

Les problèmes relatifs à l'armée
européenne sont actuellement au pre-
mier rang des préoccupations de la
diplomatie française. On précise dans
les milieux généralement bien infor-
mé que la dernière crise ministérielle
n'a modifié en rien la ligne suivie
jusqu'à présent par la France, en
matière de politique européenne et
d'organisation de la sécurité telle
qu'elle est envisagée dans le traite
concernant une communauté de dé-.
f ense. »

Et les confrères quotidiens, suivant
leurs sympathies ou leurs réticences
pour l'armée européenne y joignent
leurs commentaires.

Il n'en reste pas moins qu'un
grand trouble s'est emparé de l'opi-
nion internationale, et que nos Alliés
ont été amenés à s'interroger avec
quelque anxiété sur les intentions
françaises. C'est pourquoi une défini-
tion précise de la politique qu'entend
suivre le nouveau gouvernement est
devenue à la fois nécessaire et ur-
gente. »

,< D'ores et déjà, on peut penser
que cette définition sera apaisante.
M. René Mayer et M. Georges Bi-
dault n'ont nullement l'intention de
porter à l'armée européenne un coup
mortel. Bien au contraire, il s'agit
dans leur esprit de faciliter la rati-
fication du traité en apportant au
texte des correctifs sans lesquels la
ratififcation serait précisément im-
possible. »

Roger MASSIP,
(Le Figaro, 13-1-1953.)

Dans « Combat » du même jour, on
ne parle que d'une ratification éven-
tuelle:

Le chancelier Adenauer a fait
hier à la presse allemande des décla-
rations sur l'Armée européenne quz
tendent avant tout à amener le non-

. veau gouvernement français à préci-
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ser ses propres positions. Bonn, en
effet, a fait preuve jusqu'ici de l'op-
timisme officiel le plus serein, mais
les cercles officieux n'ont pas caché
leur inquiétude sur le véritable sens
du débat d'investiture de- M. René
Mayer. Le chancelier a proclamé son
accord avec le président du Conseil
français sur la nécessité de repren-
dre la négociation des protocoles
additionnels au traité d'Armée euro-
péenne. Mais il y a entre l'un et
l'autre une différence fondamentale:
le chancelier veut d'abord la ratifi-
cation du traité, puis la révision des
protocoles. La France demande d'a-
bord la révision, puis la ratif cation
éventuelle. »

Toujours le 13 janvier 1953,
M. M.-E. Naegelen, dans Le Popu-
laire de Paris se fait ironique.

« Ou, plutôt, nous comprenons trop
bien! Pour obtenir l'investiture, M.
René Mayer avait besoin, non seu-
lement des voix de l'A.R.S., mais
aussi de celles du R.P.F. et il lui
fallait ne pas perdre celles du M.R.P.
M. René Mayer qui, d'habitude, sait
ce qu'il veut et sait imposer ses
façons de voir, M. René Mayer ne
pouvait dire: qu'il était résolument
pour la constitution de l'armée euro-
péenne, sous peine de s'aliéner les
deux formations ex-gaullistes, ni di-
re qu'il était l'adversaire du projet>
sous peine de dresser contre lui le
M. R. P.

« Il a choisi d'en être, sans en
être, tout en en étant. »

Ces faite et ces citations montrent
le désarroi actuel des dirigeants sur
cette question. Aux travailleurs de
saisir la balle au bond; la lutte con-
tre l'armée européenne, dégagée de
ses confusions nationalistes, replacée
dass le cadre traditionnel de la vieille
bataille que mène la classe ouvrière
contre le militarisme et la guerre est
un objectif actuellement vital pour le
prolétariat européen. De là renaîtra
une prise de conscience internationa-
liste et révolutionnaire qui peut con-
duire à d'autres conquêtes.

L. DAMPIER.

Au "maillot jaune"
Une mode qui a la vie dure est celle des ordres du jour et

communiqués publiés, à propos de tout et de rien, par nos minis-
tres et dirigeants.

C'est évidemment moins onéreux que de fournir un salaire
décent au « lampiste famélique » qui récolte lui aussi sa part de
félicitations mais ne voit pas dans son assiette un seul bifteck
supplémentaire.

M. Goursat, directeur de la S. N. C. F., Région Nord, n'a
pu résister à la satisfaction de nous faire déguster sa prose.

A l'occasion de l'exécution de travaux sur le réseau il
encense, congratule ses adjoints pour la maîtrise dont ils firent
preuve, sachant bien, le vieux renard, que la plus grosse part du
gâteau sera toujours pour lui.

Considérant la circulation des trains comme une compétition
sportive il extériorise sa satisfaction de voir la région Nord clas-
sée première pour telle catégorie de trains, deuxième pour telle
autre. A croire que les besoins des usagers des différentes régions
ne doivent pas être satisfaits dans la même mesure bien qu'ils
paient un prix identique.

Mais où il dépasse les bornes c'est quand il a le toupet de
parler de sécurité et d'économie.

La Région est classée première pour la circulation des trains
de voyageurs, paraît-il? Quelles difficultés à cela? Question vitesse
elle n'aurait de chance de succès, en compétition, qu'avec les
défuntes diligences.

On voit, Monsieur Goursat, que vous n'utilisez pas le train,
ce moyen de locomotion digne de la plébe, la S. N. C. F. mettant
à votre disposition son imposant parc de voitures automobiles.
Pourtant, s'il vous reste un peu de curiosité, ce qui est douteux,
prenez donc un jour le train pour Pontoise, comme un cochon de
payant!

Peut-être comprendrez-vous alors, tout « maillot jaune >>

que vous êtes, que l'ouvrier, harassé par une journée de lal,eur
pénible, n'a pas tellement lieu d'être satisfait de votre gestion.

30 kilomètres de parcours en 55 minutes.
Vous avez sans doute utilisé comme nous, pendant la guerre

14-18, les fameux trains de permissionnaires qui allaient selon la
scie restée fameuse, « tout dou... tout dou...cement >>.

C'est exactement cela.
Aussi les rares fidèles qui vous restent ne le sont-ils que parce

qu'ils n'ont à leur disposition aucun autre moyen de transport.
Sécurité, dites-vous?
Vous n'étiez certainement pas sur le quai de départ du train

de 13 heures, pour Lille, le 28 décembre.
On a vu là, une des plus belles prises d'assaut enregistrée

depuis les historiques courses « au beurre et au lard » en 1943,à Vitré et Laval.
Votre aide eut été précieuse à ceux qui, poussant par lesfesses les laissés pour compte, ahanaient afin de faire incorporer

aux voitures la chair humaine qu'elles ne pouvaient plus absorber.
Et si l'irréparable s'était produit ? Auriez-vous pu décem-ment rejeter la faute, comme d'habitude, sur l'élément de base,éternel responsable?
Certes, vous avez réalisé là une économie, faire un seul train

avec le contenu de trois, mais cela ne vous avantage pas telle-
ment car elle est à contre-sens, de l'ordre de celle qui consiste,
pour économiser quelques receveurs, à voir partir, certain matin,
2.000 voyageurs sans billets.

Vous êtes loin de toucher à cette perfection que vous pré-
tendez atteindre, mieux, vous vous en éloignez chaque jour davan-
tage.

Les mots, sous votre plume, ne sont que du vent. A côté, ily a la réalité!
Ce ne sont pas ceux qui, comme nous, n'ont pas la possibi-

lité de vous le dire en face, qui nous contrediront.

DUFALOT, lampiste.

&os de &onscience
Le journal « Combat » du 2 jan-

vier 1953 publie une information sur
le chômage en France, et cite ce pas-
sage d'une lettre pastorale de l'Ar-
chevêque de Rouen:

« Les patrons qui proposent des
heures supplémentaires doivent se de-
mander si un aménagement différent
des horaires ne permettrait pas d'em-
baucher plus de monde. De leur côté
les salariés qui acceptent ces heures
supplémentaires doivent se demander
s'ils ne portent pas tort à des cama-
rades de travail.

« Certaines femmes dont le mari
gagne suffisamment la vie du foyer
et qui ne travaillent que pour aug-
menter leur confort,. certains retrai-
tés qui .ajoutent un salaire normal
à une retraite décente, doivent se de-
mander s'ils ne prennent pas indû-
ment la place de quelqu'un dont les
besoins sont plus grands que les
leurs. »

C'est donc une question de con-
science que pose l'Archevêque de
Rouen.

Conscience patronale devant son
capital de chair à travail que l'inté-
rêt incite à maintenir en bon état
physique pour en tirer le maximum
de profit.

Si le patronat était intelligent il
n'aurait pas besoin des conseils de
l'Archevêque de Rouen, il aurait pu
prolonger son existence assez long-
temps; mais il est imbu de sa puis-
sance renforcée par la nouvelle no-
blesse technocratique, dont il fait les
beaux jours.

Celle-ci, en effet, est gagnante sur
tous les tableaux: peu de Devoir,
beaucoup de Droits, et elle en abuse.

Devons-nous nous chagriner? que
non, car c'est elle qui par ses exigen-
ces, fera crouler le système capita-
liste qui, l'on s'en rend compte, se
meurt parce qu'incapable.

Conscience ouvrière: depuis tou-
jours les Syndicalistes révolutionnai-
res ont été contre les heures supplé-
mentaires pour la bonne raison
qu'ayant arraché successivement les
10 heures, les 8 heures, puis les 40
heures, ils ont cherché à augmenter
leur puissance physique et morale.

Physiquement par le temps de ré-
cupération qui lui est indispensable
dans une norme de trois huit (tra-
vail, loisirs, repos).

Moralement par le souci du bien
fait, en se perfectionnant sans cesse,
en prenant le chemin des Cours et
Bibliothèques et enfin en possédant
un chez soi où règne lumière, hygiè-ne, etc...

L'Archevêque ne nous apprend
rien, nous ne cessons, dans notre C.N. T., de combattre pour obtenir pré-
sentement un salaire pouvant nousdonner tout ce qui est nécessaire àune vie sans artifices.

Nous combattons les heures sup-
plémentaires.

Nous combattons les ouvriers à
l'esprit bourgeois.

Nous combattons pour que tousnous ayons à 55, ans une retraite
égale au salaire minimum.

G. COUTELLE.
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ESPAGNE. Franco vient encore
de commettre un crime nouveau en
faisant exécuter à Barcelone trois an-
tifascistes: Jorge Osset Palacios,
Pedro Gonzalez Fernandez et Aveli-
no Cortes Munir, trois travailleurs,
le 8 janvier dernier. La condamna-
tion à mort ne suffisant sans doute
pas, ils ont été garrotés dans la
Prison « Modèle » de Barcelone.

La Confédération Nationale du
Travail, à la pointe de la rébellion
contre le franquisme, fait de nouveau
appel au peuple espagnol; voici le
texte de deux tracts qu'elle vient
d'éditer en Espagne:

Franco, colosse aux pieds d'ar-
gile.

Franco saigne l'Espagne, la vend
et la ruine.

Il prépare le terrain pour que no-
tre sol soit le théâtre de la guerre
future.

Mais Franco ne va pas durer.
Franco est un colosse aux pieds

d'argile.
Le franquisme domine par la cor-

ruption et la terreur. Mais il n'a au-
cune base. A travers sa jactance, on
perçoit comment il se lézarde, se fend
et tombe.

L'action populaire, la résistance
active précipitera sa chute.

Malgré la répression, les effectifs
de la Résistance augmentent chaque
jour.

La Confédération Nationale du
Travail, invincible, figure en pre-
mière ligne, ses hommes ne cessent
de lutter.

Tous les travailleurs, des muscles
et du cerveau, tous les hommes di-
gnes d'Espagne, doivent développer
la Résistance active et passive.

Action incessante contre le fran-
quisme, bastion du fascisme interna-
tional.

Confédération Nationale
du Travail

Fédération Locale des Syndicats
de Barcelone. »

Femmes: FRANCO c'est la guer-
re, l'esclavage et la misère.

Vous autres femmes, plus que
personne, souffrez des conséquences
de la tyrannie franquiste. Vous êtes
les plus grandes victimes de l'iniqui-
té du régime qui a fait de l'Espagne
un pays d'ignorants et de tubercu-
leux.

Vous êtes celles qui touchez de
plus près les résultats de treize ans
de dictature, qui avez touché et senti
dans votre propre chair tous les cri-
mes, toutes les expoliations.

Comme si tout ce qui a été vécu
était peu de chose; comme s'il n'a-
vait pas été suffisant de soumettre
les ouvriers à des salaires de fami-
ne, d'avoir réduit à la misère tous
ceux qui ne sont pas parvenus à
s'enrichir par le trafic et le marché
noir, voyez à présent comment Fran-
co va faire de l'Espagne une énorme
plateforme d'expérimentation pour la
prochaine guerre.

Vos fils seront les victimes du bour-
reau de l'Espagne, comme l'ont été
leurs pères. Ils seront sacrifiés, com-
me vous-mêmes l'avez été.

Femmes! Franco, c'est la misère.
Franco, c'est la guerre. Franco, c'est
la mort.

Luttez à mort contre lui et ses si-
caires! La C.N.T. vous invite à se-
conder l'action antifranquiste.

Fédération Locale des Syndicats
de Barcelone. »

BULGARIP. De l'autre extrémité
de l'Europe, l'appel suivant nous par-
vient d'au-delà du rideau de fer:

APPEL DE LA F.A.C.B.
« Nous croyons toujours que la

force de la classe ouvrière et du mou-
vement libertaire en particulier ré-
side dans l'entraide et la solidarité
'agissante. Cette conviction nous per-
met de nous adresser aux camarades
du monde entier pour les informer
du sort du malheureux peuple bulga-
re, et spécialement de nos militants.

Nous venons vous demander un
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effort plus grand afin d'aider, avec
tous les moyens à votre disposition,
nos camarades internés et emprison-
nés, leurs familles et les militants
persécutés.

La campagne de « paix » orches-
trée par le Kremlin ne gêne nullement
les agents moscovites de Sofia, qui
mettent le peuple bulgare sous le joug
pour une préparation militaire fié-
vreuse. Parallèlement au V' et
bruyant « Congrès de la Paix » qui
vient de se tenir à Sofia, le gouver-
nement de Tchervenkoff procède à
une mobilisation partielle les mo-
biliss étant toujours requis la nuit.
La majeure partie des finances et
toute l'économie du pays sont mises
à la disposition de la machine mili-
taire. Les obligations de deux anciens
emprunts, celui de « La Liberté »
et celui de « La Paix », réalisés par
des prélèvements d'un salaire men-
suel sur ouvriers et employés sont
remplacées par de nouvelles obliga-
tions respectivement réduites de 50
et 25 % sur leur valeur nominale.
(La différence en moins engloutie évi-
demment par l'abîme du budget
d'Etat.)

Pour glorifier l'anniversaire de la
Révolution d'Octobre, le gouverne-
ment « Socialiste » de Tchervenkoff
a liquidé les derniers vestiges des
conquêtes des travailleurs: les can-
tines ouvrières, a augmenté les nor-
mes de production et a prélevé enco-
re un salaire mensuel pour le nouvel
emprunt militaire spécial appelé
« Emprunt pour le développement de
l'Economie Nationale. »

Les produits de première nécessité
sont exportés, sans tenir compte des
besoins non satisfaits de la popula-
tion, pour couvrir d'importantes
fournitures en avions, tanks, canons,
« katuches », fabriqués en U.R.S.S.

En vue de la propagande stalinien-
ne à l'occasion de la comédie électo-
rale qui vient de se jouer, le gouver-
nement a fait mettre en vente un de-
mi kilog de sucre par famille; mais
pour se le procurer, il fallait faire
souyent une queue de plus de 2 heu-
res devant les magasins d'Etat. Le
beurre, le fromage, les haricots secs
et d'autres produits alimentaires de
première nécessité font toujours dé-
faut.

Le peuple est affamé. Les maladies,
la tuberculose en particulier, pren-
nent un caractère épidémique, rava-
geant surtout la jeunesse. Les médi-
caments manquent toujours.

Les internements en masse dans
les camps de concentration continuent
au même rythme. Nous avons une
longue liste de militants internés de-
puis plusieurs années sans interroga-
toire formel ni jugement, dont voici
quelques noms: Christo Kolev, méca-
nicien, 41 ans, Sleveiko Ivanov, étu-
diant, 32 ans, Kolu Kolev, ouvrier,
28 ans, Kosta Kastov, étudiant, 31
ans, Docteur I. Baley, médecin, 50
ans, Stefan Tonov, agriculteur, 49
ans, Radko Stoyanov, agriculteur, 27
ans, Trifon Terziysky, agronome, 31
ans, Peter Mikhailov, professeur, 44
ans, Alexandre Nakov, maçon, 33
ans, Théodor Baramov, boulanger,
41 ans. Ilia Petkanov, électricien, 38
ans, Pentcho Natchev, agriculteur,
56 ans, Ivan Nechev, menuisier, 54
ans, Kanu Babekov, agriculteur, 40
ans, Mirtcho Grantcharov, ouvrier,
29 ans, Dimiter Petrov, boulanger,
40 ans, Slavtcho Bochov, teinturier,
31 ans, Ghéorghi Karamikhailov, ou-
vrier, 42 ans, Kostadin Zakharinov,
étudiant, 34 ans, Christo Manoloy,
agriculteur, 57 ans, Boris Miankov,
teinturier, 41 ans, Nicolas Antonov,
employé, 52 ans, Christo Christov,
étéudiant , 26 ans, Ivan Karaliyskv,
ouvrier agricole, 31 ans, Vidiu Chal-
varov, ouvrier agricole, 31 ans, Nico-
las Obrechkov, musicien, 30 ans, Ne-
no Kazarsky, ouvrier, 28 ans, Theo-
dor Deliganev, ouvrier agricole, 23
ars, Baitcho Baïtchev, ouvrier agri-
cole, 31 ans.

L'internement ne suffit pas. La liai-
n. des bourreaux, oui n'est pas
ssouvie Dar la mort lente de leurs

vinimes dans les camps, a besoin de
stimulants pour augmenter sa haine
et a recours aux procès. Ainsi, les
camarades Toni Vassileff a été con-

SAVOIR RESTER
AVEC LE PEUPLE

(Suite de la première page)
peuple à gravir le rude chemin de sa
libération, les meilleurs de ceux que
l'on pourrait croire intégrés au régi-
me de domination sont restés avec le
peuple.

Ils sont plus nombreux que par le
passé: ces déjà ou à demi-libérés:
contremaîtres, artisans, commerçants,
cadres, savants, penseurs, artistes.
Pour rester avec le peuple, ils ont
pratiqué, sans qu'on sache pour cha-
cun d'eux ce que cela lui a coûté, le
véritable refus de parvenir.

Le refus de parvenir
Parvenir! Du fond des anciens

âges, l'humanité marche vers la con-
quête d'un mieux-être matériel et de
richesses plus nobles. Depuis des mil-
lénaires, la masse piétine ou, selon
les circonstances favorables, se rue.
Il est donc normal de considérer pour
chaque individu, homme ou femme,
l'acquisition du pain, de la sécurité,
des loisirs, et, enfin, de la culture
comme le seul objectif valable parce
qu'en tous points raisonnable et pro-
fondément humain.

Le refus de parvenir demeure ce-
pendant pour les meilleurs l'objectif
le plus haut qu'ils aient jamais tenté
d'atteindre. C'est l'obsession, qui,
sans cesse présente à l'esprit, exige
de chacun d'eux, quelque situation
matérielle, philosophique ou artisti-
que qu'ils aient pu conquérir, l'obli-
gation de tendre leurs bras, de don-
ner leur savoir à la masse qui ahane,
pour essayer de l'amener à leur ni-
veau.

Le refus de parvenir est le serment
fait à soi-même, par ceux qui en sont
dignes, de ne jamais adopter et pra-
tiquer un esprit de classe qui ne soit
pas celui du peuple.

Le refus de parvenir est la volonté,
si haute soit la situation acquise par
le travail ou par le talent, de rester
avec le peuple pour, de toutes ses
forces, l'aider, le servir en luttant
contre tout ce qui pourrait lui por-
ter atteinte.

Il faut savoir rester
avec le peuple

Question de justice. Elle a été
amplement démontrée ci-dessus. Ceux
qui travaillent ont droit à la somme

au total du fruit du travail de
tous, et ceux-là seulement. Les au-
tres, les oisifs, les dispendieux.
n'ont droit à rien.

Question d'intérêt général. L'hu-
manité ne recule pas, mais elle avan-
ce trop lentement parce que la mul-
titude pauvre, non cultivée, non édu-
quée retarde sa marche comme le
boulet entrave et ralentit les pas du
forçat.

Une société composée en majorité
de bandits, d'escrocs, de voleurs, d'as-
sassins ou de dictateurs ne saurait
intéresser aucune personne honnête
et de bon sens.

De même tous les hommes et fem-
mes de bonne volonté ont le plus
grand intérêt à faire cesser au plus
tôt l'état de fait actuel: la misère et
la non-culture de la masse qui empê-
che ou tout au moins retarde consi-
dérablement du point de vue général
l'évolution humaine.

Question d'intérêt particulier
Il tombe sous le sens que la situation
matérielle, les loisirs, le développe-
ment de la culture'sont fonction, pour
chaque individu, de cette évolution
humaine générale qui peut et doit
être accélérée.

Pour en arriver là, il est néces-
saire que ceux qui ont compris, non
seulement décident de rester avec le

damné à 20 ans et Kristo Tacheff à
8 ans de prison. Leur crime? avoir
aidé, il y a quelques années, leurs
amis internés. Pour une activité ana-
logue dans l'organisation d'aide de
la F. A. C. B., en 1948, un nouveau
procès se prépare contre Ilia Petka-
noff et Dimiter Yassileff. Les pro-
cès se tiennent toujours à huis-clos.

Il se s'agit pas seulement par ces
quelques exemples d'attirer votre
attention sur les difficultés matériel-
les, la misère, la sous-alimentation,
les arrestations injustifiées qui sont
devenues un fait habituel. Non. Il
est question de sauver la vie de mil-
liers d'hommes, de femmes et d'en
fants. Nous, d'ici, où la vertu hu-
maine suprême, l'entraide, est quali-
fiés de crime et poursuivie en justi-
ce, nous n'avons pas la possibilité
d'agir davantage. C'est à vous d'agir.
Donc, camarades, agissez rapidement
et efficacement.

Nous aimons croire que la pensée
vigilante, à l'avant-garde du progrès
humain le mouvement libertaire
mondial ne restera pas insensible
à notre appel. Vive la liberté! Vive le
Communisme Libertaire!

Bulgarie, décembre 1952.

Fédération Anarchiste-Communiste
Bulgare.

peuple, mais encore apprennent à
l'aimer.

Il n'est pas intéressant, disent cer-
tains. Il a ses vices et ses défauts.
Mettez-les sur l'un des plateaux de
la balance. Sur l'autre, jetez les vi-
ces, les défauts, les impostures de
ses maîtres, et pesez. Même l'épée du
« Vae Victis » ne suffira pas à con-
damner le peuple qui recèle au plus
profond de lui-même l'or pur de tou-
tes les qualités péniblement acquises
par l'humanité au cours des millénai-
res.

Rester avec le peuple et aimer le
peuple: il n'en faut pas plus pour
s'imposer la tâche de l'éduquer sui
tous les plans: économique, philoso-
phique, social, et, gravissant avec lui
le pénible chemin vers la lumière, la
connaissance, la beauté et la joie, en-
trevoir enfin le but: le but; par la
réalisation totale des aspirations de
chacun, assurer le bonheur de l'hu-
manité tout entière.

Utopie? Non, car

La question sera posée!
Qu'on le veuille ou non, qu'il ait

été aidé comme nous le réclamons
ci-dessus, ou qu'il se lève seul, un
jour, le géant brisera une fois de
plus, sinon définitivement ses chaî-
nes.

Ce jour là, les siens, ceux qui l'au-
ront aidé depuis toujours, même s'ils
ne prennent pas part à l'explosion de
sa force toute-puissante, ne se met-
tront pas entre lui et ceux qui, pen-
dant si longtemps l'ont rendu misé-
rable et non cultivé, mais encore et
de surcroît l'ont brisé, torturé, écra-
sé sur le lieu du travail et, de leurs
prisons ont fait des ergastules pour
cet esclave tout-puissant haï et mé-
prisé.

Car les erreurs ou les fautes du
peuple ne seront jamais rien auprès
des crimes prévus, longuement et ha-
bilement prémédités par ses maîtres.

Jamais nous ne dirons: « Ave
César, morituri te salutant ». (Salut,
César, ceux qui vont mourir te sa-
luent).

Esclaves, soit. Nous resterons donc
avec les esclaves. Nous saurons res-
ter avec le peuple, et, avec le peuple,
un jour...

Louis HOBEY.

10 JANVIER 1924.
Le S. U. B. (Syndicat Unique du

Bâtiment de Lyon se prononce pour
l'autonomie. En conséquence une Fé-
dération Autonome du Bâtiment est
constituée et, en 1926, la Confédéra-
tion Générale du Travail Syndicalis-
te Révolutionnaire, la C.G.T.S.R.

.(aujourd'hui la C.N.T.) est définitive-
ment créée.
11 JANVIER 1924.

Douloureux anniversaire. Au
cours d'un meeting tenu à la maison
des Syndicats, rue de la Grange-aux-
Belles à Paris, deux syndicalistes ré-
volutionnaires, Clos et Poncet, mem-
bres de la C.G.T.U., tombent sous les
balles des hammes de main du Krem-
lin. Ces deux syndicalistes, ayant
fait remarquer aux orateurs stali-
niens que la maison des Syndicats
n'était pas le lieu désigné pour faire
l'apologie d'un régime et d'un parti
politique, furent aussitôt malmenés
par un groupe d'énergumènes. Un
certain Ducceur, à bout d'arguments,
utilisa une arme ..... vous en connais-
sez la suite.
15 JANVIER 1915.

Millerand, ancien socialiste fran-
çais et ministre du gouvernement de
guerre, déclare à une délégation du
Syndicat des Métaux: « Il n'y a plus
de droits ouvriers, plus de lois socia-
les; il n'y a plus que la guerre. »
22 JANVIER 1905.

Le « Dimanche sanglant », de St-
Pétersbourg (Russie). La police et
les troupes tzaristes chargent sauva-
gement une manifestation ouvrière.
Le nombre des victimes s'élève à en-
viron 900 morts et 5.000 blessés.
25 JANVIER 1873.

Au cours du Congrès de la Fédéra-
tion ouvrière qui se tient en Angle-
terre, des déclarations sont faites
contre les méthodes adoptées dans le
Congrès International de la Haye où
le triomphe du sectarisme marxiste
provoque la dislocation de l'unité du
mouvement ouvrier.
26 JANVIER 1866.

Départ. d'un important mouvement
de grève à Decazeville. Durant seize
mois les travailleurs unis, ne pren-
dront pas le travail. Appuyés solide-
ment par l'opinion publique, ils obtin-
rent finalement la victoire sur le pa-
tronat et imposèrent la démission du
Président des Houillères et Fonde-
ries de l'Aveyron, l'ex-ministre Léon
Say.

a situation du travail
EN BELGIQUE

PRES avoir défini dans les grandes lignes quelles sont nos concep-
tions philosophiques et sociales, il est bon de parler aujourd'hui des
organisations « ouvrières ».

Voyons donc froidement la situation et reconnaissons que les deux grands
syndicats qui se partagent l'influence en Belgique ne laissent aucune illusion
quant à la possibilité d'une opposition révolutionnaire en leur sein.

En ce qui concerne la C. S. C. (chrétienne) , son attachement à l'Eglise
Romaine dont elle est une succursale ne peut provoquer qu'une politique de
collaboration de classes dénommée en l'occurrence « paix sociale » et les récal-
citrants se font drôlement sonner les cloches (ex. : le cas de Van Lierde, le
courageux objecteur chrétien) . Quant à la F.G.T.B. (socialiste) , elle ne fait
qu'exécuter les consignes du P.S.B. qui s'en sert pour ses besoins électoraux
et parlementaires.

Toutefois, il faut reconnaître que dans cette Centrale, il y a encore des
ouvriers qui ne croient plus aux vertus de ce pâle syndicalisme mais qui, à tort
ou à raison, estiment qu'ils doivent rester organisés avec leurs compagnons de
travail.

Ici, il n'existe pas encore de syndicat révolutionnaire, donc la question de
faire comprendre aux plus lucides où se trouve leur place ne se pose pas comme
chez nos camarades de la C. N. T.

Si nous arrivions à mettre sur pied un groupement d'études syndicaliste
révolutionnaire, alors peut-être verrions-nous les plus conscients se tourner vers
nous, mais les prises de contact pourraient se faire tant avec des syndiqués
qu'avec des non-syndiqués. C'est pourquoi il importe avant tout de créer ce
groupement avec les camarades peu nombreux, il est vrai, mais dont l'expérience
peut résoudre bien des difficultés.

Actuellement, la crise économique s'aggrave, on apprend que des boîtes
commencent à licencier du personnel, les petites entreprises sont acculées à la
faillite, les subsides pour la reconstruction se font de plus en plus rares, l'index
augmente sans cesse tandis que les salaires n'ont guère varié depuis un an,
pas plus que les allocations aux chômeurs et aux pensionnés, certains commer-
çants eux-mêmes n'arrivent plus à payer leurs fournisseurs (nous ne les plai-
gnons pas). Tout cela prouve que nous sommes à la veille d'un mécontentement
grandissant dont l'une des manifestations sera la grève.

Déjà, prévoyant le coup, les bonzes réformistes, démangés par l'envie de
rentrer dans le gouvernement, emplissent les colonnes de leurs « canards », avec
des excitations démagogiques qui visent le pouvoir catholique.

Une fois de plus, les syndicaleux s'apprêtent à galvauder l'arme de la grève
pour leur plus grand profit et celui de leurs patrons : les politiciens « socialistes ».

Il est donc grand temps de tenter l'impossible pour faire entendre la voix
des hommes libres dans un pays vassal desU.S.A. où les ouvriers affolés par
la peste bolchevique ont choisi le choléra du dollar dont les meilleurs agents de
change en Europe sont les partis qui osent insulter le mot socialiste... en se
l'appropriant.

Face aux marées bolcheviques et capitalistes, il faut proclamer le rallie-
ment révolutionnaire des consciences libres en faisant la chaîne avec les mili-
tants syndicalistes révolutionnaires de Suède, de Hollande, de France, d'Espa-
gne, de Bulgarie et d'ailleurs.

Il faut renforcer l'A. I. T., dernier rempart international des combattants
de la Révolution Sociale!

(Correspondant de Belgique.)
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

POURQUOInous condamnons le
eee~~' centralisme ?
L

Nous avons évoqué la tare que
présente le corporatisme pour le
mouvement syndical; il faut com-
pléter l'examen par le mal que
présente le centralisme.

Le besoin de copier les orga-
nismes d'Etat, a fait oublier que
les Unions locales qui furent la
base du syndicalisme ont été pro-
gressivement reléguées à l'arriè:
re-plan et, qui plus est, privées
des moyens d'action qu'elles peu-
vent envisager.

C'est pourtant sur le plan local
ou dans le syndicat que l'action
quotidienne peut porter ses fruits,
sans avoir à solliciter l'interven-
tion de ces organismes divers qui
se superposent à l'intérieur des

Centrales syndicales en occasion-
nant des frais d'administration
très onéreux.

Alors que le but du syndicalis-
me est surtout de développer l'es-
prit de lutte et la volonté d'éman-
cipation qui animent les cerveaux
non domestiqués, le centralisme
s'abaisse à toutes les compromis-
sions que l'on reproche aux poli-
ticiens.

Il n'y a plus d'esprit d'initiati-
ve, plus de combativité au sein
de ces masses profondément divi-
sées par la chicane, la lutte de
tendance ou de personnalité, où
les vanités sensibles se dépen-
sent en recherche d'influences
pour conserver des sinécures.

La naissance d'une caste de
fonctionnaires syndicaux a favo-
risé les manoeuvres de Congrès
et ouvert la voie à l'introduction
de méthodes imposant des mots
d'ordre de haut en bas de la hié-
rarchie des organismes. D'où ces
déviations regrettables qui firent
forés dans l'intervalle des deux
guerres et surtout depuis le der-
nier conflit où une nouvelle cen-
trale vint se partager les suffra-
ges des ouvriers, en mêlant des
sentiments que le vrai syndicalis-
me s'est fait un devoir d'écarter.

En abaissant progressivement
la mentalité des machines à coti-
ser que sont devenus les syndi-
qués, on a détruit en eux l'esprit
de solidarité et on les a trans-
formés en un bétail juste bon à
tondre; ces méthodes ont préci-
pité le mouvement syndical dans
l'ornière conservatrice.

Alors que par une simplifica-
tion, basée sur l'identité des be-
soins et le respect des droits ac-
quis par une lutte constante, en
poursuivant l'unification de reven-
dications toujours plus exigeantes
en raison des progrès techniques,
on vise à atteindre le but essen-
tiel: l'égalité sociale.

N'oublions pas que la déviation
du mouvement syndical n'a com-
mencé que lorsque le pouvoir des
Unions départementales et des

SYNDICALISTE

Unions régionales a pris une am-
pleur inaccoutumée.

La décentralisation ne peut
donc avoir qu'une heureuse in-
fluence en revenant à l'esprit des
Bourses du Travail seul suscepti-
ble de supplanter les organismes
parasitaires qui se sont introduits
dans les Centrales pour en pro-
voquer l'étouffement.

De la Bourse du Travail à l'or-
ganisation de Maisons du Peuple
il n'y a qu'un pas et la tâche,
pour n'être pas nouvelle, a une
certaine importance. La fonda-
tion de bibliothèques, de cours
d'enseignement général ou tech-
nique, de causeries éducatives ou
culturelles, rappelant l'ceuvre des

par 1, 13, LIME
Universités populaires oui connu-
rent une certaine vogue avant
1914, serait de nature à combat-
tre les pernicieuses influences de
l'abétissement sportif et de la mé-
diocrité des spectacles.

Le plan très vaste de cette édu-
cation qui préparerait la classe
ouvrière à son rôle d'organisa-
tion, serait à compléter par une
propagande inlassable sur l'action
révolutionnaire dont les tâches
sont nombreuses.

De la capacité de travail et de
rendement (sans productivité
épuisante) aux statistiques des ri-
chesses locales (agricoles et in-
dustrielles) en passant par les
perfectionnements techniques, la
besogne est importante. Pour les
techniques modernes nOtamrnent
une vigilance soutenue doit faire
échec à l'emprise technocratique.

Plus ambitieux encore, le mou-
vement syndical ne doit pas per-
dre de vue la réorganisation so-
ciale où la bonne volonté de tous,
jointe aux compétences particu-
lières de chacun, doit faire la
preuve que le problème n'est pas
insoluble.

Cette réorganisation, qui doit
rester simple et souple, ne peut
avoir aucun rapport avec les co-
pies du régime parlementaire dé-
suet que nous connaissons sous la
forme des grandes centrales pros-
tituant le mot syndicalisme par
les compromissions que consti-
tuent les recherches de relations
ministérielles surclassant l'action
revendicative.

L'émancipation des travailleurs
ne peut être que leur uvre pro-
pre et par une éducation plus
étendue, ils parviendront à se dé-
barrasser des hâbleurs qui vivent
de leurs efforts en brisant tous
leurs espoirs.

C'est par une plus grande con-
fiance en eux-mêmes qu'ils sur-
monteront la crise et constitue-
ront l'organisation solide qui re-
prendra la vieille tradition syndi-
caliste révolutionnaire consacrée
par la Charte de 1906.

Il serait peut-être nécessaire de
faire un bilan de 1952 et il pourrait
se résumer en « défaite de la classe
ouvrière » mais nous ne devons
pas être défaitistes.

1953,, c'est l'échéance des erreurs
passées, c'est la revanche des gou-
vernenients de droite et du patro-
nat qui fait peser sur la classe ou-
vrière sa patte de bête malfaisante.

J'avais dit précédemment mon
opinion sur les 40 heures, peu de
camarades ont compris qu'en fai-
sant des heures supplémentaires,
on arriverait -au chômage, mainte-
nant nous y sommes.

Toutes les centrales syndicalo-
politiques réclament le respect des
40 heures, mais ont été les premiè-
res à faire le contraire pendant
plusieurs années, de 48 à 54 heu-
res c'était régulier.

Je connais l'argument pour l'en-
tendre tous les jours : on ne peut
arriver à vivre avec 40 heures, on
fait des heures, ce n'est pas fati-
gant comme revendication. Gomme
on n'a pas le courage d'imposer sa
volonté ou de s'organiser dans ce
sens à savoir, de gagner un salaire
décent on accepte, le capitalisme y
trouve son compte, et allez donc.

,Voyez un peu la métallurgie, Re-
nault, Simca, etc... toutes les in-
dustries sont touchées.

Comme la situation du marché
du travail est mauvaise, on montre
les grosses dents, si cela n'était pas
si triste, on appellerait cela du
guignol.

De plus la claSse ouvrière a ac-
ceptée de faire es heures supplé-
mentaires payées souvent de la
in,ain à la main, elle n'a pas com-
prià qu'avec ce système, c'est le
patronat qui bénéficie et lui permet
de camoufler d'.énormes sommes
d'argent ce qui fait que l'assiette
de l'impôt est plus lourde pour
nous.

Drôle de conception de classes
et l'on pourrait multiplier les cri-
tiques; mais cela '..scrait inopérant.

Le problème est dans le présent
et dans l'avenir, nous voici à l'aube
d'une année difficile tant dans le
domaine national qu'international
et nous n'aurons pas assez de tou-
tes les bonnes volontés.

Il faut organiser une vaste pro-
pagande de nos buts, de notre or-
ganisation économique, que chacun
prenne ses responsabilités, peut-

ri Rs1 E

Durant deux longues journées les représentants des différen-
tes régions territoriales confédérales, réunis à Paris, ont étudié,
point par point, l'imposant ordre du jour qui leur était soumis.

La discussion se déroula sous le signe de la courtoisie et il
est permis d'affirmer que rarement une telle ambiance présida sem-
blable assemblée.

Le rapport d'activité fut adopté à l'unanimité, quant à la
trésorerie, bien que sérieusement handicapée par le financement
des frais très important du C. C. N., elle fut reconnue saine et son
responsable félicité par la Commission de Contrôle pour la par-
faite tenue de ses comptes.

Les bruits tendancieux répandus par quelques langues malin-
tentionnées au sujet de prétendues dettes de la caisse confédérale
et de celle du « Combat Syndicaliste » s'avérèrent dénués de tout
fondement, les soldes de ces deux départements de la trésorerie
étant créditeurs et la C. N. T., bien qu'alimentée par les seuls sacri-
fices de ses militants, ne devant pas un sou à personne.

La nécessité de donner à l'organisation un cadre plus digne
d'elle et mieux en rapport avec ses besoins a été admise par tous
et étudiés les moyens d'y aboutir. Malgré les difficultés presque
insurmontables à vaincre gageons que notre opiniâtreté permettra
de donner un solution favorable à ce problème.

La participation aux débats d'un nombre important de jeu-
nes laisse présager que cet afflux de sang nouveau provoquera une
activité accrue qui confirmera sans nul doute à bref délai la décla-
ration faite par un vieux militant « que le déroulement de récents
événements dans le mouvement syndical permettait d'affirmer qu'il
y avait maintenant dans celui-ci les autres et... NOUS ».

Voyons là le prélude d'un regroupement, sans aucune dévia-
tion, de tous nos efforts dans un but bien défini: L'épanouissement
du syndicalisme révolutionnaire seul susceptible, par l'application
de ses principes, d'apporter à chacun la satisfaction de tous ses
besoins.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 20 Février

ANNÉE
DE LUTTE

être serons nous appelés à prendre
des positions extrêmes.

La lutte n'est pas dans les pro-
jets d'avenir car ceux-ci n'auront
de consistance qu'autant que les
volontés se décideront à oeuvrer.

Le plus beau plan, ne vaut pas
la maison construite, de" plus il
faut en finir avec une forme de lut-
te un peu trop classique par rap-
port à l'organisation moderne du
travail.

Nous ne pouvons prétendre à
être à _la tête du mouvement au
point de vue numérique, mais nous
devons en être les guides et les
participants, notre position peut in-
fluencer la classe ouvrière, pour
la mettre dans la voie des revendi-
cations et des réalisations vérita-
blement sociales.

C'est par l'action personnelle
que l'on entraîne les autres. Savoir
et vouloir sont les bagages néces-
saires pour un militant. (Les autres
centrales se sont noyées dans leurs
positions mi-syndicales, mi-politi-
ques; pour nous, rien de tout cela,
c'est à la base que nous devons
travailler car les fonctionnaires
syndicaux pensent plus à leur fro-
mage qu'à la défense de leurs coti-
sants.

L'heure a sonné de faire une ac-
tion énergique pour rassembler la
classe ouvrière sur des buts bien
définis contre le Capitalistme et
l'Etat.

Nous sommes en dictature que.,
l'on veuille ou non, toutes les liber-
tés sont permises à condition de nepas gêner l'Etat et ses satellites.
Nous sommes écrasés par les im-
pôts, surtout indirects, ceux qui
permettent de faire des subventions
aux pauvres capitalistes et aussi
aux riches paysans, là aussi il y a
un scandale de l'agriculture (Voyez
le nombre de députés, avocats,paysans).

Tout le régime n'est qu'un scan-
dale permanent avec par derrière
l'ombre de l'Eglise qui bénit le ré-
gime qui lui permet et qui lui don-ne notre argent. La trinité ne
change pas ! Etat, Sabre, Goupillon
remplacent Liberté, Egalité, Fra-ternité.

La comédie a assez duré, jamais
le fossé n'a été aussi profond; d'unepart, une classe ouvrière qui ne
peut vivre décemment et de l'autre
le patronat et ses technocrates.

Regardez vos maîtres en face,
voyez ce qu'ils sont, ce qu'ils ,font,
c'est là qu'il faut agir, montrer à
ceux qui se sont fourvoyés dans des
centrales syndicales politiques; que
le problème n'est pas de demanderà un Etat omnipotent (y compris
l'Etat Soviétique) des solutions sa-
tisfaisantes.

Par notre union, par notre vo-
lonté nous devons exiger, non quel-
ques francs de supplément, mais
notre part sociale des bénéfices ré-
sultant de notre travail, en atten-
dant de pouvoir gérer nous-mêmes
nos affaires par le canal de nos
syndicats d'industrie et nos coo-
pératives.

Il faut développer en chacun le
sens des responsabilités et dénon-
cer l'égoïsme de chacun pour sot.

Devant le chômage, la guerre qui
nous menace, la C.N.T. doit répan-
dre ses mots d'ordre. C'est toujoursles minorités agissantes qui ont eu
raison des majorités qui souventsont divisées.

Soyons cette minorité, la route
est dure mats nous devons vraincre.

DINAN.

De chacun Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail A chacun
selon ses forces Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins

Nouvelle série, N° 100 20 FRANCS VENDREDI 6 FÉVRIER 1 953

lin matché tvichwigé

d'auutieu, et de fotts

cataiteA à chacun d'eue

mut deux chaises pcitt-

faitement incompatible&
MALTHUS

(Du principe de population, 1798)



CO313IUNIQUÉS
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BATIMENT
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rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
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17' UNION REGIONALE
Après avoir tenu son Assemblée

générale, le syndicat des Métaux de
Lyon comunique la composition de
son nouveau bureau

Secrétaire : Boulez Louis, 27,
quai Pierre Sémart, La Mulatière
(Rhône).

Trésorier et C. Synd. : Forgues
Auguste. 6, rue Marius-Gonin, Lyon
(5.

Adjoint et Solidarité : Perna
Joachim, 42, rue Montesquieu, Lyon
(7').
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L I B I
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20e).
E. DOLLEANS. Féminisme et mou-

vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
G. Guarescki, Mon Petit Monde. à

Moi, 450 fr., 480 fr.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins oreux

et la grand'route, 150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

22:z:Ze:2;e:2:e'2e:2;z2e:
CE QU'IL FAUT LIRE...
Brochures.
ERNESTAN: La contre-révolution

Etatiste (L'Etat contre le Socia-
lisme Libertaire) . . ..Fr. 20 30

FA: Les, Anarchistes et l'activité
syndicale (Rôle du Syndicalisme
dans la transformation économi-
que) 30 40

-FA: Les Arriachistes et le problème
social (Schéma de l'organisation de
la Société Libertaire). . . 30 40

C. G. T. S. R.: Les buts et l'organi-
sation du Syndicalisme Révolution-
naire 30 40

Pierre BESNARD: Anarcho-Syndi-
calisme et anarchisme (Buts et rap-
ports du Syndicalisme et de l'Anar-
chie) 25 35

A. PRUDHOMMEAUX: Catalogne
Libertaire (Histoire et expérience
de la C. N. T. et de la F. A. I. en
Espagne) 40 50

Aristide LAPEYRE: Le problème
espagnol (Les Collectivisations de
la C. N. T. en Espagne). 25 35

Livres.
William VOGT: La faim du monde

(Les populations augmentent, la
terre s'épuise, mangerons-nous de-
main?) 450 495

Alain GERBAULT: Un paradis se
meurt (Voyage du grand naviga-
teur en Océanie et critique de l'ex-
ploitation colonialiste de la centra-
lisation et de l'argent). 450 495

Gaston LEVAL: L'indispensable Ré-
volution (Etude des différents sys-
tèmes économiques dans le monde
et nécessité de la Solution Liber-
taire) 150 180

Pierre BESNARD: Le monde nou-
veau (Plan d'organisation indus-
triel, administratif et social de la
Société future) 180 210

RAI

A NOS ADHERENTS

Si vous avez des démélés avec
la justice, pour action syndicale,

Alertez-nous immédiatement
afin que nous puissions vous
mettre en relation avec l'avocat
de l'organisation.

Vendredi 13 février 1953
à 20 h. 30

Grande Salle
des Sociétés Savantes

8, rue Danton
Grand Gala des Conférences

« Défense de l'Homme »

« Tout l'occultisme dévoilé »
Récital de Magie de Mystag

RI
J. JACQUES. Vie et mort des cor-

porations, 125, 155.
H. JOUIS. Richesses insoupçonnées,

150, 170.
A. KRAKOWIECKI. Kolima, le

bagne de l'or, 360, 405.
L. LAURAT. Du Komintern au ko-

minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

LISSAGARAY. Hist. de la Com-
mune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. T. I, 1789-
1918, 300, 330. T. Il, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
France, 600, 670.

L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,
80, 110.'

R. LOUZON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

D. MACDONALD. Partir de
l'homme, 150, 180.

N. MAKNO. La Révolution russe,
200, 245.

A. MARC. Avènement de la classe
ouvrière, 210, 255.

V. MERIC. Coulisses et tréteaux,
75, 120.

I. METT. La Commune de Crons-
tadt, 100, 120.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des Assurances sociales, 250, 280.

A. OLIVESI. La Commune de Mar-
seille en 1871, 300, 345.

F. PELLOUT1ER. Histoire des
Bourses du Travail, 300, 345.

F. PLANCHE. Durolle, 150, 180
Kropotkine, 210, 240. La vie ar-
dente de Louise Michel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisation du
surmenage, 50, 80. Le Sabotage,
50, 80.

H. POULAILLE. Les Damnés de
la terre, 390, 420. Ils étaient qua-
tre, 250, 280. Pain de soldat, 500,
545. Le Pain quotidien, 390, 420.

PROUDHON. La Révolution so-
ciale, 500 570.

J. PREVERT. - Paroles, 625, 670.
Spectacle, 625, 670.

J. PRUGNOT. Béton armé, 330,
360.

PRUDHOMMEAUX. Spartacus, la
Commune de Berlin, 150, 180.

E. RECLUS. L'Evolution, la révo-
lution et l'idéal anarchiste, 150, 180.

J. RENNES. Syndicalisme français,
300, 330.

A. SERGENT. Alexandre Jacob,
290, 320.

A. SERGENT et C. HARMEL. Hist.
de l'anarchie, 750, 820.

M. STIRNER. L'Unique et sa propriété.
320. 365 fr.

L. TENARD. Le Curé de Bour-
gogne, 100, 130. Le Sauveur, 100,
130.

J. VALLES. Le Bachelier, 155, 185.
L'Enfant, 155, 185. L'Insurgé,

155, 185.
VOLINE. La Révolution inconnue,

450, 520.
G. VINATREL. L'U.R.S.S. concen-

trationnaire, 150, 180.
WALLING. Le Mouvement ouvrier

et la démocratie aux E.-U., 300, 370.
S. WISNER. L'Algérie dans l'im-

passe, 150, 180.
W. WOGT. La faim du monde, 450,

495. -
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vi= UN GAVÉ DU RÉGIME =
L'autre matin, vers 7 heures

30, gare du Nord, vous vous êtes
présenté à un guichet de r-2e
classe et avez demandé, sur pré-
sentation d'une carte à 1/2 tarif,
un billet pour une destination non
reprise sur ce document.

L'employé vous ayant fait re-
marquer, avec juste raison, que
votre carte était sans valeur, pour
obtenir la réduction, vous avez
« éclaté ».

A peu près sûr de l'impunité
c'est souvent ce qui donne un

semblant de courage aux lâches
entouré d'une centaine de per-

sonnes, échelonnées devant qua-
e guichets, vous avez créé votre

petit scandale.
Peut-être un sommeil trop tôt

interrompu ou un foie taquin, mal
remis d'un alambiquage trop co-
pieux de spiritueux absorbés la
veille, furent-ils partiellement
cause de votre attitude. Toujours
est-il qu'elle apparut à tous gro-
tesque, incompatible avec celle
homme de votre condition.

Littéralement déchaîné, toni-
truant, les yeux sortant presque
de la tête vous aviez, comme on
dit vulgairement: « bonne mi-
ne ».

Ignorant absolument tout de
votre vis-à-vis, qui vous voyait
pour la première fois, vous crû-
tes devoir le rabaisser plus bas
que le dernier.

Vous avez claironné à diffé-
rentes reprises: « Oui, Monsieur!
Vous n'êtes qu'un ignorant! De-
puis cinq ans on me délivre des
billets avec aine carte identique.
Vous ne connaissez pas votre
métier. Vous êtes un ignorant,
Monsieur! » Ceci sans amener le
moindre sourire sur les lèvres de
votre entourage qui vous avait, à
coup sûr, immédiatement cata-
logué.

Stoïque sous l'avalanche, le
« lampiste » incriminé dédaigna
de vous répondre non parce qu'il
manquait d'arguments mais a
pour principe de toujours mettre
en pratique l'adage qui dit: « on
ne doit jamais perdre son temps
à discuter avec un imbécile ».

Menaçant tout le monde de ré-
clamation vous êtes parti sans
billet à l'issue d'un colloque avec
le chef de service qui, placé à
4 mètres de là, donc sourd com-
me un « pot >> et bon pour la re-
traite, n'avait rien entendu et

Pour que les hommes s'enten-
dent il faut qu'ils se compren-
nent.

R. Rolland.

La logique est que tout contremaî-
tre parfait, jouissant de l'estime dela maffia patronale, doit s'avérer
un individu sans scrupules, dépour-
vu de toute humanité et que, rien àpriori ne semble arrêter dans l'ab-
jection, celle-ci étant admise sous ses
principaux aspects: arbitraire, hypo-
crisie, mouchardage. Il sers, par sur-
croît, toujours prêt et apte à se vau-
trer dans l'ignominie, comme le porc
lui, se vautre dans la fange.

Ses aptitudes professionnelles, siaptitudes il y a, principalement ma-
nuelles, importent peu. Pour !e pa-
tron, l'essentiel étant d'avoir sous la
main un maître aboyeur, doublé d'une
âme de parfaite bourrique prête aux
plus basses besognes. Ce point de vue,
je crois, reflétera l'opinion de nom-
breux camarades soumis journelle-
ment aux agissements néfastes de
tels êtres, dont le cerveau, si obtus
puisse-t-il être, réserve toujours un
espace suffisant à la malfaisance.

A la Mulatière, aux établissements
Trayvoux, pépinière d'adjudants en
retraite, ceci dit en passant, aux éta-
blissements Trayvoux, dis-je, existe
un contremaître répondant parfaite-
ment aux qualités précitées. Ses con-
naissance techniques, discutables, ma-
nuelles, douteuses. Paternaliste à
l'excès, toujours le sourire aux lè-
vres, la poignée de mains facile, que
certains, et à juste titre, taxent de
fourbe, d'ailleurs n'est-il pas l'incar-
nation parfaite de la fourberie! De
temps à autre il se laisse aller aux
confidences tout en disant: Ah! si ici
j'étais quelque chose, il y en a pas

s'était bien gardé d'intervenir.
Si vous mettez votre menace à

exécution nui doute qu'on vous
accorde raison. On s'entend tou-
jours parfaitement bien entre
exploiteurs.

Nos dirigeants appellent cela
avoir le sens commercial.

Se faire engueuler par n'impor-
te quelle brute avinée ou un né-
vrosé, dont la place serait plus
indiquée à « Saint-Maurice »
qu'en liberté dans la « jungle »
où nous gravitons, entre dans le
cadre de ce qu'ils appellent 's la
courtoisie S. N. C. F. >>

Tout cela, pour 24.000 francs
par mois!

Peut-être, Monsieur, êtes-vous
très instruit, mais l'ignorant que
vous avez insulté se permet de

Le Patronat ne recule devant
aucun artifice pour persuader son
personnel de l'attachement qu'Il
doit à son employeur.

Il a donné les primes d'ancien-
neté, graduées selon le nombre
d'années de présence, tant pour les,
vacances que pour les primes à la
production.

Ce mode de rémunération sup-
plémentaire a quelque chose de
choquant pour ceux qui ont des
conditions de vie instables.

Et, enfin en quoi celui qui a une
seule année de présence, fournit-ilun travail moins bien exécuté quecelui qui en a cinq, dix ou vingt

Voila une question certes embar-
rassante ! et nous voudrions que
l'on nous .indiquat une raison qui
nous donnerait satisfaction.

Nous avons déjà depuis fort
longtemps écrit sur ce sujet quin'est pas nouveau; ce qui nous
amène à le revoir aujourd'hui c'estprécisément que la question s'ag-grave du fait que le Patronat ac-corde à son personnel ayant 20
années de présence une médaille en
or avec 1 étoile, 25 ans 2 étoiles,
30 ans 3 étoiles.

Ces faits se sont produits dans
une industrie métallurgique ayant
son siège à Paris et des usines à
Clichy, Blanc-Mesnil, Aulnay-sous-Bois, c'est en fin d'année que l'onfit la distribution des médailles.

Le champagne fut bu à pleins
verres, ce qui amena un décoré à
dire que le directeur n'était pastrop vache.

Les décorés ont-ils compris la
signification de la nouvelle servi-tude qu'ils venaient d'accepter ?N'est-il pas écoeurant de voir le
Patronat employer des procédés di-gnes de Napoléon pourvoyeur de
massacre parce que celui-ci avait
besoin de leur mort pour sa gloire.Il décora beaucoup ayant grandbesoin de poitrines pour se faireun rempart.

Nous connaissons bien sa répon-

tn

parmi tant d'autres
mal qui voudraient passer à la por-te. Tout est à la tête du client, ilfait accorder ou refuser une augmen-tation. Avec lui on peut tout espérer,niais à une condition: courber l'échi-ne et encaisser, malheureusement etavec dégoût il faut bien l'admettre,quelques énergumènes se plient avecplaisir à cette gymnastique éoceu-rante: ils sont peu, heureusement.Pour l'attribution de primes indivi-duelles, il est tout puissant, le tauxvarie à l'infini. Deux fraiseurs tra-vaillent-ils en équipe sur la même
fraiseuse, exécutant exactement lemême travail, les mêmes pièces. Ehbien! l'un aura 10.000 francs de pri-me et son coéquipier 6.000 francs.Pour les tourneurs, le taux horaireest également très élastique, suivantque la tète-du compagnon ne viennecu ne revienne pas du tout. Paraît-ilplaisanter avec un ouvrier, un mo-ment après il lui brisera les reins
s'il juge bon de le fair&

En définitive, et pour conclure:Que ce triste sire sache bien que tousses agissements, si malpropres puis-sent-ils être, sont connus, la mon-naie de sa pièce lui sera rendue auprorata de ceux-ci. Avis : pour unoeil les deux yeux, pour une dent tou-te la gueule.

JEANNOT.

CN

gardez vosmédailles

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET Françoisiet4k,tir

17, rue de Clignancourt,

penser que l'éducation a dû être
complètement exclue de vos étu-
des car vous aviez une singulière
conception du respect de la per-
sonne humaine.

Ce qui pourrait, à la rigueur,
être toléré d'un « prolétaire »,
qui, le plus souvent, se trouve
dans la vie livré à lui-même beau-
coup trop tôt, apparaît intoléra-
ble de la part d'un « Monsieur »
qui balade une magnifique ser-
viette, en peau de porc, et que sa
mise impeccable désigne, bien
que l'habit ne fasse pas le moine,
comme appartenant aux classes
possédantes, privilégiées.

Noblesse oblige, Monsieur! S'il
est permis de s'exprimer ainsi
avec un muffle de votre acabit.

DUFALOT, lampiste.

se à la suite d'une bataille coûteuse
en vies humaines « une nuit de
Paris réparera cela !

Que représente pour le Patronat
son geste décoratif ? Ça ne lui
coûte que quelques billets qui sor-
tiront de la caisse « profits et per-
tes », c'est-à-dire des frais géné-raux.

Camarades Cénétistes nous vous
demandons de vous pencher sur
cette façon de nous humilier, et
voir, de dénoncer dans les usines
ou autres lieux de travail cette
nouvelle méthode.

Patrons gardez vos médailles,
nous n'en avons que faire.

Nous ne sommes que des tra-
vailleurs qui avons compris notre
rôle social qui consiste à vous dé-trôner pour prendre nous-mêmesen charge la responsabilité de laproduction, et la répartition équita-ble des produits sortant des mainsdu Monde du travail.

G. COUTELLE.

Dans la jungle humaine
« Vous sentez-vous assez gou-vernés? »

(Dixit. G. Clemenceau, le tueur.)

J'en veux un !
Nous vivons un' bien « drôl' » d'épo-En équilibre artificiel, [queTout va d'travers, et ça s'disloqueEt le mond' travaill' du gratt'-ciel!Mais où va-t-on, je vous Pclemande?On souffr' d'un' cris' d'autorité,Et des « fous » font d'Ia propagande
Pour libérer l'humanité.

J'en ai assez des gens stupides,Moi, j'yeux un chef! ou je m'suicidel
Voui, j'en veux Un! un qui conduise!
L'troupeau humain est si ballot
Qu'y' gaspill'rait ses marchandisesEt donn'rait son blé aux pourceaux;
Et, pas besoin qu'on me l'choisisse,J'suis sociable et pas délicat,
Qu'on l'prenn' parmi ceux qui trahis-Dans les Partis, aux Syndicats [sent

J'en ai assez des gens stupides,Moi, j'yeux un Chef! ou je m'suicide!M'faut un « réguyer », un « corrè-
[que »Pour mettr' de « l'ordr' » dans la

[maison,Qui protèg' les porteurs de chèquesEt fout' les volés en prison;
Un, qui « la fass' forte et heu-

[reuse »,Un pacifist', qui fass' braquer
Les canons et les mitrailleusesSur ceux qui les ont fabriqués.

J'en ai assez des gens stupides,
Moi, j'yeux un Chef! ou je m'suicide!J'en veux un vrai, un joyeux drilleQui se serve de nos écus
Pour sauver ses r cent-mil!' familles »,Et qui nous fass' licher son cul!A g'noux, les damnés de la terre!
Ça y'est, y' présent' son croupion!Mais poussez pas, là, par derrière,
Chacun aura sa p'tit' portion!

J'en ai assez des gens stupides,Moi, j'yeux un Chef! ou je m'suicide!
CLOVYS, de la Muse Rouge.

Hospice d'Ivry.
ez:t:mi2ezèezezezezez>e:

Abattez le mur des langues qui
vous sépare.

Apprenez et pratiquez l'Espé-ranto.

SALARIES,
La production sort de dos
mains et de nos efforts.

SALARIES,
Notre revendication de
base:

A CHACUN SA JUSTE PART°
DE LA PRODUCTION
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- Tribune libre - Tribune libre -
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEURET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

Antisémitisme ou Paranoïa ?
« Il est facile de donner des conseils justes et sages aux autres, il est plusdifficile d'agir soi-même d'une façon juste et sage >>. Voilà pourquoi lespeuples sont exploités tandis que les aspirants. dictateurs réussissent presque

toujours à imposer leur credo.
Le peuple est un éternel enfant. Très gourmand de fables, de mythes, delégendes, il est un phobique qui, tout en souffrant beaucoup de ses troubles,

n'en demeure pas moins un être inoffensif. Il en va tout autrement avec les
aspirants dictateurs qui, atteints de paranoïa, se croyent le Messie ou l'envoyéspécial de Dieu.

Actuellement le préjugé ainsi que la passion partisane cherchent à secouvrir du manteau scientifique et l'aventurier politicien, quand il ne peutpas trouver un soutien dans la science, s'efforce d'inventer une pseudo-scienceafin de justifier ses spéculations et ses trahisons.
Voici que par comble d'ironie, la Judéophobie est à l'ordre du jour et cegrâce à la science infuse du Génial et Admirable et Vénérable Maréchal

Staline, l'ange gardien de la défunte Révolution Prolétarienne. Faut-il dire
que la Judéophohie Stalinienne égale le désir de se débarasser d'éléments
génants, que sous prétexe de sauvegarder la soi-disant Patrie du Prolétariat
on assassine impunément ? L'heure est venue où le monde entier doit arrêter
les crimes cyniques, monstrueux du Dictateur Rouge, oui rouge mais rouge
du sang des pionniers de la Révolution Russe, rouge du sang 'de milliers de
Prolétaires morts dans les camps de concentration perdus dans les neiges
éternelles de Kolyma ou de la Sibérie. -

Et dire qu'après l'expérience «- Raciale » d'Hitler, après les horreurs
des camps de concentration nazis, -des chambres à gaz, des fours créma-
toires, nous avions le droit de croire que le « Racisme » serait à jamais
banni de l'humanité. Il n'en est rien et fait exprès, l'U.R.S.S., la patrie du
soi-disant socialisme, le foyer de l'internationalisme, se révèle comme le centre
de l'épidémie raciale. Ainsi l'internationaliste Staline, rejoint les super-
nationalistes Hitler, Mussolini, Péron, Franco, Charles Maurras, Léon
Daudet et toute la racaille, les paranoïaques qui, sous prétexte de sauvegarder
la pureté de la Race, en réalité prétendent réduire les Peuples à l'état de
servage.

En vérité il faut reconnaître que l'humanité n'est pas prête à accueillir
I 'idée de « Fraternité Universelle » c'est pourquoi le mot « Race » est
employé librement par les lascars de la politique. Cependant l'analyse nous
révèle que l'origine même du mot « Race » est incertaine tandis que le
dictionnaire définit ce mot comme suit : « Race, groupe de personnes, d'ani-
maux ou de plantes reliés par une descendance commune, d'une façon plus
spécifique et comme terme ethnologique il insiste sur la transmission par
descendance de certains traits constants suffisants pour caractériser un type
distinct ».

Inutile d'ajouter que cette définition est purement conventionnelle. *La
science nous apprend que la vie est apparue sous des formes très simples qui,
évoluant, ont abouti à l'homme. Il est certain qu'au début de l'apparition des
hominiens, ceux-Ci étaient peu nombreux et qu'ils ne se préoccipaient pas du
facteur Résus-Mackacus, de sorte que ce qu'aujourd'hui nous,nomenons avec
épouvante l'inceste, ne devait avoir, à cette époque, aucune signification. Puis
au su de tout le monde, les nations sont la résultante d'invasions où d'innom-
brables immigrations à la suite desquelles il est absurde, grotesque de recher-
cher la pureté de la race. En effet qui ose affirmer la pureté de la race
Américaine ou Russe ? Ces deux nations sont un agglomérat de types divers
appartenant tous à l'espèce humaine. L'U.R.S.S. est un assemblage de Mon-
gols, de Caucasiens, de Juifs, dans ces conditions comment ose-t-on préten-
dre sauvegarder la pureté de la race ? Mais hélas, si l'antisémitisme n'exis-
tait pas on se chargerait de le créer car : « A certaines époques de l'histoire,
les tyrans ont besoin de s'en prendre à quelqu'un, il leur faut des victimes.
Alors le Juif est tout désigné comme, bouc émissaire ».

A vrai dire « l'antisémitisme donne lieu à des comportements tels que
les suivants : a) attitude de guet méfiant, de vigilance qui peut aboutir, en
s'intensifiant, à une sorte demrépulsion; b) Judéophobie consistant en un
mélange de haine et de peur, de dégoût et de mépris ressentis pour les Juifs;
c) Antisémitisme délirant, paranoïaque des individus qui croient à un com-
plot mondial Juif pour l'assassinat et la destruction du monde Aryen >>.

Staline et les moutons qui approuvent les âneries du Maître, semblent
ignorer que Marx et Trotsky étaient juifs, qu'il en est de même de Spinoza,
Einstein, Freud pour ne citer que ceux-là, cependant ces Génies Universels,
ne furent pas ou ne sont pas les ennemis des « Aryens » au contraire, par
leur savoir, par leur labeur intelligent et persévérant, ces-juifs -représentent
les plus beaux fleurons de l'espèce humaine, à eux seuls prouvent que le
« Juif » a apporté une très large contribution à l'émancipation humaine.
Freud, par son ouvrage Moïse et le Monothéisme essaya de détruire une
des plus tenaces légendes de l'histoire et cela mérite notre respect et notre
reconnaissance.

Il est incontestable que : « l'agressivité est utilisée à des fins politiques
par des Gouvernements ou des groupements puissants. Peut-être que dans
un avenir très proche on se rendra compte que l'antisémitisme est un mal
social dont souffrent non seulement les Juifs mais les collectivités Aryennes
qui s'y laissent entraîner, que Juifs et Aryens bénéficient toujours le plus
lorsque le couple culturel qu'ils forment comporte un maximum de tolérance
et de coopération mutuelles ».

Alors pour combattre l'antisémitisme nous devrons combattre pour une
cause commune, à savoir : Le bien des hommes. Dans cette lutte, il y a des
moyens plus puissants que la raison, c'est de dire la vérité car la recherche
de la vérité est partie intégrante de la lutte4>our l'émancipation humaine.

Voilà pourquoi nous, syndicalistes révolutionnaires nous sommes convain-
cus que l'Internationalisme n'est pas un mythe ni une mystification, qu'il est
une impérieuse nécessité, une garantie de paix et de justice car, tout être,
quel qu'il sait, noir, jaune ou blanc, appartient à l'espèce humaine. Ainsi
nous devons détruire le concept grotesque, mythique de « Race, nous voulons
restituer à l'homme le droit indiscutable à la vie. La science véritable et non
pas la pseudo-science des dictateurs et des politiciens, la science dis-je,
affirme : « Le Racisme » est un mythe et, qui plus est, un mythe dangereux.
Il est un manteau pour des visées économiques égoïstes qui, dans leur nudité
sans voile paraîtraient bien laides. Le racisme n'est point fondé scientifique-
ment. L'essence de la science c'est l'appel aux faits, et les faits démontrent
que le racisme n'est que du sadisme qui hante des pauvres esprits pervertis
atteints de paranoïa. Le Racisme est l'équivalent d'exploitation de l'homme
par l'homme, l'antisémitisme est la perpétuation d'un crime ignoble contre
l'espèce humaine et l'intelligence, il contribue à créer des valeurs imaginaires.
A farce de parler de Race on crée la race. En accusarrt le Juif d'être à
l'origine de nos erreurs et de nos bévues, on finit par croire que le sémite est
l'ennemi déclaré de la civilisation. Ainsi à force de dire que notre chien est
enragé on finit par le croire et on abat la pauvre bête qui, sans doute, est
plus saine que son Maître et bourreau. LUC B REGLIANO.

Tribune

Egalité entre les hommes
L'Egalité sur le plan économique?

Mais c'est irréalisable, inconcevable
diront certains!

Irréalisable, inconcevable, pourquoi?
Parce qu'une hiérarchie est néces-

saire, parce que les différences de sa-
laire provoquent l'émulation, parce
que l'inégalité économique est la base
même de la société... de la Société
Capitaliste.

Nous y voilà! Et bien nous allons,
nous, Syndicaliste Libertaire, exami-
ner la question.

Toutes les activités humaines ten-
dant à la production apparaissent
dès l'abord en étroite interdépendance.

Les ouvriers et les paysans ont be-
soin des savants et des techniciens
pour perfectionner leur production.
économiser du temps et de la fati-
gue, réaliser de grands travaux. Les
savants et les techniciens ne peuvent
de leur côté, se passer d'une main-
d'oeuvre ouvrière et paysanne nom-
breuse et spécialisée pour mettre en
pratique leurs inventions et leurs nou-
velles méthodes de production.

Les travaux manuels sont physi-
quement les plus pénibles, parfois
les plus malsains et les intellectules
ne veulent généralement pas les
accomplir.

Mais il est juste de noter que les
ouvriers et les paysans ne sont pas
mieux disposés à l'égard des travaux
intellectuels.

Les travailleurs manuels, livrés à
eux-mêmes, sont cependant beaucoup
plus aptes à se procurer et à amé-
nager un gtte, à subsister par leurs
propres moyens, que les intellectuels
n'ayant pour seul recours que leurs
idées.

Il semble donc, en dernière analy-
se, que le travail manuel est au moins
aussi indispensable que le travail in-
tellectuel, le second n'étant pas essen-
tiellement producteur et ne pouvant
s'effectuer normalement qu'avec la col-
laboration des ouvriers et des pay-
sans, qui dégagent les intellectuels de
tous soucis matériels.

Ceux qui dans la société capitalis-
te, forment les cadres, ne manquent
pas de faire valoir, pour justifier
leur situation privilégiée, leurs étu-
des longues et difficiles qu'ils ont dû
accomplir.

Comment admettre pourtant que
les études, qui constituent en elles-
mêmes un précieux avantage, aient
pour conséquences un meilleur salai-
re et un travail moins pénible? Il est
également injuste de pénaliser l'indi-
vidu qui n'a pas de facilités pour
apprendre, ou dont la résistance phy-
sique ne permet pas de sa part la
poursuite d'études après sa tâche
quotidienne, en le maintenant dans
une situation inférieure.

On nous dira que si aucun avan-
tage n'était attaché aux fonctions
de responsable, personne ne voudrait
plus s'y préparer. En ce cas, c'est
non seulement croire les hommes in-
capables de se conduire, mais c'est
l'être soi-même. Nous sommes bien
placés pour constater que ceux qui
monnayent ainsi leurs capacités finis-
sent par coûter à la Société plus
qu'ils ne lui rapportent: les plus éle-
vés en grade, les mieux payés, sont
souvent non seulement parfaitement
inutiles, mais incapables et corrom-
pus.

Il est intéressant de signaler en
passant qu'ils parviennent malgré cela
à faire fonctionner tant bien que mal
la Société: à quels résultats remar-
quables les producteurs associés pour-
raient donc parvenir s'ils voulaient
seulement avoir confiance en leurs
possibilités.

Il est évident que, dans la généra-
lité des cas, les études continueront
à être faites par goût. Dès mainte-
nant beaucoup d'individus, en dehors
de leur tâche quotidienne, ont une
occupation ou une étude de prédilec-
tion à laquelle ils consacrent bénévo-
lement le meilleur d'eux-mêmes, sans
avoir en vue autre chose que la sa-
tisfaction qu'ils y trouvent.

Il ne faut pas oublier enfin que les
différences de salaires sont inhéren-
tes au régime capitaliste qui, par
l'existence de cadres plus ou moins
privilégiés stimulant les ouvriers,
obtient un meilleur rendement aux
moindres frais.

Et nous en arrivons à examiner
la question sous son seul aspect va-
lable: dans la société issue de la Ré-
volution sociale.

Dans cette société, qui sera liber-
taire, les progrès de la technique per-

mettront la chose est déjà possi-
ble de satisfaire la quasi-totalité
des besoins humains. L'égalité exis-
tera dans l'abondance, non dans la
misère, et il est permis de se deman-
der quels avantages particuliers pour-
ront désirer ceux qui seront investis
de responsabilités importantes.

Certains, qui ont le goût du com-
mandement, souffriront peut-être de
la suppression de la hiérarchie. Ils
regretteront le temps où, avec plus
de travail et moins d'aisance, ils
avaient des inférieurs. Est-il besoin
de dire qu'il est impossible de pren-
dre en considération l'absurde et le
mesquin, concrétisés par l'appétit de
puissance?

Nous ne verrons plus ainsi des chef-
faillons, dépourvus d'un minimum
vital décent, défendre un régime dont
ils sont les victimes inconscientes
contre des frères de misère qu'ils au-
raient tout intérêt à rejoindre. La ja-
lousie et l'égoïsme font de ceux qui
y sont en proie leurs premières vic-
times et il est lamentable de consta-
ter que les capitalistes sont souvent
ceux qui sur un plan purement théo-
rique d'ailleurs, comprennent le mieux
la logique de notre position.

Certes, toute une éducation est à
faire pour que la valeur incontesta-
ble du principe de l'égalité économi-
que pénètre des esprits accoutumés à
trouver normale l'injustice sociale
actuelle.

Mais nous pouvons affirmer que
l'égalité économique est la clef de
voûte sans laquelle ne peut s'édifier
la société libertaire, car le système
hiérarchique qui maintient dans tous
les cas et entièrement l'exploitation
de l'homme par l'homme, est la sour-
ce principale de la misère et de la
dégradation morale.

A la formule célèbre: « De cha-
cun selon ses moyens à chacun selon
ses besoins », nous n'hésiterons pas à
ajouter: « Celui qui n'admet pas
l'égalité entre les individus sur le plan
économique ne peut qu'être ennemi
de la justice sociale ».

Communiqué par l'if. L. de
Clamart.

A travers la presse syndicale...
tem* t. rauuter

Je reviendrai aujourd'hui sur cette
question de Communauté européenne
de Défense (1) car elle est importan-
te, accélérant si elle est mise en pla-
ce l'embrigadement des travailleurs
et leur prochain assassinat en série.

Tout d'abord le monstrueux bud-
get militaire de 1.463 milliards voté
ces jours derniers n'a aucun sens si,
comme l'espèrent nos ministres, les
traités de Bonn et de Paris sont ra-
tifiés par le Parlement. Dans ce cas,
les dépenses militaires, ainsi que la
durée du service obligatoire seront
du ressort d'un Commissariat euro-
péen ainsi que le rappelle H. de Ga-
lard dans un article très documenté,
l'Armée européenne contre .l'Europe,
publié dans l'Observateur du 22 jan-
vier 1953.

« Cet organisme supra-national (le
Commissariat européen), exécutif et
permanent, concentre entre ses mains
tous les pouvoirs de direction, d'or-
ganisation, de planification, institu-
tionnelle, économique et financière.
On sait qu'il est composé de neuf
membres (deux Allemands, deux
Français, deux Italiens, un Belge, un
Hollandais, un Luxembourgeois) nom-
més en principe pour six ans, qui
« ne sollicitent ni ne reçoivent d'ins-
tructions d'aucun gouvernement. »
(Article 20.)

« Cela conduit le Parlement à ne
plus fixer le chiffre des effectifs
(protocole militaire, titre III), la
durée du service (protocole, article
XII), les lois qui disposent des per-
sonnes et des biens, le statut du per-
sonnel, le recrutement, le régime des
pensions, etc... (protocole, articles XI
et XXII), le montant de l'effort fi-
nancier du pays (article 94), le chif-
fre dés dépenses militaires (titre IV,
article 87).

L'hypocrisie est à son comble
quand on sait qu'il était déjà prévu
au budget militaire, douze millions et
demi pour un poste d'attaché militai-
re en Allemagne. Ce poste est envi-
sagé dans le cadre de cette fameuse
armée européenne dont la ratification
n'est pas encore votée! Cette somme
fut enlevée du budget sur la demande
de Jules Moch, ce qui lava sans dou-

(1) Voir le « Combat Syndicaliste »
n° 99.

te la mauvaise conscience des dépu-
tés socialistes. Ils acceptèrent de vo-
ter ce budget militaire qui, modifié
ou non dans l'avenir, pèsera lourde-
ment sur le pouvoir d'achat des tra-
vaill eurs.

L'Oncle d'Amérique, d'autre part,
qui craint de voir le temps ne pas
travailler pour lui, renouvelle ses
pressions. Par la bouche de M. Foster
Dulles, nouveau Secrétaire d'Etat, il
a fait savoir que les Etats-Unis ré-
viseraient leur politique c'est-à-
dire la distribution de dollars si
l'Europe ne réalisait pas son unité.
Et le voyage de ce même M. Foster
Dulles promet quelques entrevues
assez sportives dans les différentes
capitales d'Europe occidentale, mais
surtout à Bonn et à Paris.

Cela montre bien les réticences
actuelles qui existent au sujet de
l'Armée européenne. Du côté des tra-
vailleurs, une certaine forme d'oppo-
sition qui s'organise avec beaucoup
de moyens, risque de n'avoir aucune
efficacité, car elle élude volontaire-
ment tout contenu révolutionnaire à
cette opposition. Ainsi « L'Humani-
té s publiant un appel aux peuples
d'Allemagne et de France contre la
ratification des traités de guerre de
Bonn et de Paris, appel signé par la
Direction du Parti Communiste alle-
mand, le Comité Central du Parti so-
cialiste unifié d'Allemagne, et le Co-
mité central du P. C. F., reste sa-
gement dans la norme des objectifs
chers aux leaders staliniens.

Le peuples d'Allemagne et de
France ne serviront pas de merce-
naires aux impérialistes. Ils ne fe-
ront la guerre ni à l'Union Soviéti-
que ni l'un contre l'autre.

Les peuples de France et d'Alle-
magne approuvent et soutiennent les
efforts de l'Union Soviétique en fa-
veur d'une solution pacifique du pro-
blème allemand. Ces efforts font par-
tie de la politique de paix constante
de l'U. R. S. S. encore confirmée par
la récente interview du camarade
Staline.

La lutte commune de nos peu-
ples pour la paix rendra à l'Alterna-

gne son, unité et à la France sa sé-
curité et son indépendance. L'exis-
tence d'une Allemagne pacifique, dé-
mocratique et unifiée est la meilleure
garantie pour la sécurité de la
France et des autres peuples de l'Eu-
rope.

Cette lutte contribuera à assurer
le développement pacifique de l'Euro-
pe dans le respect de la liberté et de
l'égalité des droits de toutes les na-
tions. »

(L'Humanité, 27 janvier 1953.)
De même le langage du Peuple, or-

gane officiel de la C. G. T. ne peut
convaincre tous les travailleurs ex-
ploités et menacés.

Ainsi donc, lorsque nous- exain
nom le complot chez nous, contre no-
tre C. G. T. et contre d'autres mou-
vements et organisations démocrati-
ques, et nous dénonçons son caractère
antinational, la revue rapide que nous
venons de faire de quelques cas du
même genre, à travers le monde,
prouve que nous sommes bien en face
d'une conspiration à l'échelle inter-
nationale, dont le siège se trouve dans
les cercles impérialistes des Etats-
Unis d'Amérique.

A la tête du front uni des répu-
blicains et des démocrates, pour la
défense des libertés, les travailleurs
et leurs organisations peuvent et doi-
vent faire échec à ce vaste com-
plot. »

(Le Peuple, 15 janvier 1953. Extrait
d'un article intitulé Luttes pour les
libertés à travers le monde capita-
liste.)

Cette « conspiration à l'échelle
internationale » doit être effective-
ment dénoncée, et le projet de Com-
munauté européenne de Défense en
constitue une suffisante manifesta-
tion. Mais la nécessité d'un renouveau
antimilitariste fera trouver aux tra-
vailleurs européens d'autres moyens
de salut que les objectifs de la diplo-
matie soviétique et la « relance »
(profitons de ce mot à la mode) du
mythe de l'indépendance nationale,
mythe qui a fait tant de dupes et qui
est responsable de tant de sang versé.

L. DAMPIER.

une D re
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F. O. R. A. La Fédération Ré-
gionale Ouvrière Argentine et la
Commission pour la Libération des
Ouvriers du Port (de Buenos-Aires)
continuent l'agitation pour libérer les
camarades emprisonnés à la suite
d'un manifeste des Ouvriers du Port
s'opposant à la retenue d'une journée
de salaire destinée à élever un mo-
nument public à la mémoire d'Eva
Peron.

Dans un appel: « A l'Action »,
nous relevons ce passage:

Des foyers isolés, des cris de ré-
volte et de protestation nous appel-
lent à la lutte. Ce sont simplement
des hommes qui s'éveillent d'un som-
meil léthargique. Ils lancent un défi
à la tyrannie. Leur présence dans
cette lutte pst un bastion élevé au mi-
lieu du crépuscule illuminé de lueurs
phosphorescentes. Ils nous indiquent
un chemin. S'en éloigner sous des pré-
textes futiles est mesquin et vil... Ils
nous font sentir dans le vif de la
plaie ouverte de notre indécision les
brûlures de leur valeur, de leur opti-
misme, de leur joie et de leur har-
monie intérieure. Salut aux hommes
nouveaux qui, en agissant, poussent
à l'action! »

Une multitude de papillons clan-
destins couvre murs, sièges de ciné-
mas, autobus, transports, en un mot
tous les lieux publics. Tous poussent
à une action d'ensemble contre la ty-
rannie péroniste, certains rappellent
les indifférents à leurs devoirs. En
voici quelques-uns:

Ne te tais pas. Protestes. Le si-
lence est complice. La force du tyran
s'appuie sur la faiblesse de ,ceux qui
le tolèrent. »

« Lutter pour la liberté des portuai-
res emprisonnés, c'est lutter pour la
dignité du peuple. »

Agissons contre l'imposition cégé-
tiste en désobéissant à ses mots d'or-
dre comme le firent les ouvriers por-
tuaires de la F. O. R. A. »

C.
à

Section Française de l'Association

Internationale des Travailleurs

Abonnements 12 numeros : 220 francs
24 numéros: 430 fr. 48 numéros: 850fr
Changements d'Adresse : 20 francs

C.P. André Roux 262, av. de la République
Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

lAssociation
Internationale

des Travailleurs "A, I. le."
NOUVELLES de L'EXTÉRIEUR

Un appel récent de la Commission
s'adresse au public:

...Nous ne réclamons pas une pitié
que nous ne demandons, ni nous, ni
les emprisonnés. Mais nous croyons
qu'il est juste de te demander, à toi,
homme du peuple, si tout cela n'est
pas suffisamment clair pour que tu
voies dans quel monde tu vis; s'il est
digne de se taire et si la dignité n'est
pas aussi quelque chose qui doive te
préoccuper.

L'iniquité a été commise par eux,
qui se disent à ton service. Ils em-
ploient la force que tu leur donnes.
En ton nom tout est fait, depuis la
charité qu'ils te donnent à titre de
secours jusqu'au châtiment qu'ils t'in-
fligent au nom de la sécurité. Quel est
ce bien et quelle est cette sécurité que
tu payes si cher? Tu n'agirais pas
avec un animal comme eux le font
avec les êtres humains qui commet-
tent le crime de dire leurs vérités, qui
refusent d'être un pantin obéissant,
sans conscience...

Les prisonniers torturés sont des
prisonniers que tu devrais reconnaî-
tre comme tiens, non par ce qu'ils
font pour toi ce que tu ne fais pas,
mais parce que tu devais faire ce
qu'ils font. Ils ne sont pas séparés
de toi. »

Les dernières nouvelles nous
apprennent que cette campagne a ré-
veille la conscience de nombreux tra-
vailleurs et ébréché l'unité de la C.
C. T. A présent, Péron lui-même
affirme à la radio et dans la presse
qu'il ne reste plus aucun portuaire en
prison, ni aucun travailleur des syn-
dicats de la F. O. R. A. Malgré ces
mensonges, il est un fait certain que
les militants de la F. O. R. A. res-
tent en prison, mais aussi qu'un cou-
rant d'opinion qui prend l'aspect
d'une clameur générale en leur fa-
veur se manifeste de plus en plus.

R. L.

On a beau ête gentil, i faut r'con-
naitre qu'on vit une bien vilaine sale
époque et vous m'direz tout c'que vous
voudrez mais aussi vrai que j'suis
laga on est en plein règne d'la foire
d'empoigne, du fort à bras, du dégau-
chisseur de condé. Tous les miron-
tons qui marnent pas, tous les ceus-
ses qui s'défendent veulent garder
leur job et même qu'ça soit pas des
commerçants, des macs, les politicail-
leux ont un parpaing à la place du
palpitant, et v'la que l'coup d'sang
fait place à la discution, le soufflant
remplace la plume. Ça va du gars
seulot au groupement, au gouverne-
ment, de tous les bleds. Il existe en-
core des mectons qu'ont gardé le
cigare peinard et qui s'bagarrent
contré tout ces refroidissements, des
gars qui veulent qu'on respecte l'hom-
me; alors là qu'est-ce qui dérouillent
les pôvres arrérés qui sont, eux qui
pigent pas c'que c'est qu'le DROIT,

parce qu'ont refroidit toujours au
nom du droit. Mais, au fait, le droit
kéksécsa? Hein, quoique c'est le droit?
Allez-y, disez-le c'que vous croyez
qu'c'est!!... vous êtes marron hein,
c'est pas du billard pour l'expliquer.
Mécol j'sais qu'j'ai l'droit de dire
quêque chose de gras à un zigotto qui
m'chatouille les étiquettes, mais lui i

l'a aussi l'droit de m'foute son poing
sur l'blaire s'il l'aime pas qu'on in-
cendie. Alors l'droit c'est un job per-
sonnel et j'vois pas pourquoi qu'un
gars quelconque peut dire qu'c'est
l'sien qu'est l'vrai. C'est-y pas vrai?
En notre époque où la vacherie est
reine je dis et soutiens que l'droit est
à tous, comme l'air qu'on respire et
que pas un n'a l'droit de trucider son
prochain sous prétexte qui l'avait
l'droit. J'le dis et j'le soutiens, quitte
à m'bagarrer jusqu'à la gauche pour
c'putain de droit, le droit à la vie, le
droit d'être homme.
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RAPPEL -HISTORIQUE
Pour édifier nos lecteurs sur le passé

du Syndicalisme révolutionnaire et
pour contrecarrer les malveillants
efforts poursuivis par les détracteurs et
les fossoyeurs de ce mouvement de
libération sociale, nous avons jugé uti-
le de rappeler le texte intégral de la
motion votée au Congrès d'Amiens,
tenu en octobre 1906 par la C.G.T.
et connue sous le nom de CHARTE
D'AMIENS.

« Le Congrès Confédéral d'Amiens
confirme l'article 2 des Statuts consti-
tutifs de la C. G. T. disant:

LA C. G. T. GROUPE, EN DEHORS
DE TOUTE ÉCOLE POLITIQUE, TOUS
LES TRAVAILLEURS CONSCIENTS DE
LA LUTTE A MENER POUR LA DISPA-
RITION DU PATRONAT ET DU SALA-
RIAT.

Le Congrès considère que cette dé-
claration est une reconnaissance de la
lutte de classe qui oppose, sur le ter-
rain économique, les travailleurs en ré-
volte contre toutes les formes d'exploi-
tation et d'oppression, tant matérielles
que morales, mises en oeuvre par la
classe capitaliste contre la classe ou-
vrière.

Le Congrès précise par les points
suivants cette affirmation théorique: -

Dans l'oeuvre revendicative quoti-
dienne, le syndicalisme poursuit la
coordination des efforts ouvriers, l'ac-
croissement du mieux-être des travail-
leurs par la réalisation d'améliorations
immédiates, telles que la diminution
des heures de travail, l'augmentation
des salaires, etc... Mais, cette besogne
n'est qu'un des côtés de l'oeuvre du
syndicalisme; il prépare l'émancipation

DI rN n'est changé
I L sous le soleil

Une femme entra, jeune enco-
re, visage émacié, cheveux d'un
blond terni, oeil bleu très doux,
lèvres décolorées et flétries. Elle
portait dans ses bras un pauvre
être qui semblait n'avoir que le
souffle; elle le regardait avec
compassion et le montrait au rné-
decin.

J'interrogeai cette femme
« Quel âge avez-vous? Tren-
te quatre ans. Vous avez d'au-
tres enfants? Monsieur, j'en
ai dix. Qu'est-ce que fait vo-
tre mari? « Elle devint rouge, ses
yeux se mouillèrent et d'une voix
à peine distincte elle répondit
« Des enfants! »

Je ne puis rendre l'expression
que je ressentis; ce mot cynique
en lui-même était dans sa bruta-
lité naïve l'expression de tant de
misère, de tant de sacrifices, de
tant de rêves déçus et d'une si
profonde désespérance, que le
médecin et moi nous nous regar-
dâmes comme si nous venions
d'entendre la révélation d'un for-
fait.

Lorsqu'elle se leva pour partir,
le docteur me fit un signe rapide,
je la regardais marcher et je re-
connus avec épouvante que ses
dix enfants allaient bientôt avoir
un frère.

Maxime Du Camp.
(Paris, ses organes, ses fonc-

tions, 1884.)
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EPHEMERIDES
du Prolétariat

28 Janvier 1936.
La 'C. N. T. de Catalogne (Espa-

gne) soumet un projet de pacte ré-
volutionnaire à l'organisation syndi-
cale de tendance socialiste, l'Union
Générale de Trabajadores (U.G.T.).
1" Février 1905.

L'agitation sociale en Russie s'étend
à 122 villes, ainsi qu'aux mines du
Donetz et à 10 entreprises ferroviai-
res. Un million d'hommes participent
à la lutte.
3 Février 1877.

Inauguration, à Paris, de la pre-
mière Bourse du Travail qui devait
rapidement étendre son influence à
toute la France.
10 Février 1932.

Le gouvernement de ladite « Répu-
blique des Travailleurs » en Espagne,
ordonne la déportation en Afrique
Occidentale, de nombreux militants de
la C. N. T.
12 Février 1934.

A Paris, grève générale de protes-
tation contre les provocations fascis-
tes du 6 février. Plus d'un million de
travailleurs y participent.

intégrale des travailleurs avec, comme
moyen d'action, la grève générale et il
considère que le syndicat, aujourd'hui
groupement de résistance, sera dans
l'avenir le groupe de production et de
répartition, base de la réorganisation
sociale.

Le Congrès déclare cffie cette clou-,
ble besogne quotidienne et d'avenir dé-
coule de la situation de salariés qui pè-
se sur la classe ouvrière et qui fait à
tous les travailleurs, quelles que soient
leurs tendances politiques ou philoso-
phiques, un devoir d'appartenir au
groupement essentiel qu'est le syndi-
cat.

Comme conséquence, en ce qui con-
cerne les individus, le Congrès affir-
me l'entière liberté, pour le syndiqué,
de participer, en dehors du groupe-
ment corporatif, à telle forme de lutte
correspondant à sa conception philo-
sophique ou politique, se bornant à lui
demander, en réciprocité, de ne pas
introduire dans le syndicat, les opi-
nions qu'il professe au dehors.

En ce qui concerne les organisa-
tions, le Congrès déclare qu'afin que
le syndicalisme atteigne son maximum
d'effets, l'action économique doit
s'exercer directement contre le patro-
nat, les . organisations confédérales
n'ayant pas, en tant que groupements
syndicaux, à se préoccuper des partis
et des sectes qui, en dehors et à côté,
Peuvent poursuivre, en toute liberté, la
transformation sociale. »

Cette motion capitale fut, en outre,
complétée par la résolution suivante
présentée par Georges Yvetot:

« Le 15e Congrès national corpo-

ratif des syndicats français (C.G.T.),
tenu à Amiens, en octobre 1906,
affirme que la propagande antimilita-
riste et antipatriotique doit devenir
toujours plus intense et toujours plus
audacieuse.

Dans chaque grève, l'armée est

pour le patronat, dans chaque conflit
européen, la classe ouvrière est dupe
et sacrifiée au profit de la classe pa-
tronale, parasitaire et bourgeoise.

C'est pourquoi, le 15. Congrès
approuve et préconise toute action de
propagande antimilitariste et antipatrio-
tique qui peut compromettre seulement
la situation des arrivés et des arrivistes
de toutes classes et de toutes écoles
politiques. »

Il nous paraît inutile de commenter
ces textes qui établissent la largeur de
v iues

qu animait les syndicalistes for-
més à l'école des Bourses du Travail
et de la C. G. T. naissante.

Il existait alors dans l'action syn-
dicale de chaque jour, un esprit de
suite qui ne s'est jamais démenti à
l'époque et les Congrès confédéraux de
Marseille (1908) et du Havre
(1912) (1) confirmèrent en y appor-
tant d'utiles précisions, la ligne de con-
duite formulée à Amiens par des syn-
dicalistes révolutionnaires qui, à un
intense recrutement, préférait une pon-
dération de tous les instants suscepti-
bles de pallier les faiblesses d'une quan-
tité amorphe par une force basée sur
des qualités solidement établies.

(1) Nous avons négligé de rappe-
ler le Congrès de Toulouse qui, tenu
en 1910, n'apporta aucun fait nota-
ble dans l'action de la C. G. T.

;LE RACISME:

La reerudescence des procès anti-juifs organisés par les Staliniens nous
incité à reparler d'un sujet sur lequel les syndicalistes révolutionnaires ont

apporté maintes fois leur point de vue.
La haine raciale entretenue par les potentats de tous poils est restée une

Ide leurs meilleures armes pour la division du prolétariat.
Nous essayerons donc de traiterle problème dans son ensemble en

examinant la corrélation entre les procédés staliniens et ceux employés dans
d'autres régimes politiques.

Divide et imperat » est une notion aussi ancienne que le pouvoir de
l'homme sur l'homme et les magnats de notre société capitaliste n'ont fait

'que suivre les enseignements de leurs prédécesseurs des autres clans ou
sociétés.

Il faut reconnaître, hélas, que cette maxime a presque toujours porté ses
!fruits, fruits. amers pour les peuples dont la principale faiblesse provient de
leur désunion provoquée par les querelles de langues, de races ou de natio-
nalités.

Pour se convaincre du jeu sordide mené par toutes les propagandes poli-
\ tiques, il suffit de jeter un coup d'il dans l'Histoire et l'on s'apercevra

alors entre autres choses que l'ennemi héréditaire des Francais était

ARME POLITICIENNE

Eh ! bien, oui, peut-être, mai 's qu d'alleron ait le courage squ'

e).au

bout en remarquant que c'est la Société qui a produit de telles infirmités car
ile juif n'a-t-il pas toujours éeé chassé, persécuté et acculé à mener la vie

de nomade qui doit se débrouiller en faisant rapidement fortune et être prêt
passer ailleurs si on l'expulse, tout ceci s'il s'agit du juif moyen et non du

gros bussinessman qui par sa puissance est intouchable et s'entend à ravir
avec ses pareils des autres races.

Il reste à côté de cela le juif philosophe, le juif penseur, le juif artiste
ket même le juif révolutionnaire et l'on ne peut dire que leurs oeuvres soient

essentiellement mauvaises.
Ce qui se passe aujourd'hui de l'autre côté du « rideau de fer » trouve

son parallèle dans les répressions colonialistes en Afrique du Nord ou en
Indochine, dans les menées anti-nègres aux U.S.A. (où un député démocrate

%s'en est pris aux Français et aux Juifs) et dans toute discrimination raciale
sous quelque voile qu'elle se cache, quel que soit le motif invoqué.

\\

Nous continuerons donc de croire que l'intérêt direct de l'ouvrier est de
connaître les méthodes les plus efficaces pour combattre

\ ses formes, dans toutes ses nuances et l'une de ces méthodes
\ agissante à l'égard de nos frères étrangers, victimes comme nous de la féro-

cité de tous ceux qui veulent diviser pour régner.

GUYOT (Corresp. de Belgiqu

1\1"

hier l'Anglais, hier l'Allemand et demain sera le Russe pour ne parler \
kque d'un passé et d'un futur assez rapprochés D'autre part, lorsqu'il s'agit
de frapper les pauvres bougres d'en bas, ceux d'en haut le font avec un
ensemible touchant.

Les salauds finissent toujours par s'arranger : les Juifs persécutés par
e ont parfois été suppliciés_par des bourreaux de leur race, il y t
avait des allemands prisonniers dans des camps gardés par d'autres
nands, etc...

La réalité nous démontre qu'il n'y a pas de race « maudite », mais

\\seulement
des exploiteurs et des exploités dans toutes les races, dans toutes

les couleurs, dans toutes les nations.
Ceux qui croient, par exemple, que le Juif est un voleur par essence,

\commettent une erreur de jugement car ils ne voient que le commerçant juif \
1 mais alors, c'est le commerçant en tant que tel qui est 1.m voleur pa.r sa

fonction sociale et il peut tout aussi bien être français, belge ou autre, i4
n'en est pas moins un voleur !..

Certains nous rétorqueront qu'ils n'ont jamais connu un juif travaillant
l'usine ou au charbonnage mais qu'ils ont toujours vu des juifs trafiquants,1

en tous genres. Est-ce parce que ce sont des juifs ?...

.111,4111,0:111./rd
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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DE LA « CHASSE AUX SORCIÈRES »
141_J. t3ZIIMFI
L'affaire Rosenberg

Abandonnant pour ce numéro du
« Combat syndicaliste » ma revue de
presse habituelle, je m'intéressai spé-
cialement à ce que nous appelons
maintenant l'affaire Rosenberg.

Ce procès spectaculaire, ouverte à
New-York le 7 mars 1951, convo-

Une certaine littérature, qui se tar-
gue d'être à l'avant-garde du non-con-
formisme, prêche la révolte de l'esprit.
Mais il est extrêmement rare que ses
adeptes dépassent les limites d'un
intellectualisme frondeur, se hasardent
à prêcher la révolte effective (et non
seulement théorique) contre un ordre
établi que leur vocabulaire condamne
d'une manière toute platonique. Les
réformistes du mouvement syndical en
se voulant socialement avancés parce
que soutenant encore que les réformes
dites sociales aboutiront par étapes
successives à transformer le milieu et
vaudront à la société l'économie d'une
révolution, se rattachant quelque peu
à cette catégorie de pseudo-révolution-
naires. Leur influence n'en est que
plus dangereuse. Ce n'est pas d'au-
jourd'hui que les plus sûres victimes
de toutes les légalités (démocratiques
ou dictatoriales) sont bercées de paro-
les flatteuses, de mensonges et de pro-
messes. On en connaît les résultats...

Le droit à la vie du travailleur-pro-
ducteur est depuis fort longtemps le
credo des discoureurs et pamphlétai-
res qui, modestement, s'érigent en di-
recteurs de conscience. C'est au nom
de la libération populaire que ces prin-
ces du verbe et de la plume poussent
la falsification de la vérité jusqu'à
vider de son contenu le beau mot de
révolution, galvaudé à tous les vents,
devenu d'un usage courant dans le
galimatias des mondanités littéraires,
alors que pour nous il a cependant
conservé toute sa signification.

La psychose du « révolutionnaris-
me » intellectualiste a contaminé d'in-
nombrables militants susceptibles de de-
venir révolutionnaires (ou qui le furent
jadis) mais qui n'attendaient sans dou-
te, pour justifier l'état de douce som-
nolence dans lequel ils se complaisent,
que l'appui d'une savante théorie du
progrès social dans l'immortalité (ce
n'était pas bien difficile, mais il fallait
y songer) . Cet appui assuré, de subtiles
spéculations de l'esprit permettent à
celui dont la sécurité matérielle est
assise sur une situation confortable
d'être luxueusement révolutionnaire
« par la pensée » tout en demeurant
conservateur dans les faits. Pourquoi

YNDICALISTE -"chacun
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail

20 FRANCS

quant 118 témoins à charge, réunis-
sant 32 pièces et documents « évi-
dents », ne parvint pas à prouver le
crime d'espionnage reproché aux in-
culpés, Ethel et Julius Rosenberg,
arrêtés le 16 juillet 1950, à la suite
d'une dénonciation écrite de Ruth

UTOPISTES

brusquerait-il la disparition d'un « or-
dre » dont il s'accomode si bien?

La pléiade de militants solidement
installés dans le mouvement syndical
comme permanents appointés, auxquels
il convient d'ajouter ceux qui au
moyen de leurs mandats syndicaux ont
obtenu des emplois bien rétribués dans
l'administration de l'Etat et dans l'in-
dustrie privée ou nationalisée
n'avouera pas toujours que l'édifice so-

par
Henri BLJYt

cial la satisfait, elle qui mange à sa
faim. Or, combien elle se vantera,
cette « élite », de vouloir elle aussi
une transformation sociale même révo-
lutionnaire, dira-t-elle, mais à la con-
dition (ce qu'elle ne dira pas) que ce
soit pour plus tard pour nos arriè-
res petits-neveux. L'idéalisme de ces
bien-nourris est le reflet le plus fidèle
de la mentalité petite-bourgeoise fai-
sant penser à celui qui en est4affligé
qu'après tout, s'il n'est pas déplaisant
de se distinguer en dénonçant à l'occa-
sion les méfaits de l'ordre existant, ce
serait néanmoins compromettre à la lé-
gère son propre confort que d'entre-
prendre sa destruction, effective dans
l'immédiat. De sorte que la conscience
(facile à contenter celle-là) est en rè-
gle avec l'idéal dont on se réclame...
On n'attaque pas de front la révolu-
tion, on propose ou l'on applique les
mesures qui la détournefrat de son
cours. Les « réformes de structure »
modifieront la physionomie du corps
social, mais celui-ci ne connaîtra pas
de modifications fondamentales dans le
fonctionnement de ses organes essen-
tiels, et le travailleur y jouera encore
le rôle de nourricier.

On nous rétorquera évidemment que
malgré leur insuffisance les réformes
sociales représentent mieux que rien.
En certains cas où elles couronnent
l'action ouvrière comme en juin 1936
(quarante heures, congés payés) elles
sont bien sûr quelque chose, mais dont
il faut mesurer la portée limitée dans
le bien et pouvant être illimitée dans
le mal. Elles représentent parfois des
avantages immédiatement palpables,

A.I
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Greenglass, belle-soeur des Rosenberg,
dont le mari, David Greenglass, avait
été inculpé, un mois auparavant, d'es-
pionnage atomique au profit de l'U.
R. S. S.

Deux de ces documents « évidents »
étaient un tronc pour quêter en fa-

ET INCENDIAIRES
mais n'en risquent pas moins d'exercer
sur le monde ouvrier un attrait dispro-
portionné avec ce qu'elles contiennent
réellement (et c'est bien là ce qui se
produit) . Dans le cadre de l'action
ouvrière elles ne doivent être considé-
iées que comme l'infime partie d'un
tout, laquelle partie ne saurait, pour
les révolutionnaires, constituer une fin
en soi, et dont la fine fleur du réfor-
misme veut faire le pôle attractif du
mouvement ouvrier. Il s'ensuit que le
iéformisme, dans la mesure où il triom-
phe, draine les préoccupations ouvrières
et fait oublier le vrai problème : celui
de la disparition complète et rapide du
patronat et de l'Etat, fondements de
l'exploitation du travail et de l'asservis-
sement des uns par les autres. Arrivé
à ce stade de son emprise sur l'esprit
des travailleurs, il n'est pas exagéré de
dire que le réformisme le moins anti-
pathique, malgré ses velléités humani-
taires, est une des formes du conser-
vatisme social la plus hypocrite.

Lorsqu'à la C. N. T. nous affir-
mons que ,l'action directe s'impose
même pour l'obtention de certains
avantages immédiats, ce n'est pas pour
omettre d'ajouter que l'action directe
révolutionnaire demeure la clef de la
véritable libération sociale. Cette action
impliquant la prise en main de l'éco-
nomie par le peuple, la prise en ges-
tion de la production par les travail-
leurs de toutes catégories, c'est donc
l'appropriation pure et simple de tous
les moyens de production, de réparti-
tion de distribution et d'échanges,
qu'elle signifie. Formule simpliste pour
ceux qui nous raillent, mais mûrement
réfléchie, vaste dans ses aboutissants,
grave dans ses conséquences pratiques,
car elle sous-entend la construction
d'une économie nouvelle en dehors de
toute immixtion d'un Etat et d'un pa-
tionat qui ne voudront pas mourir et
n'admettront pas de gaieté de coeur
que le peuple, prenant conscience de
ses droits, entre enfin en possession de
ses biens.

Cette conception essentiellement ré-
volutionnaire du syndicalisme fait bon
marché des coquetteries qu'adressent

(Suite page 4.)

veur des réfugiés espagnols et une
pétition signée par Ethel Rosenberg
en 1947 pour le candidat communiste'
au Conseil municipal de New-York:
Peter Cacchione (1). Cinquante mille
New-Yorkais avaient signé cette mê-.
me pétition.

Ce procès devint donc un véritable
atout politique pour les ultras du
Parti républicain : les sénateurs
Taft, Mac Carthy et autres. C'était
« l'exemple » destiné à couronner les
méthodes d'inquisition, de restriction
de la liberté individuelle et de dis-
crimination raciale (les accusés sont
juifs) qui sont pratiquées de plus en
plus aux U. S. A. Ethe1 et Julius Ro-
senberg sont des éléments « subver-
sifs » et visés comme tels à travers
l'inculpation _d'espionnage, ils sont
condamnés à mort (2).

La Cour suprême des Etats-Unis
refuse de casser le procès; le sort des
deux condamnés ne dépend plus que
de Truman qui peut signer leur grâ-
ce. L'opinion populaire, puis l'opinion
tout-court s'émeuvent. Du « Libertai-
re » au « Monde », dès appels jail-
lissent pour sauver les Rosenberg, des
meetings ont lieu, comme en 1927
pour libérer Sacco et Vanzetti (ce qui
sera vain), des pétitions circulent. A
Washington même, des manifestants
réclament la grâce des accusés.

Cette pression empêche le crime
d'être commis entre les dates prévues
du 10 et du 16 janvier 1953. Truman
lui-même n'ose pas prendre de déci-
sion, ce qui prouve tolite la fragilité
de l'accusation, et remet lâchement le
sort des Rosenberg entre les mains
de son successeur. Combien les jours
doivent être pesants, dans la cellule
de la prison de Sing-Sing où les con-
damnés attendent.

Puis, après la grotesque parade
d'installation du nouveau Président
et des premières décisions inquiétan-
tes de politique extérieure, la nou-
velle parvient, très tard dans la soi-
rée du 11 février: Eisenhower a re-
fusé de signer le recours en grâce des
Rosenberg.

Cela n'a rien de surprenant de la
part d'un général au passé déjà char-
gé et qui prépare activement des
massacres épouvantables. La vie ou
la mort de deux personnes n'est pas
chose à lui créer beaucoup de soucis.
Bien abrités derrière le paravent de
la raison d'Etat, les tyrans sont là
pour commettre les crimes et les jus-
tifier comme étant indispensables au
salut de tous.

Ceux qui nous quittent

Un des membres les plus actifs et
les plus remarqués du « Groupe des
Amis de Sébastien Faure », Louis
Chauvet vient de mouirr, après une
courte maladie consécutive à une gra-
ve opération.

Vieux militant de la Fédération du
Livre, Chauvet se trouvait employé
comme typographe à « La Ruche »
de Sébastien Faure et devint, par la
suite, prote à la Coopérative « La
Fraternelle ». Il finit sa carrière au
« Journal Officiel » comme chef cor-

Le sort des Rosenberg ne dépend
plus que de l'action concertée des tra-
vailleurs, action qui doit encore
s'amplifier. Une vague d'indignation
succède à l'apathie de plusieurs an-
nées. Espérons qu'elle soit profonde
et vienne briser ceux qui voudraient
la canaliser et l'amoindrir.

Les délais pour l'impression du
journal font que l'irréparable sera
peut-être accompli quand les camara-
des liront ces lignes. Mais ce qui est
entrepris pour sauver les Rosenberg
ne doit pas fléchir: leur cause
est celle de tous les opprimés
de tous les emprisonnés par les
ordres établis. Au début de l'an-
née, José Oset Palacios, Pedro Gon-
zalès Hernandez et José Avelino Cor-
tés Muniz, tous trois de la C. N. T.
espagnole, étaient exécutés à la pri-
son cellulaire de Barcelone (3). Nos
camarades syndicalistes-révolutionnai-
res argentins sont emprisonnés par
le dictateur Peton. En France, Le
Léap, un des secrétaires de la C. G.
T., est arbitrairement arrêté depuis
plus de trois mois. En Bulgarie, les
libertaires croupissent et meurent
dans les camps de concentration.
Partout les hérétiques des régimes en
place sont pourchassés, mis à mort
sans phrase quand la protestation des
travailleurs est rendue impossible.
Partout le peu de liberté difficilement
conquis, toujours insuffisant pour
faire craquer les pouvoirs, toujours
remis en question, est maintenant me-
nacé par la tyrannie grandissante.

Réclamer, imposer la liberté pour
les Rosenberg, ce n'est que la suprême
défensive pour les exploités de toute
race, le sursaut extrême d'une opi-
nion prolétarienne qui a disparu
officiellement des pays totalitaires et
partiellement, par indifférence, ail-
leurs.

Déjà le vent de mort agite les peu-
ples. Il ne faut pas que nous soyons
les dernires témoins accusateurs
avant les assassinats gigantesques et
une longue titra de l'Homme.

L. DAMPIER.

(1) D'après « L'Observateur » du
4 décembre 1952.

(2), Klaus Fuchs, savant et princi-
pal accusé d'un procès d'espionnage
atomique jugé en Angleterre a été
condamné à quatorze ans de prison.
David Greenglass a été condamné à
quinze ans de prison.

(3) Le « Combat Syndicaliste »,
n° 99.

Adieu à Chauvet
recteur; il convient de faire ressortir
que ce qualificatif ne convenait pas à
ce tempérament fort peu autoritaire.

Militant dans les différents mouve-
ments. coopératif, esperantiste, syn-
dicaliste, pacifiste, libertaire, il sut
faire preuve de dévouement, de désin-
téressement et d'action.

Ce vieil ami de Sébastien Faure a
été incinéré le vendredi 6 février der-
nier au Columbarium du Père-La-
chaise.

selon ses forces Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins

Seul le dévelop-
pement de la
production peut
améliorer la con-
dition ouvrière.

René MAYER
Ministre des Finances

(Conseil de la République, séance du 20-12-51)



TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris- (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pendonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

U. R.
UNION LOCALE DE NANTERRE

Dimanche 1" mars, à 9 h. 45, au
Relais Fleuri, impasse de la Gare, à
Nanterre:

POUVONS-NOUS EVITER
LA GUERRE?

par tALIME
Invitation cordiale à tous les sym-

pathisants.
ASSEMBLEE DU SYNDICAT
LIVRE - PAPIER - CARTON

Le dimanche 22 février 1953, à
9 heures précises, au siège de la C.
N. T., 39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris (9').

DANS NOS RÉGIONS
5' U. R.

Conférence du 1-2-53
La séance est ouverte à 10 heures;

président de séance Julien Oswald;
secrétaire de séance Martinez Grégo-
rio, assisté des camarades Luc Bré-
gliano secrétaire de la 19 Union Ré-
gionale, Mathieu Johanès trésorier de
la 5' Union Régionale et du camara-
de Testud secrétaire du Syndicat des
mineurs de la Grand'-Combe.

La parole est donnée au camarade
Brégliano qui retrace en quelques
mots la route suivie par les centrales
syndicales; principalement la C. G.
T. dont la politique communiste sta-
linienne a toujours entraîné les ou-
vriers dans des luttes qui ne leur ont
apporté que la misère dans leurs
foyers.

Si les ouvriers se trouvent actuel-
lement dégoûtés et divisés la C. G. T.
en est seule responsable, car au lieu
d'entraîner ceux-ci dans des grèves
politiques, elle eut dû défendre leurs
intérêts, nous en avons eu plusieurs
expériences, par exemple chez les
doelters, mineurs, chemihots, etc... Le
camarade Brégliano fait un exposé
sur le contrôle de l'Etat, ensuite il re-
trace la vie historique de la C. N. T.
et nous donne les points de vue et ba-
ses de la C. N. T. dans les luttes à
venir en dehors de toute ingérence
politique.

Après ces exposés plusieurs cama-
rades posent des questions auxquelles
le camarade Brégliano se fait un plai-
sir de répondre clairement, notam-
ment sur la question Anarchie et Syn-
dicalisme révolutionnaire.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUÉS

LI 31
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez la femme, 240, 270.

De MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

M' J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40.

LIVRES... LIVRES... LIVRES...

BAKOUNINE. Dieu et l'Etat, 125,
155.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. II, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285.

P. BRIERE. Salaires 'et niveau de
vie en U.R.S.S., 150, 180.

F. de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.

G: CHAUMEL. Hist. des cheminots
et leurs syndicats, 280, 310.

A. CILIGA. Sibérie, 360, 390.
Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

A NOS ADHERENTS
Si vous av,ez des démélés avec

la justice, pour action syndicale,
Alertez-nous immédiatement

afin que nous puissions vous
mettre en relation avec l'avocat
de l'organisation.

Un cours esperantiste va être pro-
chainement organisé à Boulogne-Bil-
lancourt. Pour tous renseignements
s'adresser à Emile Akoun, 125, rue
de Billancourt, à Boulogne (Seine).

La revue « Contre-courant » invite
les camarades à assister à la soirée,
en camaraderie, qui aura lieu aux
Sociétés Savantes, 8, rue Danton, 6',
le samedi 14 mars à 20 h. 30.

F. A. FETE REGION
Samedi 28 février 1953, à 20 h. 30
Salle Susset, 206, quai Valmy, 10'

Métro: Jaurès
SOIREE ARTISTIQUE
suivie d'un Bal de Nuit

Retirez les invitations au Siège de
la C. N. T. pour ces deux manifesta-
tions.

Ensuite il fait un tour d'horizon
sur le syndicalisme réformiste; sur
les comités d'entreprises en disant que
la C. N. T. ne doit pas en faire son
jeu et appelle les camarades à ne pas
collaborer à ces comités qui font le
jeu du patronat au détriment de la
classe ouvrière; plusieurs faits sont
relatés à ce sujet. Le camarade Tes-
tud donne aussi son point de vue sur
les comités d'entreprises.

° Ensuite le camarade Brégliano
assure de son entier dévouement le
syndicat des mineurs d'Alès pour
'l'aider dans sa bonne marche vers la
prospérité et encourager les quelques
camarades dévoués qui ont engagé la
lutte.

La séance est levée à 12 h. 30 aux
cris de Vive le Syndicalisrhe Révolu-
tionnaire. Une collecte est effectuée
à la sortie pour le paiement des frais
de propagande. Elle a rapporté la
somme de 2.800 francs.

Nous regrettons beaucoup de ne
pas avoir pu nous faire entendre par
toutes la poelation du bassin, la
salle du théâtre nous ayant été refu-
sé par les responsables municipaux.

J. OSWALD.

17' U. R.
SAINT-ETIENNE

Le 21 février 1953. Grand Meeting
sur les exactions de Franco, de Pe-
ron et de Staline avec le concours de
Fédérica Moutsenp, Emile Kahn et
Jean Cassou,

1?1

M. COLLINET. Condition humaine. 510,
555 fr. Esprit du Syndicalisme. 550,
595 francs.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin 36 »,
550, 595.

J. DUBOIN. Economie distributive,
150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FA1JRE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
Guarescki, Mon Petit Monde à

Moi, 450 fr., 480 fr.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,
150, 170.

A. KRAKOWIECKI. Kolima, le
bagne de l'or, 360, 405.

L. LAURAT. Du Komintern au ko-
minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

B.D.I.0
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Admission sur les chantiers de
chômage des travailleurs âgés
de plus de 65 ans.

L'article 5 du décret du 12 mars
1951, stipule que ne peuvent être ins-
crites sur les listes des bénéficiaires
de l'aide aux travailleurs sans emploi,
les personnes âgées de plus de 65 ans.
D'autre part, les dispositions du dé-
cret du 15 juillet 1949, relatif aux
conditions dans lesquelles des travaux
peuvent 'être exécutés par des chô-
meurs réservent les possibilités d'em-
bauchage sur les chantiers aux tra-
vailleurs sans emploi, réunissant les
conditions requises pour bénéficier des
secours de chômage.

Toutefois, il peut se produire que
certains travailleurs âgés de plus de
65 ans qui ont vécu de l'exercice de
leur profession jusqu'à cet âge et
même au delà, et qui ne bénéficient
d'aucune pension ou retraite, ne peu-
vent trouver d'emploi bien qu'il,:
soient encore aptes à l'exercice d'une
activité.

C'est pourquoi, à titre exceptionnel,
le ministre du Travail a décidé, en
accord avec le Secrétaire d'Etat au
Budget, d'autoriser à combler les
places vacantes sur les chantiers
d'aide aux chômeurs par le recrute-
ment de demandeurs d'emploi âgés
de plus de 65 ans ou à maintenir en
activité sur lesdits chantiers les chô-
meurs qui occupaient un poste avant
d'avoir atteint cet âge.

« Bien entendu devront être exclue
du bénéfice de cette dérogation, ceux
des intéressés' qui sont titulaires de
l'allocation aux vieux travailleurs sa-
lariés ou sont susceptibles de l'obte-
nir, ou qui bénéficient d'un avantage
de vieillesse au moins équivalent,
ainsi que ceux à e un avantage de
vieillesse a été refusé en raison de
leurs ressources » (Lettre-circulaire
ministérielle « M.O. » 07/53 du 19-1-
53).

La doctrine de la Cour de Cassa-
tion en matière de calcul des indem-
nités, de préavis et de -licenciement
s'affirme, chaque jour, avec plus de
netteté, de telle sorte qu'il est possi-
ble maintenant d'en dégager les prin-
cipes essentiels.

Voyons d'abord le préavis.
Après avoir rappelé, ce qui est lo-

gique, que l'indemnité de préavis n'est
due que dans le cas d'un contrat
conclu pour une durée indéterminée
(27 décembre 1951), la Cour Suprême
a souligné que, pendant toute la du-
rée du préavis les engagements réci-
proques sont maintenus, la significa-
tion du congédiement ne mettant pas
fin au contrat de travail en fixant
seulement la date à laquelle il prend
fin (25-4-52). Il en découle que, durant
cette période, le salarié doit fournir
le même travail, à moins qu'il n'en
ait été disposé autrement par l'em-
ployeur. Dès lors, que le préavis ait
été travaillé ou non, il s'ensuit 'que
le salarié doit toucher une rémuné-
ration.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

LISSAGARAY. Hist. de la Com-
mune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. T. I, 1789-
1918, 300, 330. T. Il, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
France, 600, 670.

L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,
80, 110.

R. LOUZON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

D. MACDONALD. Partir de
l'homme, 150, 180.

N. MAKNO. La Révolution russe,
200, 245.

A. MARC. Avènement de la classe
ouvrière 300, 345.

V. MERIC. Coulisses et tréteaux,
350, 395.

I. METT. La Commune de Crons-
tadt, 100, 120.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des Assurances sociales, 250, 280.

A. OLIVESI. La Commune de Mar-
seille en 1871, 300, 345.

F. PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du Travail, 300, 345.

F. PLANCHE. Durolle, 150, 180
Kropotkine, 210, 240. La vie ar-
dente de Louise Michel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisation du
surmenage, 50, 80. Le Sabotage,
50, 80.

H. POULAILLE. Les Damnés de
la terre, 390, 420. Ils étaient qua-
tre, 250, 280. Pain de soldat, 500,
545. Le Pain quotidien, 390, 420.

PROUDHON. La Révolution so-
ciale, 500 570.

J. PREVERT. Paroles, 625, 670.
Spectacle, 625, 670.

Si le préavis a été travaillé, pas de
discussion possible: il touche son sa-
laire normalement.

Si le préavis n'a pas été travaillé,
la Cour de Cassation (25-7-52), esti-
me que l'indemnité de préavis doit
être calculée, comme si l'intéressé
avait continué à travailler pendant la
période du préavis.,

Confirmant tous ces principes, la
Haute Juridiction conclut (4-12-52),
que l'indemnité de préavis doit être
calculée, non sur l'horaire légal de
40 heures, mais en tenant compte s'il
y a lieu des heures supplémentaires
effectuées dans l'entreprise.

D'ailleurs, cette discussion ne `peut
naître que pour I ecaicul de l'indem-
nité de préavis, à l'occasion d'un pré-
avis non travaillé, car il s'agit alors
d'établir le montant d'une rémuné-
ration en fonction d'un travail non
effectué. Elle ne pourra surgir pour
le calcul de l'indemnité de licencie-
ment qui, elle, doit être décomptée
sur le salaire effectif touché en der-
nier lieu par le salarié (Cass. 4-12-
52).

Trop souvent, on confond indemni-
té de préavis et indemnité de congé-
diement. L'indemnité de préavis cor-
respond au délai-congé, tandis que
l'indemnité de licenciement corres-
rond à une réparation en fonction de
l'ancienneté dans l'entreprise.

Arrêt de la Cour de Cassation
(Ch. Civ. Sect. Soc. 4-12-
1952).

Affaire S.N.C.A.N. contre Char-
train. Pourvoi contre jugement du
Tribunal de la Seine du 9 février
1950

Statuant sur le pourvoi de la S.
N.C.A.N.;

Sur le moyen unique, pris de la
violation des articles premier et sui-
vants de la loi du 21 juin 1936, 7 du
Livre II du Code du Travail, par
refus d'application et 7 de la loi du
20 avril 1810, par défaut de motifs
et manque de base légale;

Attendu Qu'il résulte des qualités
du jugement attaqué que Chartrain,
ingénieur au service de la Société
Nationale de Constructions Aéronau-
tiques du Nord depuis le 1" mars
1930, a été congédié, le 30 juin 1948,
par suite de compression du person-
nel de l'entreprise, après avoir perçu
les indemnités afférentes au préavis,
à l'ancienneté et aux congés payés,
calculées sur le salaire mensuel
moyen de la dernière année de tra-
vail; qu'estimant insuffisantes les

sommes ainsi perçues, il a cité son
employeur devant le Conseil des Pru-
d'hommes, qui lui a accordé le com-
plément d'indemnités qu'il demandait;
eue sur l'appel de la Société, le tri-
bunal Civil de la Seine a confirmé la
sentence prud'homale;

Attendu que le pourvoi fait grief
au jugement attaqué d'avoir calculé
l'indemnité de préavis et de congé-
diement due à un ouvrier congédié
d'après le salaire que ledit ouvrier
aurait perçu, s'il avait continué à
travailler, et qu'il a', en calculant
ainsi, tenu compte d'heures supplé-
mentaires, alors que la durée légale
du travail est de quarante heures par
semaine, et que, dès lors, seules ces
quarante heures peuvent entrer en
compte dans le calcul des indemnités
dues;

Attendu, d'autre part, que le con-
gé ne met pas fin au contrat de loua-
ge de services fait sans détermina-
tion de durée; qu'il a seulement pour
effet de fixer la date à laquelle il
prendra fin;

Attendu, d'autre part, qu'il n'est
pas contesté que la S.N.C.A.N. fai-
sait effectuer à son personnel plus de
40 heures par semaine;

Attendu enfin que, pendant la
durée du préavis, les obligations dé-
coulant du côntrat subsistent pour
l'employeur et le salarié, qui doit, du-
rant cette période, fournir le même
travail. à moins qu'il n'en ait été
disposé autrement par l'employeur;
que, dès lors, il doit percevoir le mê-
me salaire:

Or, attendu que le jugement cons-
tate à bon dredt. d'abord que l'indem-
nité de préavis doit 'être calculée, non
sur l'horaire légal de 40 heures, mais
d'après le salaire que l'intéressé au-
rait perçu, s'il avait continué à tra-
vailler pendant la période du préavis,
ensuite, que l'indemnité de congédie-
ment doit être décomptée sur le sa-
laire effectif touché en dernier lieu
par le salarié, et enfin que ces élé-
ments, pris comme base de calcul,
n'ont été l'objet d'aucune

u

contesta-

isu7i

motivé,i,

;Do
l'a

' ii 1 suit it

jugement
exactement

statuant ainsi
qu'il qui

textes visés au moyen et a ainsi
donné une base légale à sa décision.

Par ces motifs,
Rejette le pourvoi. »

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 6 Mars

LE MONDE NOUVEAU
Son Plan - Sa Constitution -

Son Fonctionnement
par Pierre BESNARD

Voilà un livre toujours d'ac-
tualité.

Sa lecture et l'étude du Plan
d'organisation et de construction
de la Révolution, proposé, ne
peuvent être que profitables à
tous, surtout à nos jeunes cama-
rades, toujours avides de savoir
et de connaissances, les armant
pour la défense et la propagation
de notre idée syndicaliste, fédé-
raliste, libertaire et antiétatiste.

Pierre Besnard expose dans un
style clair et précis, sa concep-
tion qui est la nôtre d'un
« Monde nouveau », basé'

Sur le travailleur, unité
économique.

Sur l'individu, uriité so-
ciale et reposant essentiellement
sur la solidarité et l'entraide.

Aprèslui, nous demandons à
tous ceux qui n'attendent pas le
Messie, qui ne veulent pas subir
la dictature d'une poignée d'hom-
mes, n'ayant hélas! que de bien
frêles attaches avec le véritable
monde du travail, qu'ils étudient
ce plan, toujours valable à notre

Le meilleur ' moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

humble avis, qu'ils le méditent,
le discutent, le perfectionnent, et
sans attendre, qu'ils agissent
pour passer rapidement au stade
de la réalisation de notre idéal:
Bien-être et liberté pour tous.

Les « Amis de P. B. »

Prix: 180 fr.: franco 210 fr.

Vient de paudt/te

L'ESPAGNE
(1750-1936)

RENE.E LAMBERET

Les « Editions Ouvrières » présen-
tent l'étude de Renée Lamberet sur
l'Espagne dans la série des oeuvres
de chronologie et de bibliographie du
mouvement ouvrier dans lè monde.

Jusqu'ici, aucune étude d'ensemble,
aucune documentation n'ont été pu-
bliées à ce sujet. La partie chrono-
logique détaillée de cet ouvrage, fruit
de recherches originales, ainsi queample bibliographie, comblent une
lacune très importante étant donné
que cet aspect du mouvement ouvrier
espagnol n'a pu être vulgarisé.

Actuellement, rceuvre réalisée a le
mérite de surmonter les innombrables
difficultés inhérentes au régime po-
litico-social de l'Espagne en mettantà la portée des chercheurs, une sour-
ce d'information garantie par les
connaissances de l'auteur qui a traitéle problème avec une rigoureuse pro-
bité.

Une telle uvre est intéressante àdeux points de vue; d'abord par l'in-
térêt qu'a éveillé la question socialeen Espagne depuis le début de cesiècle; ensuite par le développement
de l'action sociale depuis le 19 juil-
let 1936. C'est pourquoi ce volume est
indispensable à tous ceux qui s'inté-
ressent à l'histoire sociale de l'Eu-rope.

1 volume: 645 fr., '700 franco.



Collaboration de classe ou lutte de
classe? Voilà un dilemme dans lequel
le prolétariat est souvent acculé. Sans
avoir la prétention de nous retran-
cher sur des positions ambiguës,
ayons le courage d'analyser, objecti-
vement, les événements passés et
ceux d'actualité, ensuite il sera faci-
le de résoudre l'énigme, dans le cas
contraire, la solution du problème so-
cial s'avère dangereuse, voire généra-
trice de discorde, de byzantinisme. Au
vrai l'expérience nous démontre que
la collaboration de classe est néfaste
au prolétariat; en effet, chaque fois
que la trilogie Capital-Eglise-Etat,
est en danger, on voit surgir une nuée
d'oiseaux de proie, fervents partisans
de la collaboration de classe qui,
d'après eux, est le seul moyen de re-
médier aux maux qui rongent Phuma-
iiité. Dès que la tempête n'est plus,
oue le calme est revenu, que le pro-
létariat, flatté par des discourS élo-
gieux ou par des promesses fallacieu-
ses, rénonce à son rôle social ou
s'abandonne aux caprices des diri-
geants syndicaux ou de partis, on
ne parle plus de collaboration de
classe et le capitalisme, à son tour,
fait de la lutte de classe, et met en
pratique tous les moyens capables
d'augmenter son prestige, son hégé-
monie.

Actuellement le capitalisme reprend
le volant des affaires nationales et
internationales, il dirige la science
économique et morale, il est le
grand-maître tandis que le proléta-
riat, trahi par les uns, berné par les
autres, ne sait plus à quel saint se
vouer. C'est que le capitalisme, en dé-
pit des différences d'opinion ou de re-
ligion qui règnent parmi ses adep-
tes, a compris la nécessité d'unir ses
efforts en vue de la défense de ses
coffres-forts et, à cet effet, a créé
un syndicat avec des Statuts et des
Principes devant lesquels tout capi-
taliste s'incline. Il n'en est pas de
même du prolétariat, celui-ci n'a pas
encore compris que les partis le mè-
nent à sa perte et avant de défendre
ses intérêts de classe, le prolétariat
se préoccupe de défendre un parti.
Incontestablement c'est la cause de la
mésentente ouvrière et cela est d'au-
tant plus paradoxal que pour expli-
quer un tel état de choses il est in-
dispensable de poser la question sui-
vante: Est-ce que les Principes révo-
lutionnaires sont périmés? Est-il vrai
que l'actualité exige des méthodes
nouvelles? On l'affirme, on le pré-
tend, cependant le capitalisme moder-
ne obéit aux méthodes employés à
sa naissance. L'économie capitaliste
libérale ou dirigée ne peux pas sortir
de l'impasse suivante: « Plus il y a
de demandes, plus les prix montent,
plus y a d'offres, plus les prix bais-
sent. »

Tout doit être subordonné au prin-
cipe de la plus-value, ainsi aux re-
vendications ouvrières le patronat
doit opposer la machine qui tout en
lui permettant de comprimer son per-
sonnel, lui permet d'augmenter ses
bénéfices. C'est là la méthode classi-
que du capitalisme et le doute n'est
plus possible, il en sera ainsi jusqu'à
la disparition totale du capitalisme.
Il va de soi qu'en affirmant cela nuis
n'avons pas la prétention d'éluder les
difficultés, cependant, partisans et
adversaires des Principes de PA.I T.
prétendent qu'il faut réviser lesdits
Principes sous prétevte qu'à « Temps
nouveaux, il faut des méthodes nou-
velles ». Indiscutablement, à « Temps
nouveaux il faut des méthodes nou-
velles » est un très beau slogan, mal-
heureusement il n'est qu'un slogan et
rien de plus, parce que l'humain n'est
pas le fruit des temps modernes, au
contraire, depuis sont apparition
beaucoup d'eau a coulé sous les
ponts, c'est-à-dire que les théories ont
succédé aux philosophies et vice-versa
mais l'Etre continue à se débattre
entre des cloisons étanches, entre
exploités et exploiteurs.

Proudhon a dit: « La propriété
c'est le vol », nombreux sont ceux qui
protestèrent, protestent et proteste-
ront contre cette affirmation pru-
dhonienne et cependant, si nous exa-
minons ce qui se passe autour de
nous, il faut reconnaître que la
« propriété c'est le vol ». Au fait, les
richesses naturelles, les matières pre-
mières appartiennent à une poignée
d'escrocs-législateurs qui édictent et
imposent des lois afin de protéger ce
qu'eux-mêmes ont volé.

C'est là, non pas une affirmation
gratuite ou partisane, c'est là le ré-
sultat de l'expérience car les matiè-
res premières, les richesses du sol,
celles du sous-sol, furent-elles créées
par la volonté des hommes ou sont-
elles un produit naturel? S'il en est
ainsi, comment expliquer qu'il y a
des gens ayant le toupet de s'attri-
buer ce qui ne leur appartient pas
et en tirent le plus grand profit et ce
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PENSEES de PEAUDURE
au détriment de la collectivité? A
notre avis la production doit consis-
ter à produire plus et mieux, à met-
tre en pratique les meilleurs procédés
techniques afin que tous les produc-
teurs bénéficient intégralement du
fruit de leur travail. Or, que voyons-
nous? Les producteurs, les travail-
leurs du sous-sol, du sol, sont voués
à un sort misérable alors qu'une ar-
mée de ronds-de-cuir, de parasites
(armée, magistrature, clergé) vivent
grassement tandis que les grands ma-
nitous, les écumeurs de la finance
gaspillent une fortune qui ne leut
appartient pas puisqu'elle découle du
labeur de ceux qu'ils exploitent sans
vergogne.

Pour plus de précision, essayons
de nous appuyer sur des données
strictement scientifiques. Au sus de
tout le monde l'être, pour subsister
a besoin de respirer, de se nourrrir,
de se reposer. Un défaut de ces trois
fonctions entraîne une déficience
et ensuite la mort. Cela est vrai pour
l'être en général, peu importe qu'il
soit prince, roi ou valet. En ce do-
maine l'imagination n'a plus droit
au chapitre. S'il est reconnu qu'un
être, pour se perpétuer, a besoin d'un
nombre x de vitamines, cela est vrai
pour tous les individus qui composent
l'humanité. Est-il clair? Alors il est
normal que ceux qui produisent un
effort soient les premiers bénéficiai-
res de l'effort accompli.

Qu'on ne vienne pas nous rétor-
quer que nous sommes des rêveurs,
des idéalistes, des illuminés. Pour
nous un homme en vaut un autre
(déficients ou pervertis mis à part).
L'ère des sur-hommes ou des hom-
mes-dieux est révolue. Les enfants
d'un ouvrier ont les mêmes droits
que ceux d'un prince ou d'un dicta-
teur. S'il n'en est pas ainsi que ceux
qui se trouvent au sommet de la hié-
rarchie sociale daignent nous expli-
quer les différences qui séparent les
enfants d'un ouvrier de ceux d'un
prince.

Nous ne croyons plus aux Dieux,
aux Races, aux Casts, aux Partis,
nous avons confiance en l'homme, à
l'être en général, en un mot à l'es-
pèce humaine tout court, c'est pour-
quoi nous affirmons que la lutte de
classe est plus que jamais indispen-
sable. Or, les Principes de l'A. I. T.
qui redonnent à l'homme sa véritable
personnalité, sont des Principes su-
périeurs à l'ensemble des théories po-
litiques, morales, économiques, éta-
tistes, religieuses qui, toutes, préten-
dent subordonner les êtres à leur
credo..

Après llexpérience e la dictature
prolétarienne il est inçontestable que
les Principes de l'A. I. T. qui décou-
lent de la Première Internationale,
sont plus que jamais d'actualité car
ces Principes considèrent qu'en tant
qu'espèce animale, l'homme est un
produit de la nature et que pour vi-
vre il est obligé de puiser son éner-
gie dans le monde extérieur, c'est-à-
dire de travailler. Le premier acte
clans l'histoire est donc la production
matérielle et c'est précisément ce ges-
te qui est la base de toute l'histoire.

Alors, pour conclure, nous dirons
eue tous ceux qui ne participent pas
à la production sont des parasites.

Luc BREGLIANO.

Éphémérides du Prolétariat
14 Février 1934:

Une réunion plénière de la C. N.
T. d'Espagne discute longuement du
problème de l'alliance ouvrière, de-
vant la politique réactionnaire du
gouvernement républicain. De nom-
breux camarades se montrent hostiles
à cette alliance, d'abord parce que
dans certaine région les forces de la
« sociale-démocratie » 'sont pratique-
ment inexistantes, ensuite parce qu'ils
avaient trop souffert des persécu
tions du « socialisme gouvernemen-
tal ».
15 Février 1840:

Au cours d'une réunion à Glasgow
(Angleterre), Julian Harney, parlant
au nom des ouvriers chartistes décla-
re: « Les classes moyennes ont pro-
mulgué plus de mauvaises lois qu'il
n'y en avait avant et ont supprimé
celles qui contenaient la moindre étin-
celle' de justice ».

16 Février 1932:
Un soulèvement se produit à Tar-

rasa (Barcelone), à la suite de la dé-
portation de travailleurs cénétistes.
Les ouvriers s'emparent de l'Hôtel-de-
Ville et y hissent le drapeau rouge
et noir anarchiste.
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L'ORGANISATION. - Si nous parlons
de changer la société, il nous faut
immédiatement songer à l'organisa-
tion pouvant atteindre ce but. En
effet, face au capitalisme, à l'esprit
de classe des possédants, ils font un
bloc solide capable de renverser cela
et de construire une société nouvelle.
Donc, nécessité pour ceux qui sont
d'accord avec ce but, de se rassem-
bler, de fixer les bases d'accord liant
les individus pour arriver à ce qu'ils
désirent. Nous savons que beaucoup,
d'accord avec nous, sont contre toute
organisation. Cela par esprit d'indé-
pendance plaçant l'individu au-des-
sus de tout. D'autres qui sont de plus
en plus nombreux ne veulent plus
adhérer à une , société ou syndicat
quelconque. Nous comprenons les pre-
miers et ne nions pas leur droit à
la liberté, mais nous doutons qu'il
soit possible d'arriver à un résultat
en offrant à l'adversaire des indivi-
dualités éparpillées ne visant que
leurs intérêts particuliers. Toute so-
ciété même parfaite apporte à cha-
que individu des devoirs envers ,ses
camarades et les négliger', c'est per-
dre les droits au soutien de la collec-
tivité. C'est nuire à l'harmonie de l'en-
semble en portant tort à ses sembla-
bles par la non-participation à la
part de travail ou de responsabilité
dévolue à chacun.

De plus en plus une ,vie indépen-
dante de tout où l'homme par lui-
même pourra jouir de tout est une
utopis et un non-sens.

Nous savons que les seconds ont
de bonnes raisons pour se méfier de
tout et se replier sur eux-mêmes.

L'organisation, jusqu'ici, ne leur a
apporté que déceptions et espoirs
perdus. La politique, le bureaucra-
tisme, l'arrivisme, la discipline, l'in-
térêt, l'esprit de domination en ont
fait 'un instrument d'exploitation au
lieu d'une force de libération. Avant
d'aborder le problème de la prise en
gestion, il est donc nécessaire de re-
poser le problème de l'organisation,
pour nous principalement de l'organi-
sation syndicale, qui est la seule ca-
pable de nous mener au but.

L'organisation est avant tout un
engagement moral de chaque person-
ne, engagement valable pour arriver
à un résultat. C'est l'acceptation
d'un partage d'idées, de moyens finan-
ciers, de travail, de responsabilité,
etc..., nécessaires pour l'action plus
rapide vers des conditions immédia-
tes et futures paraissant souhaitables.
C'est l'union de moyens, de connais-
sances, de forces, constituant une ar-
me plus efficace. C'est aussi la nais-
sance d'une expression collective, do-
minant l'expression individualiste,
quand il s'agit de positions d'actions,
de revendications, de tactiques, quand
il est question d'atteindre le but sou-
haité.

L'organisation c'est prendre con-
science de la collectivité et de la vie,
de la pensée de ceux qui nous entou-
i ent. C'est la négation de l'égoïsme
du moi intérieur au profit de l'inté-
rêt et du dévouement à nos frères de
misères, c'est la découverte d'une pen-

17 Février 1864.
A Paris, un manifeste signé de

'soixante ouvriers, responsables d'or-
ganisations affirme la volonté de la
classe ouvrière de se libérer elle-mê-
me, sans aucun appui de la classe
bourgeoise démocratique.
18 Février 1918:

Le journal anarchiste russe « Go-
loss Trouda », de Pétrograd, qualifie
de « bureaucratique et autoritaire »,
la loi bolchevique qui établit la cen-
sure de la presse.
20 Février 1879:

Parution à Genève (Suisse) de l'or-
gane anarcho-communiste en langue
française « Le Révolté ».
21 Février 1873:

Des affiches intenationalistes pa-
raissent sur les murs de Barcelone.
Elles invitent les soldats à déserter
l'armée et les ouvriers à défendre
l'autonomie municipale, première con-
dition disent-elles pour étayer
la révolution sociale.
23 Février 1889:

Après avoir purgé trois ans de pri-
son, Emile Pouget publie à Paris
« Le Père Peinard », petite rubrique
humoristique avec le piment de la
langue verte qui lui vaut un grand
succès dans les quartiers populeux.

L'ORGANISATION
sée collective se traduisant par nous.
Pourquoi à notre époque de regres-
sion sociale où au contraire nous de-
vrions être davantage combattifs et
unis, voyons-nous éclore une cristalli-
sation de sentiments antiorganisation
nels. Cela vient de la déviation du
but et des principes même de l'orga-
nisation qui doit être en réalité une
association. Une communauté de tra-
vail et d'action.

En effet, les politiciens, les accapa-
reurs de pouvoirs lui ont dévolu un
rôle qu'elle n'avait pas et en ont fait
une sorte de puissance occulte avec
pouvoir illimité et à laquelle l'indi-
vidu devrait se sacriffér et obéir.

Pour nous Poiganisation n'est
qu'initiale; elle n'est rien par elle -
même. L'important ce sont les indi-
vidus qui la composent, les principes
Qui les animent et ce qu'ils veulent
atteindre. Ce sont ces seules choses qui
ont de la valeur. Ils ont éprouvé le
besoin de fixer un cadre avec des ba-
ses formant une sorte de contrat
accepté à l'entrée et que l'on peut
appeler structure. C'est cette structu-
re qui fixe les règles de l'association
et que chacun accepte. Pour nous la
base de tout est toujours l'individu
qui, en toute conscience, s'engage
dans une voie qui est celle de l'orga-
nisation et qui accepte la discipline
librement consentie nécessaire à toute
vie en commun. Pour nous, dans l'or-
ganisation, la base, c'est-à-dire l'in-
dividu doit commander. Son expres-
sion permanente doit déterminer
constamment la marche à suivre, les
moyens à employer. Il prend lui-mê-
me ses responsabilités et détermine sa
part de travail. Naturellement l'asso-
ciation conçue ainsi ne s'adresse qu'à
des êtres conscients sachant ce qu'ils
veulent et où ils vont. Elles rejette
les moutons, les suiveurs, les profi-
teurs. Elle n'est pas une contrainte
sur la liberté de la personne, au con-
traire, elle est le jaillissement de la
responsabilité et de' la conscience in-
dividuelle' par rapport au rôle dans
la société, à l'action militante, au
combat pour une vie meilleure et au
dévouement désintéressé au service,
de l'humanité.

La structure de l'organisation ré-
volutionnaire doit permettre le con-
trôle permanent de la responsabilité
de chacun, la libre expression de tous,
elle doit avoir des responsables de
coordination et non des responsables
à pouvoir personnel. Elle doit respec-
ter les opinions de chacun et condui-
re à la confrontation puis à la syn-
thèse. Elle doit rejeter de son sein
la constitution de groupement à inté-
rêt particulier. Elle doit, par le re-
nouvellement fréquent de ses respon-
sables, permettre l'éducation par la
responsabilité d'un lplus grand nom-

IU C Jit ID I.
...à quelques lecteurs

Dans une longue lettré' du 30 jan-
vier, un camarade de la Fédération
de l'Habillement nous fait part des
réflexions que lui suggèrent l'article
paru dans le « C. S. » du 9 janvier
sous le titre: Leur syndicalisme et le
nôtre.

Ces justes réflexions sont dues à
une expression qui demandait de plus
amples développements.

En effet, lorsque j'ai dit: « ce n'est
pas à proprement parler l'action ou-
vrière qui aboutit à la borde 8 heures
votée en 1919 » j'ai pu laisser enten-
dre que cette action n'y était pour
rien.

Loin de moi cette pensée et il serait
indigne de ma part de sous-estimer
la revendication essentielle qui, de
1888 à 1914 était l'objet des préoccu-
pations du monde ouvrier et était
poursuivie parallèlement à la lutte
des salaires qui, à l'époque, n'avait
pas l'acuité que lui causèrent les
deux guerres.

J'ai surtout, d'une manière impré-
cise, j'en conviens, voulu faire ressor-
tir que c'est la crainte d'un sursaut
populaire qui amena Clemenceau à
exhumer des cartons poussiéreux des
archives parlementaires le projet qui
y sommeillait depuis de longues
années.

C'est pour pallier ce danger d'agi-
tation ouvrière, au sortir de la guer-
re qui avait comprimé les pensées
pendant plus de quatre ans que les
sphères patronales et gouvernemen-
tales Mitèrent le lest salutaire à leur
domination.

Voilà pour la première critique;
passons à la seconde.

Si j'ai nommé seulement Verdier
en rappelant l'initiative de Decaze-

bre de militants et en même temps
rejeter toute emprise personnelle d'un
individu sur l'organisation. Elle doit
être ouverte sans aucuns préjugés ra-
cistes ou sectaires à tous ceux qui
sont en accord avec ses principes, son
but et désire travailler en tant
qu'homme dans ce sens.

Une chose infiportante qui joue un
grand rôle, c'est l'ambiance qui doit
régner à l'intérieur. Les individus
luttant côte à côte pour le même
idéal, la camaraderie la plus étroite
doit régner. Il ne doit pas y avoir
d'esprit de boutique, de chapelle idéo-
logique ou de supériorité individuelle.
Chacun doit voir le but à atteindre
et doit tenir compte de l'opinion de
tous ses camarades et non pas seule-
ment de la sienne, c'est la synthèse
de l'ensemble qui détermine le sens
de l'action. Chacun doit s'efforcer
d'être réaliste et si le but est loin-
tain, il faut composer avec la réalité
du moment pour arriver progressive-
ment ou par grands coups, quand
c'est possible. S'il faut être intransi-
geant sur les principes, la ligne d'ac-
tion doit par contre être souple, per-
mettant à chacun d'interpréter les
conditions dans lesquelles il se trou-
ve, selon l'ambiance, l'évolution, le
climat social qui varie en raison du
moment, de l'endroit, etc...

Si l'organisation n'offre pas de ga-
rantie, de conscience individuelle, de
structure partant de l'individu, l'am-
biance de travail, de communion col-
lective, la foi en un idéal humain
dépouillé d'esprit personnel, intéressé,
orgueilleux. Elle ne doit pas pouvoir
répondre à la tâche qu'elle s'est forcé,
à savoir la gestion de la société. L'or-
ganisation doit reposer sur l'éduca-
tion, l'habitude à la réflexion, l'évo-
lution individuelle, ce qui permet
d'avoir des hommes valables et non
des robots obéissants.

A chacun de poser la question s'il
sent le problème so,us cette forme, et
si l'orgueil, l'esprit personnel, l'in-
transigeance, le sectarisme ne l'ani-
ment pas parfois au détriment de ses
idées.

A chacun d'examiner son syndicat
s'il reflète bien cet esprit. Avec de
la bonne volonté, nous devons arriver
à cela et avoir une C. N. T. forte et
solide, capable de jouer ce rôle de
gestion. A chacun d'agir en consé-
quence

Toi, jeune, ou camarade depuis
puu chez nous, prends conscience de
l'organisation, de son but. Prends con-
science de ton rôle personnel, tu seras
plus fort et tu deviendras un vérita-
ble militant, capable de faire abou-
tir un jour la gestion de la société par
les travailleu-rs, toi qui n'es pas orga-
nisé, demain il sera trop tard, viens
te joindre à nous.

G. COUGET.

ville en 1917, c'est surtout pour mar-
quer un point d'histoire. Ce n'est pas
parce aue Verdier a modifié son atti-
tude par la suite que nous devons
ignorer l'action qu'il mena avec ses
camarades d'alors.

Je persiste à croire qu'en 19'36,
la peur de la bourgeoisie était réelle
car elle n'était pas assurée de l'en-
tière capitulation du parti socialiste
qui, abdiquant une doctrine séculaire,
se lança dans une collaboration qui
permit aux exploiteurs de préparer
leur revanche. Celle-ci put se donner
libre cours de 1939 à 1944 et les fâ-
cheux résultats qu'elle obtint sont en-
core un lourd handicap pour l'action
ouvrière.

Quant à compléter l'action syndica-
le par l'usage des machines au profit
des pi oducteurs, il est malheureuse-
ment prématuré de l'envisager avec
quelque chance de succès. Ce n'est
toutefois pas une raison pour envisa-
ger la destruction d'un matériel qui
peut et doit libérer l'homme de son
ancestral esclavage.

Ce n'est pas au moment où la plé-
thore de main-d'uvre consécutive à
la stupide politique de surnatalité,
justifie la réaction sociale tendant à
reculer l'âge de la retraite des tra-
vailleurs que notre vigilance doit
sommeiller.

De durs combats nous attendent et
les quelques divergences d'opinion
devraient s'effacer devant l'ampleur
de la tâche qui .nous incombe.

J'espere que cette modeste mise au
point apaisera les esprits qui font
passer assez justement leurs réac-
tions avant leur sage réflexion.

LALI1VIE-.

une h re
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PRIÈRE
A MM. LES GANGSTERS

Vous n'allez pas, Messieurs, manquer d'apprendre à bref
délai, car il serait mal venu de taxer votre service d'informations
de manque de vigilance, la « toute dernière », qui n'est pas mal
il faut bien l'admettre, des quelques dirigeants qui animent la Com-
mission d'Organisation du Travail de la S. N. C. F., Région Nord.

Après avoir examiné d'assez près la question, la modestie
qui vous habite vous permettra de vous frotter quelque peu les
mains.

Evidemment, le coup à réaliser est de proportion réduite
mais il faut bien admettre que les « hold up » de 30 ou 40 mil-
lions ne courent pas les rues, que de plus ils ne réussissent pas
toujours. Et puis, un million, ou deux, à glaner à peu près sans
risques, ne peuvent être dédaignés, surtout en période de,« vaches
maigres ».

Certains d'entre vous, même, béniront l'incommensurable
imbécillité de ces gens qui font balader tous les jours à heures
fixes, dans la cohue ou en pleine obscurité, de pauvres « lampis-
tes » chargés de sommes aussi importantes, et démunis de tout
moyen de défense.

L'idée d'exploiter une telle situation ne manquera pas de
vous hanter.

Quoi de plus logique en somme, étant donné votre profes-
sion!

Pourtant, pour ce qui nous concerne, c'est là que l'histoire
devient grave.

Un malheur est vite arrivé. Un réflexe mal contrôlé et, pan!,
l'irréparable est réalisé.

Aussi, pour le cas où vous opéreriez dans notre secteur, vous
adressons-nous cettre prière: ne tirez pas sur le « lampiste »!

Vous admettrez avec nous qu'il serait parfaitement idiot
et sur ce point nous sommes heureusement encore assez loin de
nos dirigeants de se faire trouer la viande, pour 24.000 francs
par mois, afin de mettre en pratique les fantaisies de quelques
inconscients.

Comment, en effet, qualifier autrement de tels agissements
Antérieurement, des mesures draconiennes étaient prises

pour assurer la sauvegarde des fonds encaissés dans les différents
services, au cours de leur transfert des guichets de perception à la
Caisse Générale. Consignes pour le personnel, aménagement d'un
local, plusieurs fois modifié pour augmenter la sécurité, où le
caissier recevait les versements, accompagnement de cet employé
par plusieurs « chaussettes à clous » armés jusqu'aux dents, tout
était prévu pour éviter les « surprises ».

Aujourd'hui, qu'il apparaisse valable à ces Messieurs de la
'Commission, -pour justifier l'existence de leur emploi personnel,
de supprimer deux postes de caissiers, c'est leur droit. Nul ne
peut les empêcher en somme de désorganiser ce que bon leur sem-
ble, puisque leurs pouvoirs sont quasi discrétionnaires. Mais ce que
nous leur contestons c'est le droit de mettre notre vie en péril, de
nous faire assassiner bêtement. Nous refusons de payer les pots
cassés pour eux.

Triste mentalité, diront certains, absence totale de « con-
science professionnelle » ajouteront-ils en soupirant, et si ce sont
de « vieilles barbes »: Ah!... de notre temps!

A qui la faute, si nous considérons valable le principe qui dit
que: « L'exemple vient d'en haut. »

Vous vous en foutez complètement, Messieurs les pontifes du
rail mais certainement pas tant que nous!

La S. N. C. F. foutue par terre il faudra en refaire une autre
et nous savons bien que si vous êtes encore.là nous y serons aussi
car il vous manquera, en toutes circonstances, le courage néces-
saire pour faire rouler les trains.

Alors, malgré nos repas faméliques, comme dit l'autre, « la
vie est belle »! A moins que vous ne nous la ravissiez, Messieurs
les gangsters?

Ce serait dommage car vous n'avez rien à craindre de nous.
Que nous. importe en effet que notre recette tombe dans

votre poche ou dans le gouffre insondable que constitue la Caisse
Générale de la S. N. C. F.

N'importe comment, pour nous ce sera toujours la portion
congrue.

Nous vous répétons donc notre prière: Ne tirez pas sur le
lampiste!

Ce serait le châtier sans raison valable cars'il vous est impos-
sible, en raison des différences de conceptions qui vous séparent,
de trouver en lui un allié, son instinct de conservation vous assure
sa totale neutralité.

DUFALOT, limpiste.

UTOPISTES ET INCENDIAIRES
(Suite de la première page)

galamment aux représentants de l'Etat
et du patronat les réformistes du mou-
vement syndical, qui verront en nous
d'inoffensifs rêveurs ou de dangereux
utopistes toujours prêts à se faire in-
cendiaires. Or, les rêveurs sont bien,
ce nous semble, ceux qui en sont enco-
re à s'imaginer què leur libération
n'est qu'une question de procédure. Ce
rêve, les ténors du réformisme se char-
gent de le faire durer, eux qui n'en
sont plus à rêver, mais se servent dès
à présent. Pour ce qui est d'être in-
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cendiaires, ces mêmes réformistes le
sont assurément, en entretenant un
incendié qui les épargne et les laisse-
rait sans emploi si pour leur malheur
il s'éteignait. Car c'est bien dans un
vaste incendie que nous nous débat-
tons. La maison brûle, mais des mal-
faiteurs déguisés en pompiers s'achar'
nent à 'y faire périr tout le monde à
petit feu plutôt que de tenter d'ouvrir
toutes grandes les portes pour que
chacun se sauve. Utopistes interessés,
moralistes sans morale, ce sont eux les
incendiaires.

Li K\11

la guerre. Il recommande la pro-
pagande contre la guerre et le
militarisme, et la substitution aux
armées permanentes, qui ne sont
que des instruments de la contre-
révolution au service du capitalis-
me, de milices ouvrières, lesquel-
les, pendant la révolution, de-
vront être contrôlées par les syn-
dicats ouvriers; puis, le boycotta-
ge et l'embargo contre toutes les
matières premières et le maté-
riel nécessaires pour la guerre,
sauf lorsqu'il s'agit d'un pays
où les ouvriers sont en train de
réaliser une révolution de carac-
tère social, pour la défense de la-
quelle il faut leur prêter aide.
Finalement, le syndicalisme révo-
lutionnaire recommande la grève
générale préventive et révolu-
tionnaire comme moyen d'action
contre le militarisme et la
guerre.

Le syndicalisme révolution-
naire se place sur le terrain de
l'action directe et soutient toutes
les luttes qui ne sont pas en con-
tradiction avec ses buts: l'aboli-
tion du monopole économique et
de la domination de l'Etat. Les
moyens de lutte sont: la grève, le
boycottage, le sabotage, etc.
L'action directe trouve son ex-
pression la plus profonde dans la
grève générale qui, en même
temps, pour pouvoir vaincre, doit
être, du point de vue du syndi-
calisme révolutionnaire, le prélu-
de de la révolution sociale.

Ennemis de toute violen-
ce organisée entre les mains
d'un gouvernement quelconque,
les syndicalistes révolutionnaires
n'oublient pas que les luttes dé-
cisives entre /e capitalisme d'au-
.jourd'hui et le communisme libre
de demain ne se passeront pas
sans collisions sérieuses. Ils re-
connaissent, par conséquent, la
violence comme moyen de défen-
se contre les méthodes de violen-
ce des classes régnantes dans la
lutte pour l'expropriation des
moyens de production et de la
terre par le peuple révolutionnai-
re. Tout comme cette expropria-
tion ne peut être commencée et
menée à bonne fin que par les or-
ganisations économiques révolu-
tionnaires des travailleurs, la dé-
fense de la révolution doit aussi
se trouver dans les mains de ces
organismes économiques et non
dans celles d'une organisation
militaire ou autre uvrant en de-
hors de ces organes économiques
des travailleurs.

ilo. Ce n'est que dans les or-
ganisations économiques révolu-
tionnaires de la classe ouvrière
que se trouve la force capable de
réaliser son affranchissement et
l'énergie créatrice nécessaire pour
la réorganisation de la société sur
la base du communisme libre.

eroià4ez et qlluitipliez
...Et dire que de pareilles horreurs

figurent dans la presse socialiste »
et qu'il ne se trouvera personne parmi
les syndiqués pour donner un solide
coup de pied au cul de tous ces cha-
rognards, pourvoyeurs des prochains
charniers.

Oui, il est grand temps que les ca-
marades imprégnés des principes syn-
dicalistes révolutionnaires unissent leurs
efforts pour entreprendre un vaste tra-
vail de désintoxication. Tout est pour-
ri, tout est à raser!...

Il faut par une propagande persévé-
rante secouer la léthargie de nos com-
pagnons de travail ; leur démontrer
que calotins et socialistes s'entendent
fort bien quand il s'agit de profiter de
notre sueur, que tous les partis politi-
ques quelles que soient leurs étiquettes
ont un intérêt vital à ce que dure
l'exploitation de l'homme par l'hom-
me. Malgré notre petit nombre, nous

rH,

pouvons beaucoup: ne ratons jamais
l'occasion d'expliquer aux jeunes gens
comment ils peuvent s'y prendre pour
limiter les naissances, quelles sont les
conditions d'une union heureuse, com-
ment et pourquoi il faut lutter contre
tous les organismes existants.

Chaque pouce de terrain déblayé
est une brèche dans l'édifice social
actuel et un passage possible pour la
contagion révolutionnaire.

C'est par la somme de nos efforts
que nos idées feront du chemin et
qu'au bout d'un certain temps nous ne
serons plus seuls à les propager.

Les petits ruisseaux font les gran-
des rivières et les rivières de vérité gon-
fleront le grand fleuve révolutionnaire
qui, un jour, emportera dans sa juste
colère tous les colosses aux pieds d'ar-
giles.

GUYOT.
(Corresp. de Belgique.)

E G I
Le syndicalisme révolution-

naire, se basant sur la lutte des
classes, tend à l'union de tous les
travailleurs manuels et intellec-
tuels dans des organisations éco-
nomiques de combat luttant pour
leur affranchissement du joug du
salariat et de oppression de
l'Etat. Son but consiste en la réor-
ganisation de la vie sociale sur
la base du communisme libre, au
moyen de l'action révolutionnai-
re et directe de la classe ouvriè-
re elle-même. Il considère que
seules les organisations économi-
ques du prolétariat sont capables
de réaliser ces buts, et s'adresse,
par conséquent, aux ouvriers en
leur qualité de producteurs et de
créateurs des richesses sociales, en
opposition aux partis politiques
ouvriers modbrnes, qui ne peu-
vent jamais être considérés du
point de vue de la réorganisation
économique.

Le syndicalisme révolution-
naire est ennemi convaincu de
tout monopole économique et so-
cial,et tend vers leur abolition au
moyen de communes économi-
ques et d'organes administratifs
élus librement par les 'ouvriers
des champs et des usines sur la
base d'un système libre de con-
seils affranchis de toute subordi-
nation à tout pouvoir ou parti po-
litique. Il érige contre la politique
de l'Etat et des partis l'organisa-
tion économique du travail; con-
tre le gouvernement des hommes,
la gestion des choses.

Il n'a pas, par conséquent,
pour but la conquête des pou-
voirs politiques, mais l'aboli-
tion de toute fonction éta-
tiste dans la vie sociale. Il consi-
dère qu'avec le monopole de la
propriété doit aussi disparaître le
monopole de la domination, et
que toute forme d'Etat, la forme
de « dictature du prolétariat »
y comprise, ne peut jamais être
un instrument d'affranchissement,
mais sera toujours créateur de
nouveaux monopoles et de nou-
veaux privilèges.

La double tâche du syndica-
lisme révolutionnaire est la sui-
vante: d'un côté, il poursuit la
lutte révolutionnaire quotidienne,
pour l'amélioration économique,
sociale et intellectuelle de la clas-
se ouvrière dans le cadre de la
société actuelle. De l'autre côté,
son but final est d'élever les mas-
ses à la géstion indépendante de
la production et de la distribution,
ainsi que la prise en possession de
toutes les branches de la vie so-
ciale. Il est convaincu que l'orga-
nisation d'un système social et
économique reposant de la base
au faîte sur le producteur ne peut
jamais être réglée par des décrets
gouvernementaux, mais seulement
par l'action commune de tous les
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travailleurs manuels et intellec-
tuels dans chaque branche d'in-
dustrie, par la gestion des fabri-
ques par les producteurs eux-mê-
mes sous une forme telle que cha-
que groupement, usine ou bran-
che d'industrie soit un membre
autonome de l'organisme écono-
inique général et développe sys-
tématiquement sur un plan déter-
miné et sur la base d'accords mu-
tuels, la production et la distribu-
tion dans l'intérêt de toute la
communauté.

Le syndicalisme révolution-
naire est opposé à toute tendance
et organisation centralistes qui ne
sont qu'empruntées à l'Etat et à
l'Eglise et qui étouffent méthodi-
quement tout esprit d'initiative
et toute pensée indépendante. Le
centralisme est l'organisation ar-
tificielle de haut en bas qui re-
met en bloc, aux mains de quel-
ques-uns, la réglementation des
affaires de toute la communauté.
L'individu ne devient alors qu'un
automate dirigé et mis en mou-
vement d'en haut. Les intérêts de
la communauté font place aux
privilèges des quelques-uns, la di-
versité est remplacée par l'unifor-
mité, la responsabilité personnel-
le fait place à la discipline inani-
mée, le dressage remplace l'édu-
cation.

C'est pour cette raison que le
syndicalisme révolutionnaire se
place sur le point de vue de l'or-
ganisation fédéraliste, c'est-à-dire
de l'organisation de bas en haut,
de l'union libre de toutes les for-
ces sur la base des idées et inté-
rêts communs.

Le syndicalisme révolution-
naire rejette toute activité parle-
mentaire et toute collaboration
avec les organismes législatifs. Le
suffrage le plus libre ne peut fai-
re disparaîtrr les contradictions
flagrantes existant au sein de la
société actuelle; le système par-
lementaire n'a qu'un seul but: ce-
lui de prêter un simulacre de
droit légal au règne du menson-
ge et de l'injustice sociale et
amener les esclaves à apposer le
sceau de la loi à leur prope es-
clavage.

Le syndicalisme révolution-
naire rejette toutes les frontières
politiques et nationales arbitrai-
rement fixées et ne voit dans le
nationalisme que la religion de
l'Etat moderne, derrière laquelle
se cachent les intérêts matériels
des classes possédantes. Il ne re-
connaît que des différences d'or-
dre économique, régional ou na-
tional et exige pour tout grou-
pement le droit de sa propre dé-
termination en accord solidaire
avec toutes les autres associations
du même ordre.

C'est pour les mêmes rai-
sons que le syndicalisme révolu-
tionnaire combat le militarisme et

Les pères de l'Eglise viennènt de
trouver des alliés de marque pour prê-
cher le lapinisme aux « réfractaires »
wallons.

En effet, le dernier rapport de la
Commission Harmel mentionne l'inter-
vention de Raymond Latin, secrétaire
général de la Centrale des Métallur-
gistes (socialiste) , qui propose de dimi-
nuer l'allocation du premier enfant si
après six ans, une seconde naissance
ne se produit pas.

Et, voilà, ce n'est pas plus compli-
qué et vraiment, on a de la chance
d'avoir des « syndicalistes » qui pen-
sent à tout car au train où va le « ma-
térialisme » des ouvriers wallons, dans
cinquante ans on se fera écraser par
les « méchants » flamands, qui, eux,
s'y entendent pour faire des gosses à
la chaîne grâce à la haute éducation
donnée par les grands maîtres de la
Charité chrétienne.
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

On peut voir affichés un peu
partout des placards incitant à
la solidarité en faveur des victi-
mes des inondations de Hollan-
de.

Il y est dit entre autres que:
« Des centaines de milliers de

personnes sont sans logis »;

OMMt

SYNDICALISTE

Moneiewt gnep,ecteux ptincip,at

a failli attendre
Ainsi, Monsieur, un vulgaire lampiste, trônant comme un

pape derrière son guichet, a failli vous faire attendre. C'est incon-
cevable!

Vous n'avez certes pas, comme un « cochon de payant >>, la
satisfaction de pouvoir dire à ce pâle inconscient, ainsi qu'il l'en-
tend si souvent rabâcher: « Vous êtes là pour me servir, c'est moi
qui vous paie », mais il faut considérer que votre appartenance à
cette quintessence de la nouvelle noblesse qu'est la technobureau-
cratie vous donne droit à des égards particuliers.

Le « lampiste » n'a pas « sauté à votre botte >> suffisamment
vite. Il a mis trois ou quatre secondes pour vous indiquer que les
réductions 90 % se délivraient à un autre guichet. Car, comme un
vulgaire profane vous aviez « tapé à côté » Ce qui nous amène à
déduire que vous êtes aussi « peigne zizi » que la plupart des autres
usagers, chose bien regrettable pour un technicien de votre classe,
ou que la signalisation en vigueur est au niveau de toutes les initia-
tives des « Elites » de la S. N. C. F., c'est à-dire minable.

Evidemment, vous avez d'autres chats à fouetter. Superviser
un service comme celui des « Horaires » où foisonnent les virtuo-
ses de la règle à calcul n'est pas un mince travail.

Avez-vous dû, tous au coude à coude, en collectionner des
migraines pour mettre sur pied votre train fantôme?

- Et vos trains à départ différé. Ont-ils dû vous en faire « suer
de l'encre »? Certes, c'est comme l'oeuf de Christophe Colomb, il
fallait y penser. Et c'est tellement subtil que la chose échappe à
l'usager qui, arrivant en gare à 9 h. 15 pour prendre le train de
9 h. 13, ne persévére pas dans son intention et apprend, avec rage,
10 minutes plus tard, que le départ réel était à 9 h. 18 et qu'il avait
tout le temps nécessaire pour, le prendre.

Il vous a fallu deux ans pour mettre ce truc-là au point mais
il faut avouer que « çà a de la gueule » et que maintenant, étant
donné la rareté des convois, quand on en a un à sa disposition on
a beaucoup plus de chances de le louper.

Bourvil ne pourrait nier que vous êtes bien un « Ménard ».
Aussi, admettrons-nous avec vous qu'il est inconcevable que

vous ayiez failli attendre, surtout, (-e qui est beaucoup plus grave,
que ce galeux de lampiste avait le toupet de causer avec un de
ses semblables.

Quand on pense que vous. Monsieur l'Inspecteur Principal,
vous faites le maximum pour assurer le transport des voyageurs
avec confort, sécurité, célérité Paris-Pontoise, 30 kilomètres en
55 minutes (quand çà tourne rond) votre indignation peut être
grande, elle est justifiée.

Aussi ne pouvons-nous que vous féliciter d'avoir signaYé un
tel salopard qui, si vous n'y mettiez bon ordre, finirait par se pren-
dre pour Baratin, lui-même.

Laisser au lampiste le droit de causer c'est la fin de tout et « ce
sont ces indulgences là », comme disait l'autre, qui peuvent con-
duire la S. N. C. F. à sa perte.

Car vous tenez, n'est-ce pas, à ce qu'elle subsiste cette S. N.
C. F.; tout au moins aussi longtemps que vous.

Pensez donc ce que vous deviendriez si du jour au lendemain
votre confortable sinécure était supprimée?

Vous voyez-vous obligé de gagner votre bifteck comme le
lampiste famélique?

Vous seriez, en effet, bien contraint d'en venir là car en
dehors de la S. N. C. F. pour réussir /es « fantaisistes >> n'ont
pas le droit de sombrer dans le ridicule.

DUFALOT, lampiste.

SOLIDARITÉ à sens unique

prise en vue de soulager les Hol-
landais victimes d'une telle cala-
mité; on ne peut igue la féliciter.
Un pareil élan, une telle réaction
contre l'adversité permet à ceux
qui veulent le bonheur de tous de
caresser les plus beaux espoirs.

Pourtant, si l'on considère le
battage intense effectué en Fran-
ce en faveur des sinistrés il est
permis de se demander si ses pro-
moteurs ne sont pas de purs in-
conscients, si la solidarité qui
joue en l'occurrence n'est pas
l'expression d'une sorte de sno-
bisme.

Est-il en effet nécessaire qu'un
fléau s'abatte sur un pays voisin,
catalogué actuellement ami, pour
que le coeur des possédants, des
gavés du régime, s'ouvre tout
grand?

Car il existe en France des
centaines de milliers de person-
nes des millions même qui
sont sans logis, des centaines de
milliers de personnes qui ne pos-
sèdent plus rien et cela, à l'encon-
tre des Hollandais, jusqu'à la fin
de leur existence.

Ceux qui ont la vie large, faci-
le, ne s'étaient jamais aperçus de
cet état de choses.

Espérons qu'il n'en sera plus
ainsi désormais et que leur belle
démonstration, en faveur des
Hollandais, terminée quand il
s'agira de donner à leurs natio-
naux des conditions de vie dé-
centes, leur noble coeur si large-
ment ouvert ne se refermera pas
avec un bruit sec.

« De l'Emancipation... à l'affran-
chissement révolutionnaire. »

A force de réfléchir, de compa-
rer, d'approfondir les hommes, les
évènements révolutionnaires et le
processus de leurs développements,
puis .de leur accaparement par les
politiciens, puis de leur étouffe-
ment par la répression

J'en suis venue, depuis long-
temps, à être persuadée que VEman-
cipation politique, morale et intel-
lectuelle des Travailleurs doit
précéder leur affranchissement
révolutionnaire, sinon, la révolu-
tion sociale est trahie et perdue
d'avance, parce 'qu'elle sera ex-
ploitée.

Or, est-ce celà ce que nous re-
cherchons ? Est-ce pour être « les
éternels exploités » que nous lut-
tons aujourd'hui, que nous combat-
trons demain ?

Serions-nous « affranchis », en
restant « exploités » ? Non !

Et, peut-on être « affranchi »,
sans être auparavant « émanci-
pé Je ne 'crois pas.

Je pose la question, et j'aimerais
que tous ceux qui ne pensent pas
comme moi, y répondent ici.

Tout le passé est là, pour plaider
ma thèse : « Pendant 10.000 ans,
sans se lasser, l'homme, vaincu par
l'Erreur, /a reprend, la subit, là
renverse et l'érige à nouveau »

Un problème syndical

Non!obligatoired'arbitrage

Dans le ne 259 de « Travail et
Liberté » daté des 31 janvier-
7 février derniers, sous la plume
de André Parsal, une conception
particulière du syndicalisme pré-
tend mettre un terme au régime
du bon-vouloir patronal en jus-
tifiant la nécessité d'instaurer l'ar-
bitrage obligatoire.

C'est peu connaître la doctrine
syndicaliste que de la mettre au
service de cette idée qui fut com-
battue avec vigueur par tous les
syndicalistes sincères et objectifs.
Ce n'est pas parce que les com-
promissions successives qui ont
caractérisé l'attitude des Centra-
les syndicales ces temps derniers,
contribuant au désintéressement
des exploités envers l'organe de
défense qu'ils Ont forgé au cours
du dernier siècle, soit clandesti-
nement, soit légalement, que nous
devons laisser subsister une telle
appréciation. Les responsables
syndicaux ne sont pas toujours
très au fait des grandes questions
qui firent l'objet, dans le passé,
de débats passionnés.

Rappelons succinctement quel-
ques faits.

Dès septembre 1901, au 12e
Congrès de la C. G. T. une oppo-
sition irréductible se manifesta
contre la tentative d'arbitrage
obligatoire présentée alors par
Millerand, ministre du Commerce
du Cabinet Waldeck-Rousseau.
Cette opposition se référait à une

(Michaud)... et « la dictature du
Prolétariat, a abouti à la dictature
sur le prolétariat. » (Voline).

Camarades ! la Révolte des Tra-
vailleurs contre l'Autorité, contre
l'assujettissement politique, et 'con-
tre l'exploitation économique, est
le germe fécond de toutes les éman-
cipations humaines.

11 ne faut plus attendre des chefs,
le miracle du bonheur social I..
mais compter seulement sur nous-
même,,, et apprendre à nous diri-
ger, à nous conduire, en un mot
a nous « gouverner seuls ». Si nous
le voulons, nous en serons capa-
bles.

Pour 'cela, commençons donc d'a-
bord, par nous-mêmes à faire notre
révolution intime )en nous, chez
nous, autour de nous.

Que nos actes, notre comporte-
ment, notre façon de vivre. soient
le reflet de tout ce que nous pré-
conisons pour l'émancipation

Solidarité et Entfaide entre
nous, d'abord.

Chacun son travail, et sa li-
berté, sans exploiter ni opprimer
les autres.

Rapports francs et cordiaux
entre-nous.

Discipline révolutionnaire
non autoritaire, mais voulue, et
consentie librementt, au sein, de
nos syndicats, d'abord.

En un mot, avoir chacun une

eCe chemin de/3 'ache/mec

et dee gtancleuxie et

celui où Vett mole te

pautote et a/ma/mine

te faible. (C'est toute

l'histoire du colonialisme)

G.-B. SHAW

circulaire de la Fédération des
Bourses du Travail du 25 mai
1901 qui disait

« Le projet de loi Millerand,
plus que tout autre projet, est
attentatoire aux droits de défense
des spoliés contre les spoliateurs...
S'il plaît aux travailleurs d'orga-
niser leurs grèves, de faire usage
du referendum, libre à eux; ils
n'ont nullement besoin d'une loi
réglementant, avec toutes sortes
de complications, cette façon
d'agir d'une loi dont ils ne sont
pas les auteurs, mais dont ils peu-
vent être dupes et dont ils se-
ront certainement les victimes. >>

Au Congrès de l'I. S. R. qui
se tint à Moscou du 17 mars au
3 avril 1928, des débats animés
sur l'arbitrage obligatoire don-
nèrent lieu à une résolution vi-
goureuse où nous lisons:

« Le patronat et l'Etat capi-
taliste essayant d'entraver l'ag-
gravation de la lutte de classe en
introduisant l'arbitrage en cas de
conflit du travail. Luttant contre
le mouvement ouvrier l'appareil
répressif de l'Etat collabore avec
les institutions chargées d'arbitrer
les conflits du travail...

Le but de l'arbitrage consiste
à freiner la lutte sociale du pro-
létariat et à supprimer le droit de
grève...

(Suite page 3.)

Vers l'affranchissement révolutionnaire
conscience individuelle bien for-
mée, et ensemble, une conscience
collective de classe, révolutionnai-
re !

C'est par cette « formation de
conscience que se vérifiera l'inu-
tilité des Lois ».

Et ensuite, puisque l'instruction
complète n'est pas à la portée de
tous, comprendre déjà ceci : Tous
les dogmes sont créés pour nous
faire ployer... et il existe des
«- bourreurs de crânes » qui s'ef-
forcent d'abrûtir la Classe ouvrière,
pour le seul profit de la Réaction
capitaliste, militariste et fasciste

Ces trois points d'Emancipation
acquis : politique, morale et intel-
lectuelle, les Travailleurs gagneront
leur Emancipation économique, par
l'Affranchissement social révolu-
tionnaire.

Voici, selon moi, les étapes que
doit franchir la classe ouvrière, en
marche vers le Progrès et la Li-
berté, pour son affranchissement
total.

Et c'est là, que je ne suis plus
d'accord avec Bakounine, quand il
dit : « La première question pour
le peuple, c'est celle de son éman-
cipation économique, qui engen-
drera nécessairement aussitôt, et
en même temps, son émancipation
politique, et bientôt après : son

(Suite page 3.)

« Des centaines de milliers de
personnes ne possèdent plus
rien. »

Vient ensuite le traditionnel
« appel au peuple ».

Ce ne sont pas les principes
qui nous animent qui nous inci-
teront à condamner initiative

De chacun Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail A. chacun

selon ses forces Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins
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2 LE COMBAT SYND/CALISTE

0 31 31 UNIQ UE''S
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (99, C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pendonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

PRENDRE BONNE NOTE
Les camarades envoyant des

articles pour le « Combat Syndi-
caliste » ne doivent écrire que sur
un côté de feuille, rien au dos.
Laisser une marge suffisante pour
y faire les corrections.

17' UNION REGIONALE
Union locale de Saint-Etienne

« APPEL AUX CONSCIENCES
LIBRES »

C'est sous ce titre que notre Union
Locale faisant appel à la population
par tracts et affiches, organisait un
meeting le 22 février, salle des Fêtes,
Bourse du Travail.

Dès 10 heures, devant une salle
complète, un auditoire attentif, fut
faite la présentation du bureau, par
le Secrétaire de l'U. L. C. N. T.

Président: Duperray, syndicat des
instituteurs; Meiller, secrétaire U. L.
C. N. T.; assesseurs: Dathuio, Rosch,
U. Régionale; Tscherter, jeunesse de
l'enseignement, ainsi que six cama-
rades espagnols.

Duperray faisant la présentation
des orateurs, excuse les absents, Louis
Sicart, Paulette Lacaze, ainsi qu'Emi-
le Kahn, ligue des Droits de l'Hom-
me, dont il lit la lettre d'excuse asso-
ciant son auteur sur les buts du mee-
ting, ensuite fait la présentation de
Jean Cassou, ainsi que Federica Mont-
seny; faisant un tour d'horizon du
mouvement syndical et en particulier
du syndicalisme révolutionnaire, ren-
dant hommage à celui vécu en Espa-
gne pour ses réalisations, ce que fut
l'espoir du syndicalisme révolution-
naire français,trahi par tous les po-
liticiens des Etats dits démocratiques
pendant la révolution espagnole, pas-
se ensuite la parole à Federica Mon-
seny.

Federica Montseny prend tout
d'abord la parole en français, rap-
pelant l'action du mouvement syndi-
cal et libertaire espagnol avant, pen-
dant, après la révolution espagnole,
faisant allusion à la cohésion abso-
lument nécessaire au sein de l'A. I.
T. entre camarades français et espa-
gnols, puis s'exprimant dans sa lan-
gue maternelle, Féderica retraça
l'épopée magnifique du mouvement
libertaire espagnol, et remontant
jusqu'à la rencontre de Marx et Ba-
kounine au sein de la I" Internatio-
nale, fait apparaître l'opposition des

PACIFISTES INTEGRAUX (tou-
tes tendances), région parisienne
(Seine, S.-et-O., S.-et-M.), cordiale-
ment invités aux réunions bimensuel-
les (2' et e samedis de 18 à 20 h.),
chez Mme Vilon, 2, rue de Lota (sous-
sol), Paris (16') (métro: Pompe ou
Dauphine). Tél.: Kléber 03-88 (sauf
samedi 11 avril en raison du Con-
grès C. N. R. G. O. « La Voie de la
Paix » qui se tiendra les 10 et 11
avril, 44, rue de Rennes, Paris.

Prochainement: Projection de films
pacifistes à Paris. Renseignements
complémentaires à Mme Cl. Vilon.

7 Conférence de Défense de l'Homme
Vendredi 10 avril, à 20 h. 30, Salle

des Sociétés Savantes:
DANS UN MONDE SANS DIEU...

Qu'est-ce que l'homme?
par Jean Cotereau

..0%.0%.00%0/"%00%.0----
A NOS ADHERENTS

Si vous avez des démélés avec
la justice, pour action syndicale,

Alertez-nous immédiatement
afin que nous puissions vous
mettre en relation avec l'avocat
de l'organisation.

17e UNION REGIONALE
Lyon. Assistez tous à notre

17' U. R. le 8 mars, à son siège,
à 15 heures.

Nombreuses attractions.
Scketchs, Danses, Chants,

Tombolas
On y trouvera à boire et à

manger.

DANS NOS RÉGIONS
deux philosophies humaines en présen-
ce, celle de l'autoritarisme centralis-
te-politiqueet sa techno-bureaucratie,
l'autre fédéraliste tenant compte de
la dignité de l'homme dans la liberté
individuelle, Federica clame la foi
dans une internationale libertaire, au
sein de l'A. I. T., si nécessaire devant
le désarroi actuel des masses travail-
leuses.

La parole est à Jean Cassou, avec
une foute documentation à l'appui il
rappelle aussi l'épopée glorieuse du
peuple espagnol, il dénonce toutes les
trahisons commises par les démocra-
ties bourgeoises envers la révolution
espagnole, retraçant les sacrifices
supportés par la famille ibérique au
cours des derniers événements pen-
dant la guerre, l'occupation. Faisant
allusion à l'ambiance actuelle des mi-
lieux « dits intellectuels » il cloua au
pilori les gens de plume qui, sans
vergogneet et par vénalité, se met-
tent au service du mensonge, soit dans
les régimes de dictatures, soit aussi
au sein des pays de démocratie bour-
geoise.

Duperray (instituteur) tirant les
conclusions de ce beau meeting, fait
encore une fois ressortir l'évolution
dans le monde des crimes de l'autori-
tarisme, en Russie concentrationnai-
re, en Amérique, soit en Argentine,
soit aux Etats-Unis, en Indochine, de
la disparition progressive de la liber-
té de pensée qui gagne l'Europe,
parlant ensuite de la baisse du pou-
voir d'achat des travailleurs, il dit sa
foi dans la voie à suivre, celle du syn-
dicalisme révolutionnaire, anticen-
traliste, antiétatiste, anticapitaliste,
fédéraliste et humain dans son appli-
cation économique et sociale.

Il est 12 h. 15 quand la séance est
levée à la satisfaction de tous. Ce
n'est pas si souvent qu'il est donné
d'assister à des meetings présentant
autant de sérieux,ce qui sort un peu
des habituels rassemblements de béni-
oui-oui auxquels on habitue les fou-
les bien pensantes.

Pour l'U. Locale de St-Etienne:
Le Secrétaire: MEILLER.

On nous communique...
La Revue « Contre-courant » vous

invite à la Soirée en Camaraderie
qu'elle organise le samedi 14 mars
1953 à 20 h. 45, Grande Salle des So-
ciétés Savantes, 8, rue Danton (Mé-
tro: St-Michel ou Odéon).

Vous pouvez retirer vos invitations
au siège.

LES AMIS
DE SEBASTIEN FAURE

Prochaine réunion le dimanche
8 mars à 9 h. 30, salle de « La Cho-
pe » du. Combat, angle de la rue de
Meaux. Métro Fabien.

Correspondant: Pierre Lentente,
rue Pixérécourt (209.
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BULLETIN D'ABONNEMENT
au « Combat Syndicaliste»

<le soussigné,
NOM ....
Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au e Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André RAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.

« La Vie du Rail », hebdomadaire
illustré, organe officiel de la S. N.
C. F., nous entretient chaque semai-
ne de la vie du chemin de fer, sous
des aspects les plus divers et par-
fois les plus imprévus.

L'information technique nous est
présentée avec talent, accompagnée
de photos d'une réelle valeur artisti-
que.

Travailleurs conscients et syndica-
listes nous ne sommes pas opposés à
cette émulation d'instruction profes-
sionnelle, facteur important d'émanci-
pation du travail. La gestion syndi-
cale, pendant et après la révolution
activera au maximum l'instruction
technique aujourd'hui monopole de la
classe dominante, demain propriété
exclusive de la collectivité.

Nous ne pouvons donc que nous
réjouir des progrès réalisés en ce
sens, même si les intentions sont le
plus souvent machiavéliquement in-
téressées.

Si la raison d'être de la « Vie du
Rail » se limitait à l'information tech-
nique, le « Combat Syndicaliste » ne
lui ferait pas cette publicité béné-
vole.

Mais la « Vie du Rail » poursuit
un autre but: par un prestige artifi-
ciel qui suggère et qui impose est
entretenue cette nouvelle idéologie
techno-bureaucratique, que nous pou-
vons sans exagération qualifier de
néo-fasciste.

Les gants blancs réglementaires du
contrôleur, serviteur stylé de l'aima-

Au moment où le système économique se
trouve désemparé par les conséquences de la
stupide politique belliciste qui anime les maî-
tres de l'heure, et devant les licenciements
prématurés des jeunes ouvriers plusieurs mois
avant leur départ pour la caserne, nous avons
cal bon de ;publier ce qui suit en soulignant
la fin qui dénote une certaine clairvoyance
chez certains critiques non révolutionnaires
de la gabegie qui règne dans certaines entre-
prises soutenues dans le C. N. P. F. dont
l'unité est à donner en exemple à la classe
ouvrière si profondément divisée.

N. D. L. R.
On ne saurait nier que le chômage ait

tendance à s'accroître. On comptait au 31
décembre 54.000 chômeurs totaux secourus
contre 44.000 au 30 novembre, et il est fort
probable que leur nombre pour jan ier sera
connu, il fera apparaître un accroissement
identique, qui risque d'être sensible encore
durant plusieurs mois. Et ces dénombre-
ments ne concernent pas les chômeurs par-
tiels qui sont peut-être trois ou quatre cent
mille, sinon plus.

C'est là un fait grave et dont le egouver-
rement et les syndicats ont le devoir de se
préoccuper. Il faut sans tarder apporter aux.
chômeurs les secours auxquels ils ont droit
et les aider, à la fois, à traverser sans trop
de misère une passe difficile et à retrouver,

Dans la jungle humaine.

Toujours plus haut
en soi même

Puisque la sottise humaine
Est cruelle, à l'infini...
Homme! quitte ce domaine
Des monstrueuses fourmis.
Fuis la ville ensorcelée
Viens! Par la route en lacets
Serpentant dans les vallées,
Et gravis-en les sommets.

II

C'est l'éclatante féérie
Des Saisons et des Couleurs:
Printemps aux robes fleuries,
Eté aux douces chaleurs;
Et l'apaisante Palette
Des ors, jaune, rouge et vert,
Préludant aux Blanches Fêtes
Silencieuses d'hiver.

III
Seul, parmi ces Pics agrestes
Et face à l'immensité
De la Coupole Céleste,
Prends leçon d'humilité...
Apprends combien sont fragiles
L'orgueil et les vils désirs
De l'humain, né de l'argile
Et revenant y pourrir...

IV

Sur ce thème d'Harmonie
T'invitant à méditer,
Tu comprendras que la Vie
N'est que d'Art et de Bonté.
Elève-toi, jusqu'aux Cimes
Dans ton esprit et ton coeur,
Et gagne la Joie Ultime
D'être ton propre Vainqueur!

(1) Peut se chanter sur: « Hymne
à la joie » (IX ° Symphonie de Bee-
thoven).

CLOVYS,
de la « Muse Rouge »,

(Hospice d'Ivry).

Réflexions sur "La Vie du Rd"

ble clientèle S. N. C. F. (toute clas-
se?) ; les casquettes imposantes à
jugulaires dorées, toutes scintillan-
tes d'étoiles... L'élégance du chef de
service, fier de son uniforme, la tête
haute, le regard droit, son drapeau
roulé réglementairement sous le bras
gauche... Enfin tout ce prestige de
l'uniforme S. N. C. F.

L'organe officiel S. N. C. F. illus-
tré par une équipe de prestidigita-
teurs et d'illusionistes ne dépeint ja-
mais la vie misérable du véritable
cheminot.

Le cheminot est un des prolétai-
res le plus odieusement exploité par
une caste privilégiée, de techniciens
et de bureaucrates sans scrupules.

Mal payé, le cheminot dans l'ac-
complissement de sa tâche, parfois
très dure, est soumis à l'arbitraire
d'une multitude de chefs, de sous-
chefs dont le niveau moral et intel-
lectuel est extrêmement bas.

Une réglementation, désuète, suf-
fisante, absurde par ses paradoxes, lui
ôte tout sens de responsabilité et par
voie de conséquence toute personna-
lité.

L'appareil administratif de la S.
N. C. F., créature de la techno-bu-
reaueratie, est une machine mons-
trueuse broyant dans ses engrenages
multiples la Personnalité humaine.

La belle équipe de « La Vie du
Rail » ne s'en soucie guère.

ANDRE.
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au plus vite, un moyen normal de gagner
leur vie.

Il faut aussi attaquer le mal à sa racine,
et chacun en convient puisque l'on palle par-
tout de donner plus d'élan à la production
afin qu'une activité accrue assure le plein
emploi de tous. Mais peut-être ces intentions
excellentes entraînent-elles parfois les esprits
à des conclusions pour le moins hasardeuses.

Rien jusqu'à présent ne permet de dire
que l'économie française soit à la veille d'une
crise de surproduction analogue à celle de
1929-1933. Si l'on met à part en effet le
textile et quelques autres branches, dont le
cas est spécial, cette diminution de l'emploi,
qui s'est produite à peu près partout, ne cor-
respond pas à :mne diminution identique de
la production. Le drame actuel du chômage
est dû presque essentiellement à la nécessité
ou se trouve la France d'abaisser ses prix
de revient si elle veut exporter ou même seu-
lement conserver son marché intérieur.

Les chefs d'entreprises se trouvent à coup
sûr devant un dilemme douloureux puisqu'il
leur faut ou licencier aujourd'hui du person-
nel ou mettre leur entreprise dans une situa-
tion qui conduirait à la faillite. Mais force
est bien de conpenir qu'ils ont a l'excès
profilé des facilités de la période antérieure,
et qu'ils se soucient un peu tard d'assurer
10 production dans de meilleures conditions.
Ils ont laissé se gonfler abusivement les
effectifs industriels, par légèreté ou déma-
gogie, sans se préoccuper du lendemain de
ceux qu'ils attiraient dans le circuit indus-
triel...Le chômage est pour une part leur
faute. .

Et l'on peut se demander si certains d'en-
tre eux n'exercent pas par le mopen des licen-
ciements un discret chantage sur les pouvoirs
publics, dont ils attendent ou des secours
financiers, ou qui sait, une opération moné-
taire qui leur ouvrirait des marchés exté-
rieurs sans qu'ils aient à faire un grand effort
pour amenuiser leurs prix.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 20 Mars

Les 2 faces du syndicalisme
Je voudrais aujourd'hui tâcher d'analyser

avec vous le rôle exact sous ses deux faces.
Sans remonter aux origines exactes du syn-

dicat, ni aux motifs qui ont contribué à le
former; je tâcherai de décrire au mieux ce
que je jessens dans mon cceur.

Je crois que le rôle exact d'un syndicat à
solde golitique sous l'aspect qu'il présente en
ce inûment ne peut être une finalité pour
l'émancipation totale de l'ouvrier.

Je ne m'explique pas qu'un syndicat ten-
dant à nous faire cloire qu'il est créé pour
défendre les intérêts ouvriers contre le capi-
tal, nous fasse admettre que, logiquement et
normalement, nous devons subir ce joug qu'est
le haut patronat.

Je dis que ce syndicat est néfaste à la
classe ouvrière; je dirai mieux: il devient
l'antichambre des apprentis esclaves.

Pourquoi! me direz-vous? Parce que lors-
qu'un syndicat est à la solde d'un parti quel-
conque et que ce parti, grâce à ce syndicat,
parvient au pouvoir, ce syndicat automatique-
ment est absorbé par le parti qui n'admet-
tra pas que les ouvriers s'insurgent contre
des méthodes, qu'ils auront contribué à mettre
au pouvoir.

EPHEMERIDES
du Prolétariat

26 février 1932
Un 'congrès des Syndicats de là

C.N.T. de Catalogne a, lieu à Saba-
delle (Espagne). Le congrès donne
le chiffre de 230.000

28 février 1921
'Des contingents armés de mili-

tants communistes, attaquent et en- -
vahissent Petrograd (Russie) où les
travailleurs de cette ville se sont
soulevés contre la dictature léni-
niste trotskistes. La répression
fut extrêmement sanglante.

2 mars 1921
A Kronstadt (Russie) se consti-

tue un Comité Révolutionnaire de
marins et de travailleurs en op-
position au pouvoir totalitaire de
Lénine et de Trotsky. La ville ré-
clame un e Soviet libre u (conseil
libre) libre de toute ingérence poli-
tique.

3 mars 1848
Soulèvement populaire à Berlin.

Emeutes sanglantes dans les rues
où la foule attaque la Garde Prus-
sienne.

7 mars 1919
A Moscou se tient le congrès

constitutif de l'Internationale (di-
te) communiste. Les ouvriers d'a-
vant garde remplis d'espoir par la
Révolution russe, la saluent avec
sympathie, sans se douter qu'elle
allait être un instrument de la po-
litique extérieure russe et non de
l'émancipation ouvrière.

8 mars 1883
A Paris se déroule une mémora-

bl e manifestation d'ouvriers en
chômage. Y participent Emile Pon-
ge( et Louise Michel qui furent
arrêtés place Maubert et ondam-
nés respectivement à 6 et 8 an-
nées de prison.

12 111(11'S 1871
La Commune, triomphante à Mar-
seille, déclare : c Nous voulons la
décentralisation du Pouvoir avec
la pleine autonomie des munici-
palités, confiant' aux conseils lo-
caux les attributions administra-
tives.

14 mars 1906
Clemenceau alors ministre de

l'Intérieur déclare qu'il est prêt à
employer la manière forte en vue
de mater le syndicalisme révolu-
tionnaire de la C.G.T. de Victor
Griffuelhes.

14 mars 1951
Grève générale à Barcelone (Es-

pagne') pour prutester contre la
cherté de la vie. 300.000 ouvriers
y participent, la C.N.T. clandestine
étant à la pointe du combat.

16 mars 1917
Le tzarisme vaincu, la Républi-

que est proclamée en Russie, avecà sa tête Kerenski qui ne tarda
pas à être balayé par la Révolu-
tion.

18 mars 1871
Le peuple de Paris se soulève

au cri de vive la Commune. Les_
soldats font cause commune avec
les travailleurs. Ce que Paris veut,
disent les proclamations, c'est la
terre pour l'agriculteur, l'outil pour
l'ouvrier et du travail pour tous.

19 mars 1921
Les fascistes prennent d'assaut àMilan Malte) le cercle socialisteoù ils assassinent le socialiste IN-

VERSETTI.

Cela n'est pas du syndicalisme. J'irai plus
loin; c'est du charlatanisme. Je pense que
j'arrive à m'exprimer.

Voyons l'autre face du syndicalisme, c'est-
à-dire de celui qui ,se proclame révolution-
naire et apolitique.

Quand un syndicat, absolument indépen-
dant de tout parti, nous appelle à la lutte,
il ne songe pas à nous faire admettre le
principe de l'esclavage capitaliste; il n'yderrière lui aucun gros ponte, aucun ambi-
tieux. Il n'y a que des prolétaires.

Supposons que ce syndicat ayant attiré
toutes les masses ouvrières arriv eà une fina-
lité. Qu'advient-il? Simplement que ce syn-
dicat étant seul apolitique, il sera amené à
gérer toutes les affaires de la nation et par
la même réalisera la gestion ouvrière.

Voilà le vrai syndicalisme. C'est l'expres-
sion la plus haute de l'idéologie ouvrière.

MISSIR JEAN.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM..
17, rue de Clignancourt.
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LE CONTROLE SYNDICAL
DE LA PRODUCTION

ET DES ENTREPRISES
Que reste-t-il à ceux qui ont be-

noîtement cru à la valeur des réfor-
mes sociales, telles que nationalisa-
tions, comités d'entreprises, reclasse-
ment des fonctionnaires, harmonisa-
tion des salaires pour les cheminots,
productivité, échelle mobile, réalisées
par les tenants du régime, toutes
susceptibles, selon leurs promoteurs,
d'améliorer dans des proportions no-
tables les conditions de vie des sala-
riés?

Rien!
Elevées au rang de panacées par

une propagande aussi malsaine qu'in-
téressée elles ont trompé les exploi-
tés juste le temps nécessaire pour
être ramenées, d'elles-mêmes, à leur
exacte valeur absolument identique,
il faut bien l'avouer, à celle de la
poudre de perlimpinpin.

Plusieurs années ont pourtant été
perdues, chaque fois, en discussions
stériles avant que ne soient définies
comme des leurres ces initiatives. Les
générations passent ainsi; le proléta-
riat se retrouvant chaque fois plus
malheureux à l'issue de ces successi-
ves expériences.

Le Capitalisme Roi, dénoncé comme
é'ant à l'agonie et en passe de rendre
le dernier souffle, apparaît par con-
tre de mieux en mieux accroché à la
vie. Pour se rendre compte de sa vi-
talité il suffit de jeter un regard en
arrière et considérer combien il a pu
tailler en pièces, depuis la soi-disant
libération, tous les avantages sociaux
qui avaient été acquis, au prix des
plus imposants sacrifices, par le pro-
létariat en lutte. La réduction mas-
sive du pouvoir d'achat, les 40 heu-
res mises au rancart, l'augmentation
des cadences, les compressions de per-
sonnel, les primes au rendement, les
heures supplémentaires imposées, le
chômage, la répression exercée contre
les militants syndicaux, ont provoqué
pour les salariés des conditions de vie
moins favorables qu'il y a vingt ans.

Le plus lamentable c'est que des mi-
litants éclairés et au courant des pro-
blèmes économiques et sociaux puis-
sent se laisser duper aussi grossiè-
rement.

Aujourd'hui, certains d'entre eux,
décidément inguérissables, ont réen-
fourché un dada qui fit florès dans
les milieux syndicaux il y a bon nom-
bre d'années, à savoir: « Le contrô-
le syndical de la production et des
entreprises. »

Ce remède inefficace antérieure-
ment est-il aujourd'hui susceptible
d'amener les transformations que
certains semblent en attendre?

En toute sincérité, nous ne le pen-
sons pas!

Ses promoteurs nourrissent une
fois de plus une douce illusion qui in-
dique leur méconnaissance des solu-
tions à trouver et des moyens d'y
aboutir.

Quelle différence existe, par exem-
ple, entre le Comité d'Entreprise et
son ersatz le Contrôle Syndical de la
production et de l'Entreprise? Une
seule. Le Comité d'Entreprise dispo-
se de pouvoirs plus étendus puisqu'il
est présenté, par ses défenseurs,
comme organisme de gestion de l'en-
treprise.

Or, il s'est révélé totalement ino-
pérant et il en sera toujours ainsi en
régime capitaliste.

Deux erreurs fondamentales monu-
mentales, existent dans le raisonne-
ment généralement développé à ce
sujet: 1° Prétendre que la participa-
tion des ouvriers à la gestion de
l'économie capitaliste puisse en mné-
liorant le fonctionnement de ses en-
treprises aboutir à là disparition du
patronat et du salariat; 2° L'oubli
que le profit est la Loi d'airain du
régime capitaliste, que c'est sa seule
raison d'exister et qu'il n'y renonce-
ra que par la force.

Participer à la gestion des entre-
prises c'est assurer leur renlabilité,
leur pérennité, organiser la produc-
tivité dont le bénéfice ne peut être
qu'à sens unique conformément aux
principes du régime.

Pourquoi ce dernier abandonnerait-
il par la persuation ses prérogatives
que tout l'incite à Conserver?

D a à sa disposition l'Etat et son
imposant appareil répressif, les ani-
mateurs des partis politiques, des or-
ganisations syndicales réformistes,
qui se révèlent à l'usage ses plus zé-
lés valets. La Législation est la forte-
resse inexpugnable où se retranchent
ses privilèges, les Lois n'ayant été
établies, par les suppôts à sa solde,
que pour la satisfaction de ses inté-
rêts sordides.

Il faut être bien nef pour préten-
dre exercer un contrôle exact sur la
production et l'entreprise alors que
la corruption est à un stade qui n'a
encore jamais été atteint. « Tout le
monde est à vendre, il suffit d'y met-
tre le priy », a dit Basil Zaharoff.
L'homme était un connaisseur, nous
pouvons nous rapporter à son juge-
ment. Le Capital ne manque pas de
recourir à cette méthode chaque fois
que la chose s'avère indispensable.

Il a en outre à son entière disposi-
tion pour jeter la confusion dans les
esprits, créer la discorde parmi les
opposants, la presse pourrie, la radio
mensongère, le cinéma trompeur.

Il a surtout en dernier ressort,
quand la situation générale devient
trop tendue à sa convenance, recours
à la guerre. La guerre qui, tout en
permettant l'élimination définitive de
ceux qui voient trop clair, dont les
réactions sont trop violentes, procure
aux puissants de ce monde la possi-
bilité de réaliser des fortunes colos-
sales et d'affermir une fois de plus
leur pouvoir pour de nombreuses
années.

Le sombre tableau présenté ici est
beaucoup moins noir que la réalité:
pour remoner le courant il y a
un travail de titans à accom-
plir; çà n'est pas en poursui-
vant des chimères qu'on y parviendra.
et le contrôle syndical de la produc-
tion en est une.

Tout est à recommencer. Il faut re-
partir du début à zéro, 'éduquer ou
rééduquer les masses, aborder de
front les vrais problèmes, qu'ils aient
trait à la démographie, la solidarité,
la lutte de classes, la guerre, les
subsistances, s'y cantonner, les solu-
tionner chaque fois que ce sera pos-
sible. Ainsi seulement nous nous rap-
procherons du but, l'émancipation des
exploités, utopie de ce jour, réalité de
demain si nous savons nous débarras-
aer de l'emprise des mauvais bergers
qui nous égarent.

La Section F.T.R. de Paris-Nord.

Non! pas d'arbitrage obligatoire
(Suite de la première page)

Le rôle et la signification de
l'arbitrage provoquent la nécessi-
té de concentrer toutes les forces
prolétariennes et notamment cel-
les des travailleurs syndiqués
pour combattre ce frein, dans
toutes ses manifestations. >>

Vint ensuite le Mouvement de
Juin 1936 qui confirma ces dispo-
sitions par des textes légaux in-
sérés dans les lois sociales qui
furent la conservation d'une
éphémère victoire.

Nous avons toutefois le devoir
de rappeler que dès septembre*
1936 un C. C. N. adopta une ré-
solution adoptée unanimement
qui déclarait notamment:

« Le Comité National fait sien-
nes les propositions de ses repré-
sentants par lesquelles étaient de-
mandées la mise en vigueur de
mesures pratiques et efficaces de
conciliation engageant la respon-
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sabilité des organisations ouvriè-
res et patronales et pouvant aller,
dans des conditions à déterminer
et sur le plan légal, jusqu'à l'ar-
bitrage. »

C'était une des monstrueuses
déviations du mouvement syndi-
cal profondément atteint du vi-
rus politique. Il y en eut, hélas!
bien d'autres.

Nous ne saurions nous étendre
sur les mesures d'arbitrage qui
sont intervenues tant en France
qu'à l'étranger dont les résultats
ont été plutôt défavorables à la
classe ouvrière.

Notre position révolutionnaire
ne peut s'accomoder de cette me-
sure de régression qui ne peut
rencontrer un accueil favorable
que dans les milieux ignorant la
question syndicale ou dans ceux
qui tentent d'asservir davantage
la masse des travailleurs.

q)erméeà de eaudure
J'avoue que la « Tribune Libre »

est mon dada mais ce contre quoi
je proteste c'est contre ceux qui
sous prétexte qu'il faut sauvegarder
l'organisation, prétendent empê-
cher les gens de dire ce qu'ils ont
sur le coeur. Indiscutablement, il
est très facile de soulever des
questions, il n'en est plus de même
lorsqu'il s'agit d'y répondre cepen-
dant, l'analyse montre que l'hom-
me est l'éternelle victime des con-
cepts philosophiques qui ne se
laissent jamais contredire par les
faits car la puissance de l'imagina-
tion est telle qu'elle permet de nier
l'évidence menze.

Au fait qu'est-ce que la « Tribune
Libre i O. Est-ce la liberté de ca-
lomnier, d'abaisser, d'humilier un
adversaire ? Est-ce un leitmotif de
la volonté de puissance ou manque
de grandeur qui nous détermine à
critiquer autrui afin de rehausser
notre prestige ? A coup sûr c'est
là une méthode qu'un homme hon-
nête, sincère, se gardera bien de
pratiquer. En vérité c'est une gra-
ve erreur de croire que la « Tri-
bune Libre » est l'équivalent de
« Licence de Calomnier », et si
nous promenons notre regard sur
l'histoire nous verrons qu'il n'exis-
te pas deux hommes qui interpré-
teront, d'une manière absolument
identique, une oeuvre d'art, philo-
sophique ou scientifique. Afin de
mieux saisir la réalité citons un
exemple : Karl Marx est interprété
différemment par ses nombreux
disciples, pour s'en rendre compte
il suffit de se pencher sur les écrits
de Lénine, de Trotsky, de Pleka-
nof, de Guesde, de George Sorel,
de Labriola pour ne citer que ceux-
là. Que dire de « L'unique et sa
propriété de Stirner ? » du Moïse
de Michel-Ange ? Ainsi il appert
qu'un disciple ou un critique inter-
prète l'oeuvre d'iin Maître à l'aide
de ses sens, de son érudition, de
l'éducation reçue. C'est là une vé-
rité indéniable, c'est pourquoi il
faut reconnaître qu'un Etre a droit
de défendre sa personnalité et
d'exposer sa pensée sans courir le
risque d'être mis à l'index. Nul n'a
le droit dé piétiner son ,contempo-
rain ou son partenaire car, si je
te respecte ce n'est pas pour obéir
à la morale courante, j'agis ainsi
parce que si j'évite d'écraser mon
contemporain en revanche j'exige
qu'il agisse de même.

Certes il existe des Etres qui,
physiquement, se ressemblent ce-
pendant dès que nous analysons
nous constatons aussitôt qu'il existe
des différences qui prouvent que
('identité absolue est pure utopie,
c'est pourquoi je prétends que la
Tribune Libre est une méthode
de lutte contre toute tyrannie et
alors, il est clair que lorsqu'on fait
des sermons sur la liberté et ensui-
te on, est 'incapable de passer de
la théorie.à la pratique, c'est-à-dire
de créer les conditions préalables
indispensables à cette liberté, qu'on
le veuille ou non, nous agissons en
tyrans et en dictateurs.

C'est presque une lapalissade de
dire qu'un révolutionnaire devrait
savoir : « qu'un dévouement total
à une cause est la meilleure condi-
tion requise pour gagner l'indépen-
dance » et cependant, il semble
que nous ignorons cette vérité. Au
su de tout le monde, aujourd'hui

Nous ne saurions abandonner
les principes vitaux qui s'oppo-
sent à toute mesure de législation
qui ne pourrait que restreindre,
de façon directe ou indirecte, les
moyens de défense restant à no-
tre disposition. La lutte des sala-
riés contre un patronat avide de
défendre des privilèges désuets,
frappés par l'instabilité financière
que provoque une stupide course
aux armements, demeure dans le
maintien de l'exercice intégral du
droit de grève qui est incompati-
ble avec l'arbitrage obligatoire.

Il n'y a pour nous, aucune com-
mune mesure entre les tendances
opportunistes de quelques ambi-
tieux et la défense des travail-
leurs qui cherchent à améliorer
constamment leurs conditions de
travail; revendiquant le vieil in-
ternationalisme prolétarien, pré-
sentement bafoué, nous repous-
sons énergiquement l'arbitrage
obligatoire qui n'est qu'une ma-
nifestation de l'union sacrée qui a
fait tant de ravages dans les mi-
lieux syndicaux.

LALIME.

l'Etre pour exister doit se renier
parce que la Psycho-technique et
le Stahanovisme considèrent l'hom-
me selon le nombre des minutes
dont il a besoin pour accomplir
une tâche donnée. Or derrière le
Stakanovisme et la Psycho-techni-
que il y a la haute finance qui tire
les ficelles, ce qui nous permet de
dire que « l'homme est la seule
espèce biologique qui a détruit sa
fonction, naturelle » et c'est là la
cause de tant de maux, c'est là
l'origine de conflits nationaux, in-
ternationaux.

C'est drôle, mais depuis de
nombreuses années je m'efforce de
saisir ce phénomène étrange qui
permet à un homme de dire qu'il
est un défenseur acharné de la li-
berté alors qu'il agit contrairement
à ce qu'il affirme. Certes, la morale
religieuse ou laïque inculque aux
enfants le respect du passé même
si ce passé est surchargé d'ignomi-
nies, de crimes, d'injustices, ce-
pendant un fait est certain, c'est
que si la progéniture eut suivi à
la lettre les enseignements des mo-
ralistes et des parents, l'humanité
se trouverait toujours à l'âge de la
pierre polie. Heureusement pour
nous la tyrannie crée un désir im-
mense de lib'erté qui s'avère un
levier très puissant de renouveau
et c'est ainsi que lentement mais
sûrement, l'humanité s'achemine
vers l'émancipation intégrale.

Soyons sincères et sans crainte
avouans franchement que l'hosti-
lité directe ou indirecte contre la

Tribune Libre » démontre que
chacun de nous désire, incons-
ciemment, empêcher autrui de dire
ce qu'il a sur le coeur. Certes nous
connaissons le fameux refrain

Le journal de l'organisation doit
éviter ceci et admettre celé ». En
vérité cela permet aux éminences
g,rises, vertes ou noires ou rouges
d'imposer leur volonté. « L'homme
a fait des immenses progrès dans
la construction et la maîtrise de la
machine, cependant la peste psy-
chique qui icaractérise notre époque
ne pourra être surmontée si on
omet d'établir une économie de
l'énergie humaine. » En effet qui
ose nier qu'un manuel tout comme
un savant, peut saisir la réalité, la
vérité ? Que les génies, tout comme
le plus humble manuel, sont sou-
mis aux lois impérieuses de la vie
et que s'ils eussent été contraints
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de travailler pour se procurer J'in-
dispensable à leur conservation, ils
n'eussent pas eu le temps d'étudier
et de nous enrichir de leur savoir ?
Ceci soit dit sans prétendre mini-
miser l'oeuvre considérable de ces
génies qui par leur labeur persévé-
rard, contribuèrent à diminuer la
peine des hommes.

Au, vrai existe-t-il des règles ap-
plicables en tout et partout ? Il
apparaît que les échecs, les erreurs
sont imputables à cette conception
qui d'une technique particulière,
prétend en faire une méthode d'ap-
plication générale. Voilà le mal qui
ronge l'humanité qui, depuis des
millénaires, est obligé d'agir con-
trairement au désir de liberté qui
l'anime. L'autoritarisme veut bri-
der les pulsions libertaires et
l'homme actuel est la triste consé-
quence d'un passé fait de tyrannie,
d'esclavage, de perversion. Heu-
reusement que dans les profon-
deurs de l'Etre la sociabilité ainsi
que la joie spontanée du travail, la
capacité d'amour, de solidarité,
sont un gage sûr pour un avenir où
chacun aura le droit de dire ce
qu'il pense. Qu'on le veuille ou non,
l'amour, le travail et la connais-
sance sont les sources de notre vie,
ils doivent aussi la gouverner, mais
pour ce faire il faut se convaincre
que la censure est une méthode
chère aux Tyrans, que seuls ceuxqui ont l'esprit faussé peuvent
vouloir empêcher les autres de
s'exprimer. « On ne doit jamais
perdre de vue que l'homme est une
totalité où chaque élément réagit
sur les autres., On ne doit pas ou-
blier non plus que chaque homme
est un être absolument original il
est un et il est unique », et que
l'expérience effective nous montre
que la vie n'a d'autres but que le
bonheur de tous et que rien ne
revêt plus de dignité que l'existen-
ce humaine. Faut-il dire que si au-
jourd'hui nous jouissons d'une li-
berté corrélative c'est qu'au cours
de l'histoire, des hommes ont lutté
contre toutes les tyrannies ? Lors-
que sous prétexte de sauvegarder
une organisation on prétend censu-
rer la pensée d'un camarade, en
agissant ainsi nous nous achemi-
nons vers l'autoritarisme et la
dictature. Qui peut prouver lecontraire ?

Luc BRE.GLIANO.

émancipation intellectuelle et .mo-
rale. »

Non !! la transformation des
structures économiques ne résou-
dra pas tous les problèmes L. Pour
moi, le seul problème, c'est l'Hom-
me, qui, à travers toutes les trans-
formations économiques, se retrou-
vera toujours le même, si lui-même,
profondément, n'a pas -changé et
évolué.

Etre émancipé, c'est être majeur,
responsable de ses actes, sans tu-
teurs.

Oui, la classe ouvrière est encore
mineure », mais elle doit elle-

même, désirer acquérir son Eman-
cipation intégrale.

Le désire-t-elle ? Ou préfère-
t-elle continuer à marcher cour-
bée ?

Tout le problème est là, dans
nos mains : « être, ou ne pas être )),
et nous, les Syndicalistes Révolu-
tionnaires, qui sommes déjà « ma-
jeurs », et dont l'émancipation est
arrivée à maturité : C'EST A NOUS
de donner l'exemple, d'insuffler la
révolte, de réveiller ta-us ceux .q-ui
sont « endormis o par les Exploi-
teurs de tout acabit.

Tant que les Travailleurs « croi-
ront » en des Chefs, des. Pouvoirs,
des Politiciens, leur Révolte d'.af-
franchissement sera exploitée par
ces derniers-, les ouvriers seront
éternellement « bernés » par ceux
qui seront au pouvoir pour profiter
de leur ignorance, et de leur lassi-
tud-e !

Beaucoup bavardent... peu agis-
sent, beaucoup sont ignorants... peu
ont soif de savoir... -beaucoup mar-
chent pliés sous Je joug... peu ont
le désir d'être ,affIranchis de ce
joug

Mille tonnerres !! Redressez-vous
d-onc, vous tous, les courbés !

Energie, confiance, et surtout
volonté et persévérance I.. en
avant 1.. pour l'avènement de la
Société sans classe et sans Etat !
Pour le Communisme Libertaire,
par la Révolution Syndicaliste 1..
Soyez donc de « la minorité agis-
sante », le « levain de la Révolte »,
soyez tous des nôtres, et ensemble,

nous triompherons, nous gagnerons
notre affranchissement intégral,préparé par notre émancipation
en passant par la phase révolution-
naire.

...Et, par la suite... « ça ira », car
(r Il faut croire au principe de la
Capacité créatrice -des .masses libé-rées, si on est révolutionnaire »
(Voline) et non seulement, à leur
capacité créatrice, mais aussià leur capacité productrice, ges-
tionnairie et distributive !.. Sansnul besoin de patrons, ni de gou-
vernements.

Or, les masses ne pourront être
véritable-ment « libérées » que lejour où .elles seront émancipées,et affranchies : où elles ne seront
plus esclaves 1.. Et icelà, ce sera
long, ce sera dû-r, car il nous fautlutter d'abord au sein de notre
classe pour y briser « le mur du
son », c'est-à-dire le manque d'é-chos, et le « manque de réceptivité,
et de perméabilité » -des masses à
notre Idéal... reomme l'a fort bien
rem-arqué Jean Marestan

« Il faut reconnaître que la ma-jorité demeure totalement réfrac-taire, par scepticisme, principale-ment à l'égard de la possibilité
pratique d'une transformation aussicomplète et soudaine, dans notre
vieux monde, plus qu'à demi bar-
bare, encore soumis à la tenace
empreinte millénaire de croyancesabsurdes, de préjugés ridicules et
inhumains !..

LOLA.

(à suivre)

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

une libre - Tribune libre - Tribune libre - Tribune

Vers l'affranchissement révolutionnaire
(Suite de la première page)
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QU'EST-CE QUE LA
Cf Yr.

Conscients de l'impuissance des confédérations syndicales
réformistes toutes inféodées aux partis politiques, agents
d'exécution de l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la
défense des travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre
de militants, refusant d'être plus longtemps dupés, fondèrent le
1" juin 1946 la Confédération Nationale du Travail.

Fille spirituelle de la C. G. T. S. R. disparue en 1939, fidèle
aux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendantà la suppression du patronat et du salariat, la C. N. T. travaille
afin de redonner au syndicalisme sa véritable signification et son
caractère essentiellement révolutionnaire.

Indépendante de tous les blocs impéralistes, partis politiques,
mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ilssoient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerreet a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economique
et Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».

Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C. N. T. lutte-t-elle
en outre pour la satisfaction immédiate des revendications sui-vantes:

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.
Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimum

garanti, etc...
La C. N. T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obte-

nir, en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solida-
rité, des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de
tout alors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.

Le fait que les ttavailleurs eux-
mêmes peuvent posséder et diriger
une compagnie de fabrication est mis
en évidence par une information diri-
gée par « l'Industrial Worker » de
Chicago, sur une manufacture de
chaussures anglaise, qui depuis 60
ans est la propriété des travailleurs
qui y occupent des emplois. L'article
en question est rédigé par un certain
Philip H. Saint et a été publié par
la « Coopérative Productive Fédéra-
tion » d'Angleterre.

« Tous les mardis, à 19 heures, se
groupent dans le bureau de la direc-
tion de la fabrique, situé dans une
ruelle paisible de Kettering, 10 hom-
mes et une femme. Ils constituent les
membres d'un comité qui depuis 1888
a dirigé la fabrication des chaussu-
res d'une marque inégalable. Dans
cette usine il ne s'est jamais produit
de querelles de travail, et il n'y a ja-
mais eu de grève. Le président, F. J.
Perkings, homme âgé de 63 ans, di-
rige les débats avec habilité et sans
cérémonies inutiles. Il prend la pa-
role au sujet des dangers de la pro-
duction, etc..., et lorsqu'il discute il
fait preuve de véritables capacités.
On croirait de prime abord qu'il s'a-
git d'un homme qui par son intelligen-
ce s'est élevé d'une position humble
à l'origine à celle de directeur de la
Compagnie. Mais il n'en est pas ain-
si. Le président Perkings travaille à
sa machine et fabrique des chaussu-
res toute la journée, ce n'est que la
nuit venue qu'il siège comme prési-
dent du conseil. »

Nous avons été introduits dans ce
comité presque unique en son genre
dans le pays. Les dix hommes et la
seule femme qui s'occupent des pro-
blèmes de la production, constituent
la direction de la Fabrique Coopéra-
tive de Kettering. Tous sont des ou-
vriers manuels de la fabrique et c'est
peut-iêtre cela qui explique la raison
pour laquelle il n'existe pas ces rites
oui occupent une place si importante
dans les réunions des directions des
compagnies capitalistes du capital
privé. Là règne une atmosphère de
réalité, de connaissance et de respon-
sabilité.

Lorsque j'ai visité la fabrique, j'ai
pu observer à loisir 188 travailleurs
occupés à confectionner des chaussu-
res avec autant de rapidité que dans
n'importe quelle autre usine. Nul be-
soin de « musique durant le travail »
pour stimuler le rendemerit. On sen-
tait une atmosphère de gaîté. La f a-
brioue présentait toutes les garanties
et les avantages sanitaires, aussi le
nombre de cas de maladies est pour

La C. N. T.

ainsi dire nul. Les mur; étaient
peints de couleurs favorables à l'ceil.

En ma qualité de journaliste, je
ne croyais pas qu'il existe de machine
plus compliquée qu'une « linotype »,
mais en circulant dans ces locaux je
compris mon erreur. La coopérative
possède les machines les plus moder-
nes qu'il existe et celles-ci sont tou-
jours renouvelées afin de maintenir la
production à la plus haute échelle
possible.

Les travailleurs de cette fabrique
travaillent depuis de nombreuses
années cinq jours par semaine, ce
qu'ils considèrent comme une méthode
très efficace. Ils ont leur salaire et le
dividende de leurs actions et ils bé-
néficient aussi de différents fonds qui
ont été créés pour venir en aide de
diverses façons (éducation, fins cultu-
rels, pensions). Lorsque nous quittâ-
mes la fabrique M. Perkins nous rap-
pela que les précurseurs, quand ils
commencèrent la fabrication en 1888,
loin de redouter les nouvelles machi-

Avant son départ, M. Truman a
présenté un projet de budget pour
l'exercice 1953-1954, indiquant que
73 % des dépenses seront consacrées
aux programmes dits de sécurité, soit
57,3 milliards de dollars équivalent à
près de 22.000 milliards de nos
francs.

Il est maintenant connu que le Pré-
sident Eisenhower n'apportera à ce
projet que des modifications de détail.

Les Américains nous répètent assez
que cet armement monstrueux est fait
pour sauvegarder la paix. Nous leur
demandons si cet effort d'armement
pourrait être plus élevé s'ils prépa-
raient la guerre, comme le leur repro-
chent des trublions? Quelqu'un ose-
rait-il encore nous soutenir que les
budgets semblables, présentés par le
Dr Schacht, ministre des Finances de
Hitler, étaient aussi des budgets de
Paix?

D'abord, dans les pays capitalistes
est-il possible d'établir des budgets
de paix sans déclencher immédiate-
ment une effroyable crise?

Soixante-dix délégués représentant
dix-sept pays se sont réunis à Bang-
kok pour la Conférence Internationale
du riz, sur l'initiative de la F. A. O.
(organisation de l'O. N. U. pour

Association Internationale
des Travailleurs "A. I. ''T.

'NOUVELLES de L'EXTÉRIEUR
DANEMARK. (A.I.T.). La Fé-

dération Syndicaliste Danoise (S.
F.D.), adhérente à l'A.I.T., a terni à
Copenhague au mois de novembre
dernier une Conférence Nationale
au cours de laquelle elle a adopté
une déclaration dont nous repro-
duisons les passages suivants

« Dans la période actuelle, ca-
ractérisée par la lutte historique
entre le capitalisme d'Etat et le
capitalisme privé, un duel entre
l'Ouest et l'Est , beaucoup d'ou-
vriers ont des sympathies et op-
tent pour l'une ou -l'autre de ces
idéologies et leurs organisations.
Devant cette situation, nous, tra-
vailleurs syndicalistes, voulons
préciser notre position.

Le capitalisme est basé sur le
salariat, un système qui consiste
en l'achat du travail par les salai-
res et la mainmise sur les valeurs
provenant de la plus value du tra-
vail.

Cette forme de vol pratiqué sur
les masses ouvrières est commun
aux deux formes de capitalisme, à
l'Est eomme à l'Ouest.

Le capitalisme d'Etat en Russie
constitue la concentration la plus
grande et la plus efficace connue
dans l'histoire.

En tant que maître unique de la
production des travailleurs, ou-
vriers et paysans, le capitalisme
d'Etat, fidèle à son caractère, a
transformé le salariat en un par-
fait esclavage économique et spi-
rituel pour la classe ouvrière. Le
droit de grève et tous les autres
droits conquis par les travailleurs
ont été abolis. Les possibilités d'a-
méliorer les conditions de travail
et d'amplifier la liberté personnel-
le ont été supprimées.

La conséquence en est un ac-
croissement constant des gains au
moyen d'un rythme de travail cha-
que jour accéléré, sous la menace
de la déportation dans les camps
de travail ou de eoncentration.

La distinction des classes, si
marquée dans le capitalisme, exis-
te aussi dans le communisme. Le
salaire annuel d'un ouvrier atteint
à peine 3.000 roubles, tandis que

Un exemple de gestion ouvrière
nes, les introduisirent et doublèrent
la production à leur propre avantage.
Le résultat est démontré par le fait
que cette usine, propriété des ouvriers
eux-mêmes, existe depuis 60 ans.

La Fédération Productive de Coo-
pération, d'Angleterre, était à la tête,
à la fin de l'année 1947 de 48 com-
pagnies de production, succursales
en toute propriété des travailleurs
et de 15 autres compagnies grou-
pant différentes branches, entre
autres la construction, les compagnies
forestières, le transport, la fabrica-
tion des jouets, des films documen-
taires, etc...

Les 48 compagnies de production-
coopérative doivent leur nom à leur
activité, basée sur trois principes ba-
siques des actionnaires de coopéra-
tion : le droit pour les travailleurs
de posséder des actions; de prendre
part à la direction du travail et à
l'administration de la compagnie;
d'obtenir une part de ce qui reste et
provient de leur travail.

Beauté5 de l'économie capitaliste
l'agriculture et l'alimentation.). Les
experts de l'O. N. U. ou de la F. A.
O. nous ont montré leur largeur de
vues et l'objectivité de leur jugement.

Ils sont obnubilés, ce qui est nor-
mal, par la Faim du monde et ce qui
est anormal, par l'impossibilité pour
de longs siècles d'assouvir cette faim.
Les parias de l'Inde seront morts de
faim depuis longtemps s'ils attendent
que les prébendiers de l'O. N. U. leur
donnent à manger, car pour ces pré-
bendiers, le problème personnel du
bol de riz est grassement résolu. Il
pourrait l'être pour tous à bref délai.
Ce n'est pas nous qui le disons, nous
croirait-on? Mais M. Nehru, premier
ministre de l'Inde, lors d'une céré-
monie de distribution de Prix. Il a
insisté « sur la nécessité d'appliquer
les méthodes japonaises de culture du
riz qui permettraient de quadrupler
le rendement normal; ainsi, l'Inde
serait à même de satisfaire entière-
ment ses besoins en cette céréale, mê-
me si l'emploi de ces méthodes ne per-
mettait d'obtenir que la moitié des ré-
sultats escomptés. Ces méthodes sont
simples et n'exigent pas l'emploi de
machines compliquées. »

Parions que si ces méthodes de cul-
ture sont appliquées, les experts dela F. A. O. vont bientôt se réunir
pour assainir le marché du riz.

celui d'un chef du parti ou d'un
chef de travail arrive à 30.0.0.0 rou-
bles. Ce fait est en lui-même très
eloquent.

La transformation du salariat en
une servitude parfaite sous le ré-
gime brutal étatique, basé sur des
institutions de police et d'armée
comme garantie et sauvegarde de
la production, et de la surveillance
des travailleurs est une méthode du
bolchevisme russe dont la consé-
quence a été que beaucoup de tra-
vailleurs se sont réfugiés dams le
capitalisme privé de l'ouest, plus
démocratique par comparaison,
malgré ses armements et pactes de
défense. La peur est la vraie rai-
son qui a poussé les travailleurs.

Deivan t lette situa tion, nous
travailleurs syndicalistes, voulons
faire appel aux ouvriers et les-in-
citer à réfléchir.

Notons le fait que le capitalisme
privé de l'ouest est en train de se
transformer en un capitalisme d'E-
tat, transformation qui suit deux
voies principales. L'une : les
grands négoces et la finance s'em-
parent chaque jour davantage du
pouvoir et du contrôle sur les
Etats et leurs gouvernements. La
politique douaniere, lacolonisation
et le pillage -des régions d'imipor-
tan.ce commerciale secondaire ne
leur suffit -plus. Ce qui les carac-
térise, ce sont les investissements
colossaux de type moderne dans
les petits pays avec le système du
capitalisme privé.

Les énormes investissements
d'argent du capitalisme américain
en Europe occidentale ont entraî-
né une augmentation du pouvoir
et une influence déterminante sur
les Etats et leurs gouvernements.
Cet -exemple nous montre claire-
ment le chemin suivi pour mettre
la main sur le pouvoir et l'Etat et
par conséquent sur la production
et la distribution, tout cela impli-
quant un contrôle effectif sur la
vie et la destinée des nations.

Une autre méthode ,utilisée est
la « nationalisation », par laquelle
l'Etat devient le propriétaire des
industries.

Le travailleur ne se heurte pas
au capitalisme privé, mais est
constamment menacé par le pou-
voir écrasant de la police -et des
forces militaires au service du ca-
pitalisme d'Etat.

Le fait que les grosses affaires
finan ci ères prennent chaque jour
plus d'emprise sur l'Etat -et le-s
gouvernements serait une raison
très suffisanté pour faire compren-
dre aux travailleurs occidentaux
que le capitalisme privé se ira-as-

forme rapidement en capitalisme
d Etat comme dans les pays de
1 Est, avec l'exploitation inhumaine
et cruelle et l'Interdiction de la
lutte ouvrière pour défendre les
intérêts de classe et la liberté per-
sonnelle.

Les travailleurs doivent com-
prendre qu'ils ne peuvent espérer
que exploitation d'un côté comme
ue 1 autre et que leur position doit
forcément être contre les uns et
les autres. lis doivent abandonner
leur reformisme aveugle, basé sur
un esprit obséquieux face à l'auto-
rite, le gouvernement et ses satel-
lites, et construire leurs propres
organisations syndicales en tant
qu organisations de lutte contre
toute sorte de capitalisme. Les tra-
vailleurs doivent enfin comprendre
qu en qualité -de petits bourgeois
par leur bulletin de vote, ils n'exer-
cent pas d'influence véritable d-ans
le, grand jeu des intrigues de la
politique. Mais par contre ils ont
un atout maître en qualité de pro-
ducteurs de tous les produits ab-
solument nécessaires a l'existence
de la société.

Il est -nécessaire de se rendre
compte de ses propres moyens dans
la lutte sans trève qui doit l'em-
porter dans les lieux de travail et
ecraser de capitalisme. C'est seule-
ment de cette façon que les masses
ouvrières d'Occident pourront évi-
ter l'exploitation et l'esclav-age du
capitalisme d'Etat.

Ge n'est pas par un pacte atlan-
tique ni par les armes, mais seu-
lement -au moyen d'un combat sans
égards Contre le capitalisme sous
toutes ses formes que nous, travail-
leurs, pourrons nous frayer un -che-
min et parvenir au bien-être et à
la liberté pour nous et les généra-
tions futures. Les -premiers pas
dans cette voie doivent consister à
supprimer toute sorte de commu-
nication et de contact avec le ca-
pitalisme et la croyance en la su-
prématie de -l'argent, de l'Etat o-u
le réformisme sous tous ses aspects.

C'est la tâche particulière des ou-
vriers syndicalistes dont la mission
est de former des troupes d'assaut
dans cette lutte- pour la liberté.

-Certains travailleurs syndicalis-
tes se sont lassé du j-eu de la poli-
tique et de la duperie du parlemen-
tarisme, se tournant vers le com-
munisme pour capter pouvoir et
influence. Il faut préciser -que -ce
communisme et ce socialisme -n'ont
rien de commun avec-Je véritable
socialisme et le véritable commu-
nisme, ils ne sont qu'un appendice
politique de l'Etat et un maillon
dans l'administration capitaliste d-e
la société.

Notre position -et -nos principes
en ce qui concerne ces nouveaux
réformistes est bien -claire et défi-
nie : 'ce ne sont pas pour nous
des syndicalistes et le mouvement
des travailleurs doit se débarassel*
d'eux de façon que notre mou-
vement, tant nation-al qu'interna-
tionnal, puisse apparaître pur et
libre de toute tendance réformis-
te ».

PACIFISME ET ATHÉISME
Il nous arrive souvent de rencontrer des gens qui, se préten-

dant libres-penseurs, refusent de se solidariser avec les objecteurs
chrétiens en prétextant qu'ils ne veulent en aucune façon faire le
jeu de la religion.

Examinons cet argument de plus près et nous découvrirons
bientôt que ces purs qui injurient les pacifistes d'action se targuentd'être de bons citoyens organisés dans l'une ou l'autre boutique
politique et s'ils rejettent le Dieu céleste, ils ne se sont pas débar-
rassés pour autant des idoles terrestres.

Nos athées sont de pieuses gens!... Leurs divinités modernes
s'appellent : Etat, Patrie, Parti, Autorité et leurs papes: Marx,
Staline, Trotsky, Tito et tutti quanti... selon le culte.

Que nous parlent-ils alors de pensée libre, ces esclaves sou-mis à de nouveaux maîtres!...
Que reprochent-ils donc aux objecteurs chrétiens qui appli-

quant le principe e Tu ne tueras point », refusent d'endosser l'uni-forme d'assassins?...
Il y a quand même une différence, voire un antagonisme irré-médiable entre le comportement de ces jeunes gens et celui de cesautres chrétiens massacreurs ou complices des massacres de l'Est

ou de l'Ouest, tantôt donnant leur bénédiction à Franco l'assassin,tantôt se retrouvant comme par hasard aux côtés des Partisansde la Paix... stalinienne »!...
Ce n'est pas avec un athéisme de circonstances que l'onbâtira la paix et nous, syndicalistes-révolutionnaires dont l'activiténe se borne pas à des citations antireligieuses, nous n'abandon-nerons jamais notre place aux côtés de tous ceux qui luttent corps\et âme dans la jungle autoritaire.
Aux méthodes de propagande intéressée qui ne s'attaque à\ l'ordre établi que pour en instaurer un autre tout aussi féroce, nous\préférons la libre discussion d'homme à homme où nous nous\ efforçons de faire comprendre au croyant comme à l'incroyantque le bonheur ne peut venir d'en haut Dieu, Etat ou Autoriték mais qu'il dépend de nous et de nous seuls.
En nous solidarisant avec les objecteurs tous les objec-tcurs nous restons fidèles à notre Idéal de fraternité et dejustice uévs olti nain res.

de mener une lutte implacable contre tous
continueronsuo

Ne

:les dogmes, contre tous les nouveaux fantômes de la raison sans\ oublier qu'il y a une distinction à faire entre les hommes et les

GUYOT (Corresp. de Belgique).
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De chacun

selon ses forces

HOMMAGE
a la Commune

Bien que nous soyions, par
principe, contre toute tradition,
nous ne saurions laisser passer
l'anniversaire de la proclamation
de la Commune sans apporter
notre souvenir ému aux héros de
l'épopée ouvrière trop méconnue.

Il est de coutume, dans la presse
servile que nous subissons, de déna-
turer sciemment les faits importants
retenus par l'histoire. Il ne pouvait
en être autrement dans la relation
des événements dont Paris fut le
théâtre lors de l'insurrection du 18
mars 1871.

Toutes les calomnies, même les plus
grossières, jointes aux inculpations,
aussi fausses qu'outrageantes, furent
prodiguées aux hommes courageux et
désintéressés qui tentèrent de sauver
l'honneur de la république naissante
en prenant en mains la direction des
affaires, en plein marasme, après les
défaillances et les trahisons des clas-
ses gouvernantes.

Née d'un conflit aigu entre l'Assem-
blée Nationale où siègeaient les élus
de la peur, les capitula/rds d'une
part, et, d'autre part, la population
parisienne, la Commune fut procla-
mée à la suite de la tentative d'un
coup de force préparé par le gouver-
neur militaire du camp retranché de
Paris.

En effet, en tentant de désarmer la
garde nationale, lui inspirant, avec
raison, quelque méfiance, le général
Vinoy voulait éluder le danger que
pouvait présenter, pour le pouvoir
établi, la possession des armes de cette
garde par le prolétariat en efferves-
cence. Dans la nuit du 17 au 18 mars,
le général Lecomte, à la tête d'un
corps de gendarmes et de policiers
déguisés essaie de s'emparer des ca-
nons qui se trouvaient disposés sur
la butte Montmartre et avaient été
confiés à la garde nationale.

Pour avoir ignoré les sentiments
qui animaient cette armée populaire,
il se heurta à une fraternisation des
troupes avec la population et les for-
ces répressives échouèrent dans leur
tentative. Bien plus, dans cette action
inopportune, le parti de l'Ordre laissa
aux mains des insurgés les généraux
Lecomte et Clément Thomas. L'armée,
que le pouvoir central escomptait
faire marcher contre le peuple, mon-
tra pour la première fois, une con-
science claire en tendant une main
fraternelle à ses frères opprimés à qui
elle entendait se joindre dans la lutte
oui allait opposer violemment Paris
aux forces de Galiffet. Un telle union
apporte la victoire aux insurgés qui
décident l'exécution des deux prison-
niers de marque qu'elle détient, avant
de proclamer la Commune.

Cette victoire populaire rencontre
en province une sympathie contagieu-
se et de nombreuses villes sont ga-
gnées au mouvement insurrectionnel
déclenché par le peuple de Paris. Con-
juguant la prudence que nécessitait la
présence de l'armée étrangère avec la
position calme que commandait l'atti-
tude provocatrice des ennemis de la
République, les prolétaires parisiens
usèrent de modération et de sagesse.
L'empressement inusité avec lequel le
gouvernement provisoire, issu de l'in-
surrection, déposa son mandat entre
les mains des élus du suffrage uni-
versel est, en effet, peu commun dans
l'histoire.

Certes, une timidité regrettable,
respectant une légalité désuète, empê-
cha de récolter les fruits de cette vic-
toire rapide et les hommes de la Com-
mune ne soupçonnaient pas le ma-
chiavélisme de l'homoncule qui tra-
mait à Versailles une sanglante re-
vanche.

SYNDICALISTE,:
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail chacun

Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins

Tout comme nous l'avons observé
ces temps derniers, les désastres et les
calamités qui furent, comme alors, les
conséquences de l'incapacité et de la
décrépitude qui ont gagné les milieux
dirigeants, la persistance de ces der-
niers dans un fatal aveuglement, est
caractéristique de la situation dimi-
nuée qui, présentement, est offerte à
l'homme.

Les droits des travailleurs, cons-
tamment remis en cause, nécessitent
un réveil des impérieux devoirs qui
leur incombent pour poursuivre l'idéal
qui les anime, en les mettant à même
de régler eux-mêmes leurs propres
affaires.

Les, stupides provocations' qui peu-
vent lui être tendues ne sauraient dé-
tourner le prolétariat du -but final
qu'il se propose; le cours ininterrom-
pu du Progrès doit lui permettre son
émancipation intégrale.

Les valeurs humaines qui illustré-
-tent la Commune pour errer dans
l'histoire, sont intimement liées aux
héros obscurs qui tombèrent pour cet-
te noble cause qui laissait prévoir tant
d'espoirs.

Nous avons évité l'évocation de per-
sonnalités susceptibles de diminuer
l'hommage que nous devons aux Corn-
muneux qui s'engageaient dans la lut-
te contre le pouvoir de la bourgeoisie
aussi âpre à la défense de ses privi-
lèges que la noblesse de 1789. Peut-
être aurons-nous l'occasion de reve-
nir sur certaines figures marquantes
de cette période et de rappeler les
ouvrages à recommander à ceux que
la question intéresse?

Que l'exemple de la Commune de
1871 demeure vivace en notts et mé-
ditons sur le manifeste de l'Associa-
tion Internationale des Travailleurs
nue nous publions d'autre part.

LALIME.

L'émancipation des travailleurs sera l'ceuvre des travailleurs eux-mêmes

L'AFFAIRE ROSENBERG

1VIENACANT SURSIS
besoin,

-e
'-nsSauver, libérer les Rosenbe,g,

c'est commencer à déchirer le pro-
gramme de mort; c'est ouvrir les
prisons où sont enfermés actuelle-
ment nos camarades, les hérétiques
des tyrannies officielles ou hypo-
crites; c'est sauvegarder nos vies.

C'est simplement, quotidienne-
ment, continuer la lutte.

L. DAMPIER.

Devant la pression internationa-
le, les dirigeants américains sen-
tent malgré tout le poids de leur
mauvaise conscience. Un nouveau
sursis est accordé aux époux Ro-
senberg, jusqu'à la fin du mois de
mars semble-t-il. Leur avocat ap-
puie une nouvelle requête devant
la Cour suprême des U.S.A. en se
basant sur des faux qui entâchent
le procès. Un physicien de Chica-
go, notamment, M. Perle, ultérieu-
rement à sa déposition au procès
des Rosenberg, a été inculpé de
faux-témoignage (1).

Mais cette nouvelle procédure,
ce nouveau délai qui n'annulent en
aucune façon la perspective de
l'exécution, ne doivent pas abu-
ser les consciences en éveil. Les
dirigeants américains espèrent
sans doute, en étirant cette affai-
re, que le crime pourra être com-
mis à la faveur d'un de ces relâ-
chements de vigilance, ou que des
menaces plus directes pesant sur
l'avenir des travailleurs des me-
naces de conflit généralisé ceux-
ci se détourneront de cette ques-
tion pourtant capitale pour faire
face à de nouveaux problèmes ou
se laisser au contraire, faute de
parade efficace, embrigader mor-
tellement.

La double intervention du Pape
en faveur des Rosenberg, faite
après que les travailleurs aient en-
gagé l'action pour sauver les con-
damnés, est néanmoins très impor-
tante. Elle range en effet du côté
des Rosenberg, la foule indécise
des chrétiens veules, toujours prê-

(1) Voir Libération, 20 février
1953.

te à qualifier de « communiste »
tout ce qui tendrait à la faire sor-
tir de sa tranquillité dévote. Et il
importe de rechercher le plus
grand nombre possible si l'on veut
sincèrement sauver deux existen-
ces menacées.

A la suite de cette intervention
du Pape (que l'on aimerait voir in-
tervenir plus souvent quand il s'a-
git de se porter au secours de vies
humaines) je relisais le passage du
beau livre de Louis Le-coin, « De
prison en prison » connu de tous
les syndicalistes révolutionJnaires
au sujet de l'affaire Sacco et Van-
zetti :

On me croira si je dis que l'in-
tervention même du Pape ,avait été
voulue et demandée par nous. (le
comité Sacco et Vanzetti).

<, Que n'aurai-je pas f.t ?... Et
je m'en excuse auprès de ceux qui
ne m'avaient peut-être pas ,.aanda-
té pour aller jusque-là.

A vingt ans de distance, les
« purs », ceux qui n'ont jamais su
que pleurer sur leurs petites misè-
res personnelles, ricaneront.

Je ne me reproche rien.
Si l'intervention du Pape avait

eu la moindire chance d'efficacité,
je me fus jugé impardonnable de
ne point la réclamer. » (Louis Le-
coin. De prison en prison p. 136).

Mais il ne faut pas nee plus se
laisser abuser par l'intervention de
personnages officiels. Malgré tout
leur poids, actuellement, auprès
des gouvernements, ils n'apparais-
sent sur la scène des débats, parés
de leur panache et de leur condes-
cendance que lorsque les travail-
leurs, et même parmi 'eux les mili-
tants, ont planté les décors, réglé
les éclairages, ouvert le rideau, en
un mot, puisqu'il s'agit du théâtre
des antagonismes, lorsqu'ils ont
pris tous les risques.

L'assassinat des Rosenberg ne
menace ni le Pape, ni les hautes
personnalités laïques, mais il me-
nace directement les travailleurs
dans leur condition et dans leur
existence. Si, victimes d'un procès
d'opinion, les malheureux accusés
sont finalement électrocutés, l'arbi-
traire et la répression auront fait
un pas de plus. Une meilleure mise
au point de l'emprisonnement et
de la suppression des gêneurs, de
ceux qui sont déjà enfermés dans
les geôles et de ceux qui les y re-
joindront, permettra la suite. La
suite, nous la connaissons ; nous
avons ouvert le programme et nous
savons que la Direction générale
des affaires du mande ne se réser-
ve pas le droit de modifier le pro-
gramme, puisqu'il assure la pros-
périté et la survie de cette Direc-
tion.

Le programme qui envisage des
milliers de torturés, des millions de
morts et des montagnes de ruines,
ne peut être modifié, ne peut être
refermé et déchiré que par les tra-
vailleurs. C'est la plus lourde, mais
la plus belle des responsabilités.

Des erreurs et des trahisons
nous ont aujourd'hui réduits à la
défensive; nous ne serons quand
même pas réduits au silence puis
à la liquidation.

« La !Révolution eiAt dam

Le p,eupee et non point

dam Ca tenonunée de

q,uelque4 p,euonnages »

SAINT-JUST

à la Convention
31 Mai 1794.

DE L'ÉDUCATION

A LA RÉVOLUTION

Nous n'entendons pas jouer
aux professeurs ès sciences so-
ciales, mais il est une vérité qui
doit être dite : le degré de com-
préhension de nos compagnons
de travail est en général bien
pitoyable.

Il n'est pas dans notre in-
tention de leur en faire le re-
proche, mais bien mieux, par-
tant de cette constatation, en
rechercher les causes .

Il faut ne rien connaître de
la vie de l'ouvrier pour ne pas
admettre qu'il lui est pénible de
s'instruire même s'il ena l'en-
vie.

La lourde fatigue du travail,
les tracas à la maison man-
que d'argent, manque d'espace,
les gosses turbulents, la femme
lasse qu'on essaye de soulager
en rentrant du boulot voilà
autant de facteurs défavorables
pour celui qui voudrait s'enri-
chir l'esprit !...

Mais à examiner tout de si
près, nous diront certains opti-
mistes, on finirait par déses-
pérer de changer quelque chose
un jour !...

Tel n'est pas notre avis, nous
pensons au contraire que c'est
par l'analyse minutieuse des
faits sociaux qu'on peut créer
les méthodes les plus efficaces
de propagande et de combat.
C'est pourquoi le syln.clic,aliste
révolutionnaire, c'est-à-dire celui
qui vit l'expérience du travail,
recherchera sans cesise les
moyens de faire comprendre à
son frère de misère les causes
de son malheur sans l'assommer
avec de la « théorie » qui ris-
que de le faire passer pour un
phraseur prétenteiux.

N'oublions jamais que notre
première tâche est l'éducation,
clef qui ouvrira les portes de
l'émancipation totale.

Certes, cette tâche est rude et

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 3 Avril
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Qu'est-ce que la C. N. T.?
Conscients de l'impuissance des Confédérations Syndicales

Réformistes vassales des partis politiques, agents d'exécution
de l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la défense des
travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre de militants
syndicalistes révolutionnaires, refusant d'être plus longtemps
dupés, fondèrent, le V' juin 1946, la Confédération Nationale du
Travail.

Fille spirituelle de la C. G. T. S. R. disparue en 1939, fidèle
aux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendant
à la suppression du patronat et du salariat, la C. N. T. travaille
afin de redonner au syndicalisme sa velitable signification et son
caractère essentiellement révolutionnaire.

Indépendante de tous les blocs impérialistes, partis politiques,
mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ils
soient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerre
et a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economique
et Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».

Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-
fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C. N. T. lutte-t-elle
en outre pour la satisfaction immédiate des revendications sui-
vantes:

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-
sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.

Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimum

garanti, etc...
La C. N. T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obte-

nir, en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solida-
rité, des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de
tout alors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.

La C. N. T.



COMMUNIQUÉS
TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondonce: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

PRENDRE BONNE NOTE
Les camarades envoyant des

articles pour le « Combat Syndi-
caliste » ne doivent écrire que sur
un côté de feuille, rien au dos.
Laisser une marge suffisante pour
y faire les corrections.

Il y a à Lyon, une usine de la
métallurgie, (branche de l'automo-
bile) dont on parle .beaucoup, de-
puis quelque temps dans les mi-

',ouvriers de la grande citéLe, le berceau du syndicalisme
cet eiltionnaire.

en cuest que dans cet établissement
où l'on fabrique des joints de tou-
tes sertes et de tous les acabits
(joints de bougie, de culasse, ba-
gues d'étanchéité, etc...) et qui em-
ploie environ 350 à 400 travail-
leurs, certains camarades avaient
osé demander de « la rallonge »
pour tous les petits 'salaires de
l'usine.

Pensez donc ! Ces pelés, ces gâ-
teux, avaient eu le culot de deman-
der un peu « », à ce
.pauvre M. Picat, leur bien aimé
patron ! Et ils l'aiment tant ce pa-
tron, qu'avec leur travail, ils lui
permettent de vivre luxueusement
dans toutes ses villas et de rouler
environ sur 32 roues I.. Mals me
.db.riez-vous, 3Z roues +ça 'fait au
moins 8 voitures ! Et M. Picat ne
se contente pas de vieux modèles.
Dame ! H faut bien que les ou-
vriers de l'automobile gagnent leur

Et ceux du bâtiment donc ! II y
a de nombreuses années que l'on
construit, agrandit, perfectionne,
creuse des sous-Sol, que l'on ins-
talle des haut-parleurs, l'éclairage
au néon, des plafonds luxueux. On
avait même aménagé un spacieux
garage à vélos pour les ouvriers,
mais c'était trop beau; quelques
mois après, H est transformé en
nouvel atelier, qui se remplit de
machines +extra-modernes, et qui
bientôt rapportera plus que le ga-
rage à bicyclettes, qui lui a descen-
du encore un peu, et s'est rétréci
singulièrement. C'est d'ailleurs
comme les placards des vestiaires,
qui vu leur exiguïté ne pourraient

On nous communique...
ATTENTION!

Camarades, réservez la date du
vendredi 24 avril, en soirée, pour
le
GRAND GALA DE « SOLI

(Solidaridad Obrera)
notre fraternel collègue dela

C N. T. E.

à la Mutualité.
Dimanche 29 mars, en mati-

née, à la Mutualité:
Gala « Défense de l'Homme

de Lecoin

Parallèlement au mouvement
syndical les groupes ont pour
but de prendre en main la ges-
tion d'ceuvres sociales par l'in-
termédiaire de coopératives,
communautés, etc., en période
capitaliste.

Cette action vise aussi à sou-
tenir le syndicalisme d'avant-
garde dans sa tâche pour la pri-
se en gestion de la société par
les travailleurs.

En lui apportant l'aide de ses
locaux, moyens de propagande,
études économiques, etc...

Ces groupes sont ouverts à
tous ceux qui rejettent la poli-

A NOS ADHERENTS

Si vous avez des démélés avec
la justice, pour action syndicale,

Alertez-nous immédiatement
afin que nous puissions vous
mettre en relation avec l'avocat
de l'organisation.

...0%.0%..0%.0W4.0000%.
2e Union Régionale C. N. T.
Dimanche 29 mars 1953, à 9

heures, 129, boulevard St-Ger-
main: Conseils syndicaux.

Ordre du jour:
Préparation du Premier Mai.
Local C. N. T.
Questions diverses.

surement pas servir de coffres-
forts à l'entreprise.

Donc ces travailleurs, ces « go-
nes » comme on dit à Lyon, avaient
pensé que le coût de la vie aug-
mentant sans cesse, il +serait raison-
nable que leurs salaires, qui sont
les mêmes depuis plus de 2 ans,
soient réajustés.

Que n'avaient-ils pensié là ces
malheureux ? M. Picat n'est pas
responsable de la misère de ses
ouvriers... il n'y peut rien, et pour
finir (tromperie suprême) il fit une
vague promesse que peut-être l'ho-
raire de 40 heures serait ramené
à 42 h. 30.

Les travailleurs n'ont pas com-
pris ce triste 'langage. En ce temps
de chômage, provoqué par la sous-
consommation ce n'est pas travail-
ler jour et nuit qui leur permettra
de vivre, mais un salaire décent.

'Alors, il y a des grèves, du re-
mue-ménage, tout le monde éprou-
ve le besoin de demander, et on
harcèle M. Picat tous les jours, le
mécontentement augmente, l'agita-
tion grandit, et c'est parti comme
delà, toiie ensemble, sana regarder
l'étiquette du voisin, qu'il soit à la
C.G.T., à F.O., à la C.N.T, ou inor-
ganisé.

Mais M. Picat se fâche, menace,
et lui qui ne veut rien lâcher à
ceux qui suent pour lui, préfère
payer des huissiers !

Mais cela ne fait que renforcer
la décision de ses ouvriers, de vou-
loir continuer la lutte qu'ils mè-
nent. C'est pour cela qu'à Lyon,
on parle un peu actuellement des
Etablissements Curty et Cie. Que
cela encourage tous lies « Pue la
sueur ».

Réveillons-nous camarades ! Tous
au coude à coude dans cette lutte,
d'où nous devonssortir vainqueurs.

H. P.

tique comme moyen de libéra-
tion.

Tous les intéressés peuvent
écrire à G. Gouge, 3, rue Bayard
Grenoble.

Dès maintenant des souscrip-
tions provisoires de 200 francs
sont à Fa disposition des adhé-
rents. Ces souscriptions sont
transformables par la suite en
action coopérative.

Attention versement uni-
quement C.C.P. Lyon 3117-07,
G. Cauget, 3, rue Bayard, Gre-
noble.

AIi.A.A.A/VWV

Le Comité National de la
S.I.A. fait un appel à tous les
antifascistes appartenant ou
sympathisant avec notre mouve-
ment de Solidarité dons le but
d'établir la reconstruction d'une
collection du Journal de S.I.A.
depuis sa fondation en France.

Le C.N. remercie à l'avance
les camarades qui voudraient les
lui expédier à l'adresse suivon-
te

Comité National, S.I.A., 21,
rue Palaprat, Toulouse (Haute-
Garonne).

MEA CULPA

Un article, paru dernièrement
dans une feuille aussi inconnue
que subventionnée et domesti-
quée, vante les mérites d'un cer-
ta;n « Comité de Défense Sociale
et d'Entraide » qui « se place
sur les principes qui avaient ani-
mé l'ancienne S. I. A. (Solidarité
Internationale Antifasciste) d'a-
vant-guerre ».

Un tel texte, bien digne de la
duplicité de celui qui l'a pondu,
laisse entendre la disparition pure
et simple de la S. I. A. ou, pour
le moins, le reniement des magni-
fiques principes de solidarité qui
l'animaient dans le passé.

On ne peut être plus mufle!
Employer de tels procédés

pour arriver à bâtir à côté, avec
le concours d'éléments douteux,
tarés, le plus souvent corrompus,
par pur esprit de coterie, de clo-
cher, pour cacher ses propres
torts, et tenter de mettre bas une
organisation existante, dans des
buts inavouables sans aucun rap-
port avec la solidarité, ne peut
mener nulle part parce que ne
donnant le change à personne.

Il est possible, qu'au sein de la
S. I. A. quelques défaillances, qui
restent d'ailleurs à prouver, se
soient produites dans le passé, que
la solidarité n'ait pas toujours
joué comme elle aurait dû.

Il est certain aussi que S. I.
A. ne répond pas exactement aux
nécessités de l'heure.

Mais que représentent ces
erreurs d'une importance relative,
toutes imputées aux responsables
de ces dernières années, à côté de
l'abominable trahison des syndi-
calistes révolutionnaires français,
ou présumés tels, qui au lieu d'ap-
porter à S. I. A. leur appui total,
tant matériel que moral, se can-
tonnèrent pour la presque totalité
des cas, -dans une splendide abs-
tention, quand ils ne se livrèrent
pas à un travail de dénigrement
systématique.

Si tous les militants Cénétistes
Français étaient animés du bel
esprit de solidarité qui est la base
du mouvement syndical, s'ils
avaient, conscients des imposante
sacrifices consentis par nos frères
de lutte en exil, le véritable sens
de l'entraide qui consiste à assis-
ter, dans toute la mesure des
moyens dont on dispose, sans
esprit de contre-partie, sauf abso-
lue nécessité, ils seraient tous en
bloc à S. I. A., participeraient à
sa gestion, et, animés enfin par
l'esprit constructif dont ils se ré-
clament, pourraient faire dispa-
raître les causes de leurs présumés
griefs.

La seule tare, s'il est permis de
s'exprimer ainsi, qui amoindrit S.

. I. A. est son manque de moyens
financiers.

Seuls les abstentionnistes en
sont responsables.

S. I. A. n'a pas démérité.
Elle est digne des beaux prin-

cipes révolutionnaires qui animent
notre C. N. T.

Adhérez tous à S. I. A. Accor-
dez-lui votre appui total, seul
susceptible de faire d'elle le grand
organisme de solidarité qu'elle
mérite d'être.

1Lisez

et diffusez

le C. S.
ERRATUM. Le communiqué de

la 17' Région relatif au meeting de
St-Etienne, parvenu tardivement, a
laissé passer des coquilles sur les
noms des membres du Bureau, qu'il
convient de rétablir comme suit:
Président: Duperray, syndicat des

instituteurs.
Secrétaire: Meiller, U.L. C.N.T.
Assesseurs: Dattrino-Roch, de l'U.R.;
rcherter, des Jeunesses de l'Ensei-
gnement.

De même, au lieu de Louis Sicart,
lire: Sans Sicart.

A propos de la " J.O.C."

LA VOIX1
des

CHEMINOTS
0

La G. T. mène campagne ac-
tuellement pour tenter, une fois de
plus, de nous en faire avaler une
bien boni.e.

Il s'agit, en vue de mettre fin à
la plupart de nos maux, d'arracher
au gouvernement, pour les cheminots,
l'avancement automatique (une échel-
le tous les 5 ans), la revalorisation
de la filière « production » (ouvriers
M. T.), en l'alignant sur celle des
bureau Services Centraux ou en
effectuant une nouvelle harmonisa-
tion avec l'E. D. F.

Pour le malheureux qui croupit
dans sa misère pendant les longs mois
qui peuplent une année la perspective
d'avancer d'une échelle tous les
5 ans, étant donné les avantages qui
en découlent, ne manque pas d'être
alléchante. Dans un laps de temps
éloigné, certes, mais qui viendra mal-
gré tout, c'est la possibilité, à par-
tir du 15 du mois, de se payer pen-
dant quelques jours supplémentaires
un maigre repas absorbé à « l'auge »
de la S. N. C. F.

Intervient aussi, s'il est toujours
vrai que chacun a son bâton de Ma-
réchal dans sa giberne, le magnifique
espoir qui <, tient aux tripes » tous
les pauvres coyons d'exploités: Arri-
ver -

A la condition évidemment que le
projet de recul de l'âge de la retrai-
te, cher à Paul Reynaud, soit pris en
considération, tout homme d'équipe,
bien placé au départ, peut obtenir, à
force de travail persévérant, l'échelle
19 vers l'âge de 110 ans. Hein!
Qu'en dites-vous?

Quant aux adeptes de la solidarité,
qui sont légion dans les ateliers M.
T., ils se voient déjà bombardés à
l'échelle 11, comme les gars de l'E.
D. F.

A eux la brime vie! Le vendredi
soir chacun « hisse le grand foc » et
se répand dans la nature au gré de
sa fantaisie. Plus de soucis, la « ma-
térielle » étant assurée de même que
l'avenir de l'homme d'équipe, futur
chef de gare principal hors classe.

Ce sont sans doute des considéra-
tions de cet ordre qui font dire à
Georges Séguy, dans la « Tribune »,
« qu'une revendication arrachée au
gouvernement, même si elle est caté-
gorielle, est une victoire des travail-
leurs ».

Malheureusement la vérité n'a pas
le même visage.

L'avancement automatique est une
foutaise aussi monumentale que l'ali-
gnement des filières.

La démagogie fait toujours florès
quand l'appui du « lampiste est né-
cessaire et il est utile de se souvenir
que les élections de délégués du per-
sonnel ont lieu le 22 avril. Il faut
bien, à cette occasion, tenter de prou-
ver qu'on fait quelque chose.

L'avancement automatique n'exis-
tera pas et même s'il existait serait,
pour tme quantité de raisons sur les-
quelles nous reviendrons ultérieure-
ment si c'est nécessaire, une solution
sane valeur. Croire le contraire c'est

La « Jeunesse Ouvrière » de février, publie uni artcle ayant
pour titre : « La vie est rude mais les jeunes y croyent ». Vous
pouvez y lire ce qui suit; « Oui nous pouvons et nous voulons
que ça change, nous voulons que grâce à notre action, les condi-
tions de vie qui nous sont faites soient transformées. Nous
voulons que les responsables du chômage, des taudis, c'est-à-
dire les exploiteurs, nous entendent et nous écoutent ».

A bon entendeur, salut ! Seulement voilà, chers camarades
de la J.O.C. vos jérémiades ont la vertu rare de nous faire
esclaffer car une question se pose, la voici : Etes-vous oui ou
non, des piliers du Vatican ? Si oui vous devez savoir que le
Vatican, digne allié du Capitalisme et de l'Etat, est un des
principaux responsables du ehomage ainsi que des taudis et
de tant d'autres fumisteries.

Allons messieurs les culs bénis, soyez sincères, cessez d'éga-
rer les jeunes qui croyent en vos sermons toujours fallacieux
et vous, jeunes affiliés à la J.O.C., si vraiment vous voulez
vous faire entendre par vos, par nos exploiteurs, n'oubliez pas
qu'il faut passer à l'action et ce afin de supprimer définitive-
ment l'exploitation de l'homme par l'homme ainsi que toute
inj ustiee.

Mais ce n'est pas tout. dans le même article on lit : « Avec
la volonté de bâtir un monde transformé où la souffrance
ouvrière soit moins grande ».

Ami lecteurs que pensez-vous de ces lignes ? Ainsi, pour nos
amis de la J.O.C. il suffit que la souffrance diminue un tout
petit peu pour qu'enfin l'ouvrier puisse être heureux ? Et bien,
non ! Mille et une fois non ! ce que nous voulons nous les
Jeunes de la C.N.T., et avec nous, tout être conscient, nous
voulons un monde libre, un monde où il n'y aura plus de sou-
dards et par conséquent plus de guerres, plus de souffrances.
Nous voulons un monde où la Justice ne sera plus un vain mot
et où les jeunes auront le droit de vivre heureux tout en travail-
lant d'arrache-pied afin de perfectionner toujours d'avantage,
l'humanité.

Serge TERRAR.
J.S.R. 19e U.R.

AUX
VOLEURS
avoir courte vue, c'est aussi mécon-
naître la mauvaise foi des dirigeants
de la S. N. C. F. et de ceux qui les
ont aidés à mettre sur pied le reclas-
sement et « l'Harmonisation », amé-
nagements qui représentent, aux yeux
des travailleurs de base, les plus im-
portantes escroqueries qu'on ait vues
depuis longtemps sur le plan social.

La vérité, messieurs les Bonzes
Gégétistes, la voici!

Dans une gare de Paris il existe
depuis 1941-42 une quinzaine de F.
E. C. et F. E. C. F. qui occupent des
postes dits à « bascule » R. C. 11/
R. C. 2. Ils sont lésés de deux échelles
minimum et volés d'une somme de
3.000 francs par mois, environ.

Plus de 5 millions ont été ainsi
extorqués à ces gens dont le salaire
moyen est inférieur à 25.000 francs.
Il est inqualifiable de prétendre faire
aboutir des revendicatiens de l'ordre
de celles que vous mettez en avant
quand on sait que vos 1-.:Mgues
n'eurent même pas le courage de
s'inscrire en faux contre les affirma-
tions mensongères d'un ingénieur,
chef d'arrondissement, qui prétendait,
pour justifier son opposition à la no-
mination de ces agents, qu'ils n'occu-
paient cet emploi que deux ou trois
fleures par jour.

subsister une injustice qui existe tou-
jours.Votre

caience a eermis de laisser

La vérité, c'est que les lampistes
se moquant éperdument de vos his-
toires d'échelles veulent avoir un sa-
laire décent pour vivre et qu'avec
votre précieux concours ils seront
morts avant d'obtenir satisfaction.

Sitôt que la plèbe aura satisfait à
vos exigences vous la laisserez à son
triste sort car vous refusez, imitant
en cela certain Pinay de triste mé-
moire, de faire la moindre peine aux
technobureaucrates accrochés à l'é-
chelle hiérarchique.

Tout le monde est fixé, tous vos
faits l'indiquent, votre place est du
côté de la barricade opposé au nôtre,
avec les profiteurs, les exploiteurs du
régime, que malgré les apparences
vous défendez, imités en cela par les
valets américains de F. O. et de la
C. F. T. C.

Vous avez renir tous les principes
fondamentaux du syndicalisme.« Ega-
lité Economique et Sociale » sont des
termes inconnus de vous. En vous ré-
clamant de la vraie C. G. T., celle de
1906, vous souillez la mémoire des
Pelloutier, Pouget, Griffuelhes, etc.

Vous vous êtes placés au ban du
monde ouvrier.

Esrocs moraux vous êtes bien di-
gnes de pactiser et figurer aux côtés
des autres voleurs que sont les
« Bourgeois du Rail ».

DUFALOT, lampiste.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
1 7, rue de Clignancourt.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

DANS NOS RÉGIONS
Les " gones " s'agitent



SYNDICALISME
GESTIONNAIRE

Certains camarades pensent, 'c'est
ça le syndicalisme 'gestionnaire. Il
est question de la société, de f or-
ganisation, etc... mais nulle part la
solution n'est apparente. Que ces
camarades réfléchissent un peu. La
gestion de fa société par les tra-
vailleurs n'est pas une chose que
l'on règle définitivement en quel-
ques phrases et en trois ou quatre
principes. Non ! c'est quelque cho-
se de très complexe ou chaque fac-
teur et chaque rouage a son 1m-
;1.7rtance, et un rôle que l'on doit
déterminer. Certains pensent que
le développement est trop élevé,
trop théorique (dans les nuages).
Ces camarades, quand, ils compa-
rent la réalité et leur but propre,
si ils sont d'accord avec la .C.N.T.
n'ont-ils pas senti toute l'élévation,
tout le caractère avancé de ce
qu'ils veulent. Et alors ! Est-ce
(illuminé) de chercher à étudier la
réalité actuelle de façon à trans-
former notre but en réalité de de-
main. Croient-ils que l'interpréta-
tion d'une réalité sans savoir où
l'on va et sans chercher seulement
à le définir, soit valable. Au con-
traire, pensent-ils que l'attachement
au but poursuivi sans chercher à
regarder autour de soi, du fait que
tout est mal, contaminé, pourri,
faussé, entre les mains du capita-
lisme, etc... soit préférable.

Voyons donc, notre but est la
prise en gestion de la société par
les travailleurs. Nous voyons, nous
vivons dans un domaine, dans une
ambiance, qui est quelque chose
d'immédiat, de réel; quelque chose
qui nous entoure et dont nous fai-
sons partie. Nous sommes pris dans
Peneenage de la société d'aujour-
d'hui avec taus ses défauts que
nous subissons et qui ,nous bles-
sent. Il faut donc, chercher en, te-
nant compte de tout cela, à trou-
ver les solutions, nous amenant à
notre libération. C'est pourquoi,
avant de passer au sujet propre-
ment dit, il faut 'étudier tous les
éléments nécessaires, afin de dé-
terminer les moyens, les solutions
les plus aptes à nous mener à la
victoire. Il nous faut regarder au-
teur de nous pour voir où sont nos
amis et nos 'ennemis. Il faut peser
nos forces et celles de l'adversaire.
Voulant un monde meilleur, nous
sommes en principe avec tous ceux
qui luttent et qui essaient de se
libérer d'une contrainte quelcon-
que. Voulant l'émancipation de
l'individu et sa prise de conscien-
ce en faisant un homme libre, nous
sommes contre tous 'ceux qui em-
prisonnent, martyrisent, enbriga-
dent, enregimentent les corps et les
esprits. Contre tous ceux qui sè-
ment la 'douleur, la haine, la mort,
l'esclavage. Nous trouvons là les
classes dominantes les possédants
privilégiés, les églises, les sectes
fanatiques, les partis politiques et
toute la foule servile, rampante,
sans âme, des valets obéissants,
odieux (argent, pouvoir, ambition
et lâcheté) dont tous se servent en
les achetant.

Nous sommes contre tous les pré-
jugés qui séparent les hommes, le.
racisme, la hiérarchie sociale, la
supériorité basée sur la possession
ou les droits du pouvoir. Tous ceux
qui se réfèrent de ces principes,
que nous combattons, sont nos en-
nemis.

Nous ne comibattons pas l'homme,
en tant qu'individu, nous luttons
contre son inconscience, son tem-
pérament de mouton et tous ceux
qui exploitent cela. Nos amis sont
les hommes sincères qui croient en
un idéal et luttent honnêtement
pour une société meilleure. Nous
sommes avec tous ceux qui se ré-
voltent et tentent de briser le joug
de la servitude, tous ceux qui tom-
bent victimes de leur action. Si
faible est le nombre des convain-
cus et, conscients de nos idées, nous
savons que des milliers de travail-
leurs dans tous les domaines, pen-
sent comme ,uous au fond d'eux-
mêmes, mais qu'ils nous ignorent
ou n'ont pas le courage et les
moyens pour nous comprendre et
s'engager sur notre route. Mais
que demain Vienne l'action, ils se-
ront avec nous, avec ceux qui lut-
tent librement, consciemment pour
tous et non pour une poignée de
favorisés. Les responsables à atta-
quer sont les chefs, les dirigeants,
les tortionnaires obéissants, les égo-
ïstes, les arrivistes, les lâches.
Ceux-là sont nombreux, mais ne
nous font pas peur, car nous les
connaissons. Nous savons où les
trouver à la tête de leurs armées,
de leurs trusts, de leurs banques
où dans leurs appartements trans-
formés en lieux de débauches.
Qu'ils soient camouflés sous des éti-

- Tribune libre - Tribune libre Tribune
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

guettes soi-disant ouvrières, qu'ils
soient protégés, armés, etc., demain
quand viendra le grand soulève-
ment libérateur, ils devront rendre
dès comptes à ceux qu'ils ont ba-
foués, brisés, ramenés au rang
de bête mécanique, d'individu in-
férieur. Car nous sommes la masse,
la multitude qui ne veut plus de
la misère. Si aujourd'hui, nous ne
sommes pas tous conscients, si nous
sommes divisés sans savoir, nous
sentons que peu à peu l'indifféren-
ce fait place à l'esprit de révolte,
la passivité se transforme en soif
de comprendre et de savoir. Que
vous le vouliez ou non, vous, les
exploiteurs l'heure de votre déba-
cle approche, vous ne pouvez plus
canaliser le progrès, le développe-
ment industriel, les besoins de
l'homme et son désir d'émancipa-
tion, vous vous condamnez vous-
mêmes en voulant continuer l'ex-
ploitation humaine. Et toi cama-
kade ouvnier viens à la C.N.T.,
prends position dans le combat
social, ne sois pas un pauvre type,
sois un homme qui veut un mande
meilleur, un homme qui veut de-
venir conscient et Capable de gérer
ses activités, sa vie propre et par-
ticiper à la gestion de la société.

Toi, camarade idéaliste, prends
conscience des réalités qui t'en-
tourent 'car sans elles et sans une
action qui en tienne compte ton
idéal est une utopie.

Toi, camarade matérialiste, dé-
passe le cadre de ta vie égoïste,
cherche à comprendre plus loin à
déterminer le but de ton combat,
ainsi tous avec plus de clarté nous
marcherons de l'avant.

G. COUGET.
Prochain article : Le rôle de

l'histoire dans l'action présente.

En relisant les 10 points de l'A.I.T.
nous voyons que nous sommes tou-
jours dans la bonne voie sur le ter-
rain de l'action sociale, que nos mé-
thodes restent valables, rien ne chan-
ge, en ce monde, la forme de l'escla-
vage est changée, mais non le fond.

Mais il serait nécessaire pour nous
de prendre conscience de la bataille
que nous devons mener, tant nationa-
lement, qu'internationalement.

Le nationalisme n'a jamais été si
florissant, malgré toutes les organisa-
tions fédéralistes et mondialistes. Le
malheur c'est que sous ces vocables,
c'est toujours le centralisme, ou avec
des transfuges d'hommes en rupture
de mandats législatifs ou ministé-
riels.

Dans notre sphère il en est un peu
de même, on est internationaliste,
mais on a oublié le travail qui est à
faire.

A l'heure actuelle des problèmes se
posent économiquement, socialement
dans l'Europe et le monde entier.

Pour l'Europe, les capitalistes ont
compris que nationalement ils étaient
à bout de souffle; leurs produits ne se
vendant plus ou presque dans leurs
pays respectifs faute de pouvoir
d'achat des consommateurs, ne vou-
lant pas augmenter ce pouvoir, afin
de garder des bénéfices substantiels,
et tenir, sous tutelle, la classe ou-
vrière.

Ils cherchent donc à réaliser des
ententes sur le terrain européen, il y
a un fort tirage, chacun espérant
absorber l'outre, mais en dernier res-
sort, les loups qui ne se mangent pas
entre eux, s'entendront sur le dos de
la classe ouvrière et rejoindront l'or-
ganisation mondiale.

De cette façon, l'équilibre financier
se fera à notre détriment, les trusts
n'ayant jamais désarmé, exemple
industrie de l'automobile, produits
chimiques, le fer, l'acier ou tous les
capitaux sont internationaux.

Face à cette vaste organisation,
qu'avons-nous, nous classe ouvrière à
opposer à cettc., force? Des organisa-
tions syndicales quis'occupent plus de
politique que de réalisations vérita-
blement sociales.

Nous avons une association: l'A.I.
T., mais ses possibilités ne seront que
le reflet de notre lutte, de notre orga-
nisation et de notre volonté de vain-
cre. Ceux qui avaient mandat d'ani-
mer les différentes sections du globe
semblent avoir oublié que seule la
coordination des mouvements peut
donner d'excellents résultats.

Je crie casse cou! Notre Interna-
tionale doit 'être non pas des groupes
nationaux mais une seule et même
famille.

La France, pour parler de nous,
abrite différentes organisations se ré-
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P'erisées de Pea-udure
sur l'hypocrisie

Etrange et paradoxale attitude
que celle de l'Etre. Parmi tant d'au-
tres défauts, l'homme excelle dans
l'hypocrisie, en voulez-vous un
exemple ? Voici un homme, c'est
un politicien, fun général, un dic-
tateur. Pendant qu'il est en bonne
santé, la presse l'accable de toutes
sortes de crimes, nie même ses
qualités, ses capacités, il sera dé-
pouillé, passé au crible de la criti-
que des journalistes à gages qui,
gens sans scrupules, jugent par-
tiellement et sectaires a outran-
ce transforment facilement un
homme en héros ou en assassin. Il
est vrai qu'aujourd'hui la mode
veut que nous soyons tous des as-
sassins, cela simplifie le problème
social. En effet, si nous sommes tous
des -assassins comment pouvons-
nous accuser les autres du crime
dont nous sommes directement
ou indirectement responsables ?
Il faut avouer, que cette thèse
« Nous sommes tous des assassins »
est neuvre de Satan ou si vous pré-
férez, elle est une vérité pour Ma-
gistrats qui, atteints de déforma-
tion professionnelle, voient en cha-
cun de nous, un criminel.

Mais voici qu'en vertu de la loi
naturelle qui veut que l'Etre est
mortel, le politicien, le général, le
dictateur trépasse. A ce moment là,
nous assistons à un étonnant revi-
rement de l'opinion publique et
par enchantement, celui qui na-
guère faisait figure de cuistre, de
tortionnaire, est transformé en un
mort à « La figure étonnante où
les yeux sont clos tandis qu'une
imposante dignité émane de ce hé-
ros ».

Comment expliquer ce revire-
ment immédiat de l'opinion publi-

que ? Est-ce la peur de la mort qui
nous oblige à 'ennoblir celui que
nous avons montré du doigt comme
l'ennemi N° 1 de l'humanité, com-
me un criminel ? Ou en revanche,
sommes-nous reconnaissants envers
la mort qui nous a délivrés d'un
tyran et alors, oubliant tous 'nos
heurs et malheurs, nous nous in-
clinons respectueusement devant
le cadavre ? Ah ! peur épouvanta-
ble de l'inconnu, peur cause de no-
tre sentiment d'infériorité et de
notre immense hypocrisie.

Un assassin s'est éteint et la ra-
dio annonce : « Le Maréchal Sta-
line est mort ». Aux frontons des
casernes le drapeau est en berne,
à la chambre des députés, le Pré-
sident fait l'éloge du grand dispa-
ru. La « Renaissance Française »
affirme : « Qu'il est difficile de se
représenter un géant à la taille
de Staline » nous voici donc en
plein dans fa mythologie. Certes,
pour les Staliniens, habitués de-
puis toujours à obéir aux slogans,
aux mots d'ordre et par conséquent
incapables de penser par eux-mê-
mes, Staline, le vénérable, rejoint
les dieux mythiques, 'cela est d'au-
tant plus normal que rien n'est
plus terrible que la foi et c'est une
foi mysthique que celle qui prétend
que le Stalinisme est toujours bien-
faisant et que si crime il y a, c'est
pour sauver votre âme.

Mais la réalité nous montre que
le Stalinisme n'a plus rien, de com-
mun avec le matérialisme dialecti-
que et marxiste. Staline, digne suc-
cesseur de Lenine et des Torque-
mada, a su créer une nouvelle et
dangereuse religion; la « Dictatu-
re du Prolétariat », au nom de la-
quelle, les enfants accusent les pa-

.

clamant de l'A. I. T., celles-ci doivent
être unies dans une même C. N. T.,
chacune aura sa place, sa section
pour discuter ce qui lui est propre
sur le terrain de son pays d'origine.
Mais pour ce qui est de la lutte sur
le terrain revendicatif un travail plus
fécond résulterait de cette unité.

Je sais que le statut des travail-
leurs des autres pays est limitatif,
mais on n'a jamais empêché les tra-
vailleurs de se syndiquer au sein des
syndicats français.

Les intérêts des travailleurs de tou-
tes races et de toutes couleurs sont
liés, cette division ne peut que nuire
à la force de notre organisation.

De plus, par cette interpénétration,
nous nous comprendrons mieux, car
on ne saisit pas encore la marche du
progrès, on nous montre l'Afrique
avec des tam-tam et des sorciers mais
on ne sait pas beaucoup qu'il y a un
prolétariat noir, qui est exploité, que
des villes modernes sont construites,
que les colons sont toujours les maî-
tres, voir Tunisie, Algérie, Madagas-
car.

Qu'en Amérique latine, le proléta-
riat est traité durement. Qu'aux
Indes, au Japon, les peuples ne man-
gent pas à leur faim.

C'est cela l'Internationale, ce n'est
pas des fauteuils à prendre, c'est de
réussir à se lier avec ces peuples, de
les enlever des bergers politiques, de
leur dire que seule la classe ouvriè-
re se sauvera elle-même, qu'il n'est
pas de paradis. Pour nourrir l'huma-
nité il faut le pain du corps et le pain
de l'esprit, non pas l'esprit tout écrit
comme un credo, mais le libre arbitre.

Il est nécessaire qu'internationale-
ment nous ayions des contacts plus di-
rects avec les différents syndicats qui
existent dans le monde.

Dans ce siècle de progrès, il est
utile de savoir ce qui se passe sur
terre, comment vivent les autres hom-
mes, le salaire des métiers, le pouvoir
d'achat correspondant, les conditions
de logements, de loisirs mêmes, com-
ment se fait l'organisation de la lut-
te, l'équilibre des forces, enfin tout
un faisceau de renseignements utiles.

Un article paru dans le dernier
« Combat » sur une fabrique de
chaussures de Chicago illustre bien
ma thèse ,et redonne à chacun l'espoir
pour lutter. Si pour une raison quel-
conque on est obligé de prendre une
position internationale de lutte com-
ment ferons-nous?

Pense-t-on à tous ces jeunes qui
viennent à nous, espérant qu'ils y
trouveront des moyens de lutte, une
fraternité digne de notre idéal. Nous
ne devons pas les abandonner, l'égoïs-
me de tous a déjà assez fait de ra-
vages en ce monde.

Il faut reprendre une liaison plus
serrée et aussi rie pas oublier que
« l'A. I. T. » est une internationale
« anarcho-syndicaliste », les mots
n'ont pas à faire peur, les esprits
sensés et sains comprennent aujour-
d'hui qu'il n'y a pas d'autre solu-
tions. Ceux qui tenteraient de venir
installer des méthodes centralistes
sont prévenus, nous ne l'accepterons
jamais.

Pour tout ce travail le concours
de tous les travailleurs du monde est
nécessaire, qu'importe de déranger
les sinécures. Face au capitalisme de
tous poils, nous déclarons que nous
n'aurons de cesse de lutter contre
l'exploitation de l'homme par l'hom-
me, la suppression des armements et
des armées, la liberté dans le travail,
et la libre jouissance des biens de ce
travail, vers un progrès sans cesse
grandissant qui doit donner à l'hom-
me le maximum de bien-être.

Les maîtres sont à la hauteur où
les esclaves les mettent, par notre
union chassons-les. Peuples de toutes
couleurs et de toutes races nous som-
mes vos frères, la lutte continue
avec de faibles moyens mais avec
volonté et cur.

Vive la C. N. T.
Vive l'A. I. T.

DINAN.
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EPHEMERIDES
du Prolétariat

21 mars 1919. En Hongrie est
proclamée la République des Soviets,
présidée par Bella-Kun. Elle fut inca-
pable de résoudre les problèmes inté
ressant la classe productive. Elle fut
éphémère.

22 mars 1848. Proudhon publie
sa « solution du Problème Social »,
manifeste de la démocratie anarchiste
en opposition à celle des politiciens
qui se disputaient le pouvoir; c'était
un programme essentiellement écono-
mique et social.

26 mars 1868. La première com-
mission de l'Internationale en France
est persécutée par le gouvernement.
Ses membres, Chemalé, Tolain, Heli-
gon, Murat, etc..., furent condamnés
et l'association dissoute.

27 mars 1849. Deux articles di-
rigés contre le Prince-Président atti-
rentsur Proudhon la colère du Par-
quet. Il est condamné en Cour d'Assi-
ses à 3 ans de prison et 7.000 francs
d'amende.

rents de crimes imaginaires tandis
que les accusés reconnaissent, avec
une étonnante et tranquille fran-
chise, tous les crimes dont on les
accuse.

C'est que l'Etre s'accroche, au-
tant que faire se peut, à l'imagi-
naire, et lorsque la 'civilisation est
menacée par la guerre, par les tri-
potages politiques alors cet être,
en désespoir de cause, renonce à
tout, à la vie elle-même, dès lors,
c'est l'instinct de mort qui plane
sur l'humanité, l'homme qui a peur
de vivre, renonce de plus en plus
à son rôle social et c'est l'assassi-
nat collectif.

Cependant un homme, aussi
puissant soit-il, n'est, après tout
qu'un homme, c'est donc une gra-
ve erreur de croire que sa puis-
sance émane de .sa personne. Au
vrai un Dictateur est puissant par-
ce qu'il a autour de lui une cama-
rilla prète à le soutenir dans ses
plus sales et lâches besognes et
aussi parce que les foules, fanati-
ques à outrance, ont besoin d'ado-
rer quelqu'un, fut-ce même un
monstre. Si parfois, dans la lutte
pour la vie, l'abstraction est néces-
saire, c'est commettre une erreur
de l'adorer, de la diviniser, d'en
faire une fin en soi. Voilà pour-
quoi nous avons horreur de tous
ceux qui s'inclinent facilement et
outrageusement devant ceux qui
exercent une 'oeuvre néfaste, démo-
ralisante. On ne dievrait jamais ou-
blier qu'un dictateur, rouge ou
noir, qu'importe il est toujours un
dictateur, est préoccupé par irap-
parence de sa puissance, par, le
prestige qu'il recherche la gloire
dans les tripotages politiques, pour
lui, l'humain n'est qu'un accessoire
superflu et 'méprisable. Ce dicta-
teur peut clamer aux quatre vents
que : « L'homme est le capital le
plus précieux » en vérité ce qui,
pour Uni, est vraiment précieux
c'est sa suprématie pour laquelle
il est capable de toutes les vilenies.

'Certes, l'histoire n'est qu'une lut-
te perpétuelle pour la suprématie
d'une caste sur une autre caste,
d'une dictature sur une démocra-
tie, d'une secte religieuse sur unie
autre secte religieuse, et icelà jus-
qu'à l'infini, jusqu'à la lutte d'un
individu contre un autre individu,
cependant l'are ine peut pas vivre
par et pour le crime, la ollectivi-
té, pour être viable, a besoin de
travailler dans la paix et la justice
et... tant que l'are acceptera des
dictateurs, la paix et la justice res-
teront des foutaises.

Nous n'avons pas l'intention de
nier les qualités de M. Staline, nous
reconnaissons qu'il .fût un militant
marxiste inflexible, un Compagnon
de Lenine, qu'a plusieurs reprises
il fut emprisonné, mais, il y a tou-
jours des mais, nous savons aussi
que l'Etat est l'incarnation de l'in-
justice et que les Etatistes, même
marxistes, affichent un dédain con-
sidérable de l'humain et igue pour
eux tout doit être subordonné au
triomphe des entités supranaturel-
les, surhumaines.

Et voici la vérité sans voiles.
Staline fut un dictateur; en tant
que tell, fit supprimer lia vieille
garde révolutionnaire, il se 'débar-
rassa de tous ceux qui ne parta-
geaient pas ses opinions, il exigea,
toujours et partout, une soumission
absolue, totale. Reconnaissons qu'il
agissait ainsi pour le plus grand
bien du marxisme ou matérialisme
historique, cependant si Staline fut
un géant, un héros, un Dieu, il n'est
pas moins vrai qu'il fut, qu'il est,
qu'il restera un assassin.

Nous sommes convaincus que le
Grand Maître ès-contradictions dia-
lectiques et marxistes, se présente-
ra aux portes de l'Enfer ou du Pa-
radis (à votre choix) lessivé dans
le sang de tous ceux (et ils sont
nombreux) qui eurent tort de ne
pas vouloir se plier aux volontés
du Dieu du Kremlin, maître dans
l'art d'organiser le crime collectif
sous l'égide de la 'loi.

Qu'on le veuille ou non, un as-
sassin, même 's'il tue par ordre, ou
pour obéir à une religion, à un
parti, à une secte, à une patrie,
n'en est pas moins un assassin, et
l'intolérance est une forme d'auto-
surestimation alors que la tolérance
n'est pas profitable à la force. Au
cours de l'histoire, les tyrans re-
jetèrent la tolérance, mais l'expé-
rience nous enseigne qu'après un
temps indéterminé, l'humanité re-
trouve le chemin de la liberté.

Luc BREGLIANO.

QUE VIVE L INTERNATIONALE

une ore
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de la commune (23-3-1871)

Une longue suite de revers, une catastrophe qui semble devoir
entraîner la ruine complète de notre pays, tel est le bilan de la situa-
tion créée à la 'France par les gouvernements qui l'ont dominée.

Avons-nous perdu les qualités nécessaires pour nous relever de cet
abaissement ? Sommes-nous dégénérés au point de subir avec rési-
gnation le despotisme hypocrite de ceux qui nous ont livré à l'étranger,
et de ne retrouver d'énergie que pour rendre notre ruine irrémédiablepar la guerre civile ?

Le derniers événements ont démontré la force du peuple de Paris;
nous sommes convaincus qu'une entente fraternelle démontrera bientôt
sa sagesse.

Le principe d'autorité est désormais impuissant pour rétablir
l'ordre dans la rue, pour faire renaître le travail dans l'atelier, et
cette impuissance est sa négation.

L'insolidarité des intérêts a créé la ruine générale, 'engendré la
guerre sociale; c'est à la liberté, à l'égalité, à la solidarité qu'il faut
demander d'assurer l'ordre sur de nouvelles buses, de réorganiser le
travail qui est sa condition première.

Travailleurs,
La révolution communale affirme ces principes, elle écarte toute

cause de conflit dans l'ave.nir. Hésiterez-vous à lui donner votre
sanction définitive ?

,L'indépendance de la commune est le gage d'un contrat dont les
clauses débattues feront cesser l'antagonisme des classes et assurerontl'égalité sociale.

Nous avons revendiqué l'émancipation des travailleurs et la délé-
gation communale en est la garantie, car, elle doit fournir à chaque
citoyen, les moyens de défendre ses droits, de contrôler d'une manière
efficace les actes de ses mandataireis chargés de la gestion de ses inté-
rêts, et de déterminer l'application progressive des réformes sociales.

L'autonomie de chaque commune enlève tout caractère oppressif
à ses revendications et affirme la république dans la plus haute
expression.

Travailleurs,
Nous avons combattu, nous avons appris à souffrir pour notre

principe égalitaire, nous ne saurions reculer alors que nous pouvons
aider à poser la première pierre de l'édifice social.

Qu'avons-nous demandé ?

L'organisation du crédit, de l'échange, de l'association, afin -d'assu-
rer au travailleur la valeur intégrale-de son travail.

L'instruction gratuite, laïque et intégrale.
Le droit de réunion et d'association, la liberté absolue de la presse,

celle du citoyen.
L'organisation au point de vue municipal des services de police,

de force armée, d'hygiène, de statistique, etc... Nous -avons été dupes
de nos gouvernants, nous nous sommes laissés prendre à leur jeu,
alors qu'ils caressaient et réprimaient tour à tour les factions dont
rantagonis'me assurait leur existence.

Aujourd'hui le peuple de Paris est clairvoyant, il se refuse à ce
rôle d'enfant dirigé par le précepteur, et dans les élections municipa-
les, produit d'un mouvement dont il est lui-même l'auteur, il se
rappellera que le principe qui préside à l'organisation d'un groupe,
d'une 'association, est le imême qui doit gouverner lia société entière,
et, comme il rejetterait tout administrateur, tout président imposé par
un pouvoir en dehors die son sein, il repoussera tout maire, tout
préfet imposé par un gouvernement étranger à ses aspirations.

Il 'affirmera son droit supérieur au vote -d'une Assemblée de rester
maître dans sa ville, et de constituer comme il lui convient sa repré-
sentation municipale, sans prétendre l'imposer aux autres.

Dimanche 26 mars, nous en sommes 'convaincus, le peuple de
Paris tiendra à honneur de voter pour la Communie.

Les délégués présents ci la séance de nuit du 23 mars 1871.
Conseil fédéral des sections parisiennes 'de l'association interna-

tionale
Aubry (fédération rouennaise), Boudet, Chaudesaignes, Coife, V.

Demay, A. Duchène, Dupuis, Léo Frankel, H. Goulle, Laureau, Limou-
sin, Martin Léon, Nostag, Ch. Rochat.

Chambre fédérale des sociétés ouvrières :
.ectmélinat, Descamps, Evette, Galand, Haam, Hamet, Jance, J.

Lallemand, Lazars, Lévy, Pindy, Eugène Pottier, Rouveyrolle, Speetler,
A. Theisz, Véry.

De l'éducation à la révolution
requiert une patience à toute
épreuve mais il faut ey résou-
dre ou mieux vaut alors renon-
cer à notre Révolution

Certains d'entre nous sont
plus favorisés en ce qui concer-
ne le salaire et la situation fa-
miliale, c'eSt à ceux-là qu'in-
combe normalement une plus
grande dépense d'efforts pour
notre Idéal.

Ils ont de plus grandes pos-
sibilités de s'instruire et d'ins-
truire, qu'ils n'hésitent donc pas
à le faire et qu'ils sachent bien
que s'il est une satisfaction qui

réjouit le coeur de l'homme. c'est
d'aider son semblable.

Il ne s'agit point ici d'huma-
nisme sentimental mais d'une
conviction propre aux combat-
tants de la Grande Révolution.

Le monde de demain ne se bâ-
tira que grâce à l'adhésion de
milliers et de millions de prolé-
taires qui, prenant enfin con-
science de leur détresse, condui-
ront au tombeau la bête mons-
trueuse dont l'appétit insatiable
réclame sans cesse de la chair et
du sang. GUYOT

(Corresp. de Belgique).

Association Internationale
' des Travailleurs "A. ar."

AOUVELLES de L'EXTÉRIEUR
AUTRICHE. (A.I.T.). L'occu-

pation tripartite de l'Autriche
frappe de façon spéciale nos ca-
marades. Dans les deux zones d'in-
fluence, anglo-américaine et russe,
peuvent seules s'organiser les cen-
trales qui soutiennent la politique
des dieux blocs. Le rapport suivant,
établi par la section autrichienne
de l'A.I.T., apporte des précisions
sur la situation sociale en Autriche
et les difficultés qu'elle rencontre
pour son développement

Le parti social-démocrate d'Au-
triche occupa jusqu'à l'avènement
du fascisme une position particu-
lière dans l'Internationale socialis-
te. Sou attitude à l'égard des pro-
blèmes politiques fut appelée « ans-
tro-marxisme », ce qui signifiait
une position révolutionnaire dis-
tincte de celle des autres partis
socialistes. Cette différence se mar-
quait surtout contre le parti social-
démocrate allemand, mais- à part
cela, les buts du parti autrichien
n'étaient pas plus radicaux que
ceux de ses partis frères en ce qui
concerne la lutte pour la liberté.
Dans le parti autrichien, il existait
une surveillance jalouse afin qu'au-
cune opinion ne se manifeste con-
tre la direction, venant des affiliés
au parti. Grâce à la fable de sa
qualité de révolutionnaire, le parti
gagna beaucoup d'adhérents et de
sympathisants parmi les socialistes
étrangers et même parmi beaucoup
de nos camarades. Il en résulta la
domination des mirons syndicales,
pouvoir dont on abusa pour les fins
du parti, ce qui -causa un grand
mal. Cela signifiait que le mouve-
ment des unions de classes en Au-
triche était devenu un simple ap-
pendice du parti. De 'cette façon,
les pétitions des organisations ou-
vrières non reconnues par le parti
n'étaient pas prises en considéra-
tion par les unions syndicales.
Alors que la journée de 8 heures-,
les congés payés, etc., étaient à
l'étranger ee résultat die l'action
syndicale, le parti « austro-socia-
liste » voulut s'en attribuer le méri-
te lorsque ces réfôrmes furent in-
troduites en Autriche.

Après la seconde période fas-
ciste, la position du parti en 'ques-
tion, le mouvement des unions de
classes, n'a subi aucune améliora-
tion. Aujourd'hui, les unions syn-
dicales en Aurtiche sont organisées
en un mouvement national où sont
seules représentées à la direction
les tendances politiques des partis.
En ce qui concerne l'élection aux
conseils industriels et les élections
syndicales, les candidats sont pro-
posés selon leur affiliation au par-
ti. Si l'on veut être au 'courant des
buts du mouvement syndical en
Autriche, il suffit de connaître les
buts généraux du parti social-dé-
mocrate, car il représente la ma-
jorité du mouvement syndical. Mais
ces buts n'ont rien à voir aujour-
d'hui avec le socialisme et la lutte
des travailleurs contre l'exploita-
tion. Les buts -du parti ont été l'in-
troduction. d'un état de bien-être,
et ainsi ses requêtes ont été l'in-
troduction du capitalisme de l'Etat.

Etant donné sa situation géo-
graphique, l'Autriche est exposée à
une pression spéciale dans le con-
flit entre l'est et l'ouest. En con-
séquence de l'occupation du pays
par les forces militaires alliées et
l'exploitation par les Russes de cer-
taines industries, en particulier
celles d'huile minérale, le peuple
autrichien s'est vu écrasé d'un
poids énorme. Dans ces circonstan-
ces, la lutte pour atteindre un stan-
dard de vie un- peu supérieur est
dure. Pour lutter, les armes suran-
nées de la politique ne servent pas.
Le seul fait que 60 % de l'industrie
autrichienne sont 'contrôlés par
deux bancs des plus importants et
que les capitalistes privés jouissent
de l'appui américain montre avec
éloquence que les moyens parle-
mentaires ne peuvent aboutir qu'à
ce genre de concessions qui con-
viennent au capitalisme moderne.

Les unions syndicales et le
parti social-démocrate sont en Au-
triche peut-être plus qu'ailleurs
dans la nécessité de combattre
parti communiste. Cette lutte est
déterminée moins par les motifs
politiques qu'économiques. Le par-
ti communiste a une influence
déterminante sur les grandes indus-
tries contrôlées par les Russes.
Dans ce combat, le mouvement de
classes doit jouer un rôle capital
pour -éviter un arrêt. Nous ne
voyons pas le moyen dans la pleine
occupation de mettre obstacle à la
propagation du communisme, mais
nous considérons que la demande
d'emploi total est chose essentielle
dans la lutte des unions syndicales
et pour cette raison proposons que
le Congrès de l'A.I.T. s'occupe de
ce problème.

La crise internationale de l'in-
du-strie textile a augmenté rapide-
ment le chômage actuel. Ce serait

une ',Fraude erreur de -croire qu'il
s'agit. là d'une crise passagère et
d'importance médiocre, ayant peut-
être un 'rapport avec la guerre de
Corée. La vérité est qu'il y avait
déjà danger de chômage avant cette
guerre. La brève période qui a sui-
vi la guerre mondiale n'a pas per-
mis de reconstruire suffisamment
les industries. Aujourd'hui, l'indus-
trie européenne est modernisée, les
machines rénovées et en pleine
rationalisation. Il est évident que
l'accroissement de la production

conséquence de la modernisa-
tion et la situation in-changée du
pouvoir d'achat du peuple dans le
système économique de bénéfices
doit entraîner le chômage. Par
l'intermédiaire du capitalisme d'E-
tat et le contrôle de l'Etat sur les
industries des différentes nations,
l'Etat lui-même en est arrivé à oc-
cuper la position d'un facteur es-
sentiel dans les réactions économi-
ques. La différence entre le ca,pita-
lisme privé et le 'capitalisme d'Etat
consiste en ce que les patrons, pen-
dant la période de chômage, cher-
chent le plein rendement afin d'é-
viter d'éveiller l'inquiétude d'une
armée de chômeurs, ce qui pour-
rait représenter une menace sérieu-
se pour le parti au pouvoir.

ti -Depuis quelques années, l'in-
dustrie de guerre de tous les pays
est préparée à employer toutes ses
possibilités. L'Autriche aussi s'est
vue dans l'obligation de produire
pour sa propre consommation afin
de pouvoir accepter des comman-
d-es militaires. Jusqu'à ce qu'une
paix véritable soit confirmée, les
politiciens autrichiens ne pourront
compter sur la possibilité d'orga-
niser une armée propre. Ils ont
donc besoin de chercher un autre
moyen pour parvenir au plein ren-
dement.

Le mouvement des- unions de
classes 'centraliste accepte l'FAat et
traite au moyen des partis marxis-
tes (qui ont leurs fonctions dans
FEtat et par lui possèdent une
grande influence), de faire leur
patron de l'Etat le plus fort. Leur
plan est le suivant : fortification
de l'industrie lourde et de l'énergie
hydraulique, grands travaux dans
la construction de bâtiments et de
voies de communications contrô-
lées par l'Etat ou les -communes
sous la -domination de l'Etat. Nous
ap,prouvons cette reconstruction
lorsqu'elle vise des -buts pacifiques,
mais nous nous opposons formelle-
ment à l'idée de transformer les
industries de cônsommatio-n au
profit de le guerre, même si cette
transformation est faite dans le
but de supprimer le chômage.

« Dans les deux cas, il est possi-
ble d'arrêter le chômage seulement
par un usage plus effectif de la
capacité de production. Là où l'E-
tat figure comme patron, il fait
financer ses projets par des impôts
accumulés sur le peuple. L'appa-
reil administratif de l'Etat l'oblige
à maintenir la -condition d-es tra-
vailleurs égale à celle des indus-
tries privées. Si les patrons des in-
du-stries privées se voient dans
l'obligation de tirer profit die leur
capital, l'Etat doit maintenir une
administration coûteuse, ce qui le
met dans l'impossibilité de créer
de meilleures conditions économi-
ques pour les ouvriers.

Depuis la chute du fascisme,
le mouvement semble avoir retrou-
vé sa force, tout -au moins en ce
qui con-cerne le ,nombre des adhé-
rents, mais les erreurs passées
n'ont pas été abandonnées. L'expé-
rience n'a servi à rien. Lorsque
nous songeons aux sacrifices énor-
mes qu'il a fallu pour -conquérir la
journée die six -heures avec le même
salaire et les comparons aux grands
efforts faits aujourd'hui pour -obte-
nir et maintenir le plein rende-
ment, nous constatons avec une
infinie tristesse que le zèle révolu-
tionnaire de la classe ouvrière ac-
tuelle est en train de se transformer
en un zèle de type de parti politi-
que. Le but de ranarcho-syndicalis,
me est d'ouvrir les yeux des tra-
vailleurs et de leur montrer le but
principal de la lutte économique.
Les revendications 'des travailleurs
doivent être satisfaites par la ré-
duction d-es heures de travail et le
maintien du même salaire avec le
refus de tout travail supplémentaire
ou rémunéré à la pièce. Dans la
lutte économique actuelle, nous
avons à notre disposition les con-
seils d'industrie qui nous donnent
la possibilité de réduire le béné-
fice des 'patrons et 'd'obtenir ce
que nous réclamons. Nous pouvons
aussi, par la grève d-es impôts, obit_
ger l'Etat à restreindre l'appareil
administratif. L'aspect social du
plein rendement n'est rien d'autre
qu'une lutte contre les impôts qui
atteignent aujourd'hui des chiffres
hallucinants et contre les bénéfi-
ces. D'un autre côté, c'est un 'corn-.
bal contre toutes les Inventions

Au camarade pion

Alors, Camarade, accepteras-
tu toujours d'être balloté comme
un pion ?

Pion que tu es par ton député
à qui tu as donné ta voix pour
être défendu et qui annule ta
personne au profit de la sienne;
qui s'oppose à l'augmentation de
ton salaire, mais ne délibérant
pas pour ses émoluments et fai-
sant fi de ta misère au profit du
patronat.

Pion du syndicat à la solde
d'une idée politique qui, bien
souvent, prend des directives où
tu passes au second plan pour
la question de tes revendica-
tions, à moins qu'elles servent,
par truchement, l'intérêt du par-
ti.

Pion, fatigué, tu prends les
heures supplémentaires, les pri-
mes, comme un suprême salut à
ton existence; comme tu es ser-
vile!

Pion, tu as perdu ta voix, par-
ce que tu l'as confiée à des bo-
nimenteurs; tu perds jusqu'à ta
personnalité, ainsi, n'osant plus
réclamer, ne voyant qu'autour
de toi des pions.

Pion, tu travailles pour la
guerre, de peur de mourir de
faim, mais tu verras le fruit de
ton travail anéantir les tiens,
dans la même impuissance où
tu crois être que celle d'un pion.
Pourquoi protestes-tu contre les
deux ans ?

Pion, lorsque tu trembles à
la pensée de voir changer ta
vie, vicieux qui te complais dans
ta misère, ne voulant faire au-
cun effort pour ton mieux être.
Que l'on ne te parle pas de cher-
cher une solution pour ton bon-
heur, ces problèmes te font
peur.

Pion, tu as peur du curé; tu
ne les aimes pas, mais tu fais
aller tes gosses à une école con-
fessionnelle, voyant par là une
planche de salut pour l'avenir
de tes rejetons. Tu vas de fail-
lite en faillite. Le vois-tu ?

Pion, tu procrées dans un mon-
de pourri, sans lendemain que
des buts altiers; qu'importe ta
progéniture, tu es satisfait.

Pion ! penses-tu trouver une
solution à ta situation en te te-
nant loin de la lutte ? laissant
aller tes pensées de liberté dans
un pessimisme et prenant tou-
tes les réformes pour une uto-
pie ? non, tu n'as pas été sans
réfléchir à certaines heu-
res que si tous les ouvriers
s'épaulaient, ce qui te paraît u-
topie deviendrait concret ?

Je ne puis croire, Pion, que
tu sois une prostituée; il t'ar-
rive aussi de serrer les poings,
de rager en voyant ta faiblesse
devant ce mur d'argent, mais
la cause ne vient-elle pas de
toi ? que fais-tu, loin d'une or-
ganisation apolitique ? rien
Seul, tu seras toujours absorbé
par la multitude.

Ne crois pas que tous sont
comme toi dans ce difficile cahot
de la vie; certains cherchent une
solution pour mener une lutte
adéquate avec les évènements de
l'heure; pour répondre à l'avidi-
té de ceux qui nous exploitent,
non pour avoir une part du gâ-
teau, mais une place dans la vie
au soleil, ceux-là sont de la
C.N.T.

Viens te joindre aux efforts
qui y sont faits et tu verras
qu'il y a de l'espoir.

La C.N.T. t'attend et compte
sur toi pour rendre plus acces-
sible notre bonheur à tous.

improductives et antisociales du
système capitaliste. Si nous n'avonspas nous-mêmes assez de forcepour venir à bout de nos réclama-tions, nous pouvons encore forcerles socialistes réformistes à s'oc-cuper des problèmes proposés. Decette façon, puisque nos argumentsont une juste valeur, nous aideronsà leur propagation. Enfin, nousvoulons une fois de plus démontreraux travailleurs que le 'croupisse-ment dans la lutte quotidiennepour un standard de vie meilleurne peut obtenir sa solution défini-tive que dans une société sans ex-ploitation, sans patrons et sansautorité. »
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

PRE LUDE
a. la gr''

A l'instigation de l'autorité militaire un coup de force a été
déclenché le 24 mars contre le monde des travailleurs de notre
pays.

Qu'on ne s'y trompe pas ! La » trahison » des dirigeants de la
GG.T. n'est que le prétexte permettant, aux forces répressives de
l'Etat, de prendre la température du prolétariat, de situer sa réac-
tion.

Tout au plus peut-on reprocher à Le Léap, Frachon et consorts
la violation de l'article 76 du Gode Pénal pour « participation en
connaissance de cause, à une entreprise de démoralisation de l'ar-
mée ». Encore, la chose reste-t-elle à prouver. S'il y avait complot,
« atteinte à la sûreté de l'Etat » il y a longtemps, depuis cinq mois
que se situe le début de cette sinistre comédie, que la chose se
saurait.

Un nouveau tableau vient de nous en être présenté. Le pro-
chain sera la dissolution pure et simple de la C.G.T.; le dernier,
l'apothéose, la guerre

L'économie de guerre ne suffit plus au capitalisme américain
pour s'épanouir librement. Il éprouve chaque jour, par manque
de débouchés pour une production sains cesse accrue, des difficul-
tés insurmontables pour « respirer à l'aise » dans pn champ d'ac-
tion trop étroit. La guerre seule peut lui procurer l'espace vital
indispensable à son développement harmonieux. Les contradic-
tions de ce régime périmé l'ont contraint à opter pour cette solu-
tion.

Les traîneurs de sabre de l'armée européenne, en gestation,
Français en tète, prépareint le terrain, conformément aux ordres
de leurs pourvoyeurs Yankees.

Aucune opération d'envergure ne peut être entreprise sans
connaître l'importance de la réaction possible d'un prolétariat,
amorphe en apparence, dont les réveils se sont toujours révélés
terriblement efficaces.

La réaction n'est pas venue, spontanée, salutaire.
C'est un encouragement sérieux pour les reîtres bellicis-

tes qui, la C.G.T. disparue, auront les coudées franches.
Ce ne sont pas les « Béni oui ! oui ! » qui dirigent les autres

confédérations réformistes, déjà « bien dans la ligne », qui provo-
queront le redressement nécessaire.

Celui-ci ne peut plus provenir que des éléments de base du
prolétariat, des éléments sains, sincères, que révolte l'idée du
déchainement d'une troisième conflagration mondiale en un demi
siècle.

En dehors de toute considération politique, de tout esprit de
parti, de coterie, c'est l'instinct de conservation qui doit jouer.

Il s'agit maintenant d'auto-défense. C'est dans la mesure où
chaque individu saura dire NON ! que le prolétariat échappera à
l'abominable massacre qui se prépare.

Pour éviter de faire le jeu de certain impérialisme nous lais-
serons-nous égorger sans faire uni geste ou, animés par un vérita-
ble esprit révolutionnaire, ferons-nous face à nos adversaires suc-
cessifs ?

La mort de Georges Pioch

Georges Pioch est mort à Nice le
27 mars dernier à l'âge de 79 ans.
Si ce nom ne rappelle rien à la jeu-
nesse d'aujourd'hui, il réveille en
nous de profonds souvenirs. Homme
très sensible, au coeur généreux, il sut
se dévouer inlassablement aux causes
même désespérées; les combats qu'il
mena contre le mensonge, le fanatis-
me et l'injustice sociale ne peuvent
nous le faire oublier.

Ce poète, à l'âme de tribun, était
animé d'une passion pour la liberté
qui ne s'est jamais démentie.

Ses talents nombreux l'ont distin-
gué, dans la critique d'art musical et
théâtral. Musicien averti, il se signa-
la par les belles pages qu'il nous
laisse sur Beethoven.

Le don de polémique qu'il déploya
dans la presse d'avant-garde le fit
apprécier par le public dont il reflé-
tait les colères et les élans généreux.

Nous n'entendrons plus cette voix
puissante qui sut nous faire vibrer si
souvent pour des causes qui nous
passionnèrent en leur temps.

ANTIFASCISTES
Adhérez à la

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

Nos camarades dockers de la
F.O.R.A. emprisonnés pour s'ê-
tre opposés à la retenue d'une
journée de salaire destinée à
élever un monument à la mé-
moire d'Ev'a Péron viennent d'ê-
tre libérés par l'action conjuguée
des anarchistes et syndicalistes
révoeutionnaires de l'A.I.T., en
Argentine et dans le monde.

L'Amérique démocratique permet le
lynchage des noirs.

La Russie a ses déportés.
L'Espagne de Franco tue

tous les jours.
Antifascistes! Défendez-vous

en adhérant à la
Solidarité Internationale Antifisciste

Ce sont les Politiques
et les Militaires qui
préparent et orga-
nisent les guerres.

Ce sont les peuples qui
les paient de leur tra-
vail et de leur sang.

Pour briser nos chaînes
L'espoir des réactionnaires est

que 'le peuple moutonnien se lais-
sera de siècle en siècle dévoyer
de sa route et duper par d'habiles
soldats et des avocats beaux par-
leurs.
, La condition première de triom-

phe sur 'l'oppression est d'être dé-
barrassé de notre ignorance. Il
nous faut connaître tous les préju-
,és à détruire, tous les éléments
hostiles à écarter, tous les obstacles
à franchir et n'ignorer aucune des
ressources dont nous pouvons dis-
poser.

Nous voulons savoir. Nous n'ad-
mettons pas que la science soit un
privilège et que des hommes nous
clictentdes lois en se targuant d'une
connaissance supérieure des lois
éternelles. II est certain que parmi
des gens qui pontifient dans les
hauteurs, il en est qui peuvent tra-
duire le Chinois ou disséquer l'ap-
pareil digestif des punaises ; mais
nous avons des amis qui peuvent
en faire autant et ne prétendent
pas pour cela au droit de nous
commander. Nous n'acceptons pas
de vérité promulguée ; nous la fai-
sons nôtre d'abord par l'étude et
par la 'discussion et nous appre-
nons à rejeter l'erreur. Que de fois
en effet le peuple ignorant a-t-il dû
reconnaître que ses savants édu-
cateurs n'avaient d'autre science à
lui enseigner que celle de marcher
paisiblement et joyeusement à l'a-
battoir !

« L'émancipation des travailleurs
sera l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes » dit la déclaration de prin-
cipe de l' « Internationale ». Cette
parole est vraie dans son sens le
plus large. S'il est vrai que des
hommes dits « providentiels » ont
prétendu faire le bonheur des peu-
ples, il n'est pas moins avéré que
tous les progrès humains ont eté
accomplis grâce à la propre ini-
tiative de révoltés ou de citoyens
déjà libres. C'est donc à nous qu'il
incombe de nous libérer, nous tous
qui nous sentons opprimés de
quelque manière que ce soit et qui
restons solidaires de tous les hom-
mes lésés et souffrants en toutes les
contrées du monde.

La très grande majorité des hom-
mes se compose d'individus qui se
laissent vivre sans effort et ne
cherchent aucunement à réagir. Ils
vivent dans la torpeur d'une demi-
ivresse ou dans le sommeil absolu
de la pensée et cheminent sans la
moindre révolte intérieure dans
les rangs d'une armée ou une pro-
cession de pèlerins.

Les désastres continus et renou-
velés que produit le régime social
actuel dépassent singulièrement
tous ceux que causent les révolu-
tions de la nature. Les divers fléaux
économiques ou politiques, admi-
nistratifs ou militaires qui sévis-
sent dans les sociétés dites civili-
sées ont d'innombrables individus
pour victimes.

N'est-il pas vrai que des millions
d'hommes portant le harnais mili-
taire doivent pendant des années
cesser de penser à haute voix,
prendre le pas et le pli de la servi-
tude, subordonner toute leur volon-
té à celle de leurs chefs ? N'est-il
pas vrai que des millions d'autres
hommes, plus ou moins fonction-
naires, sont également asservis,
obligés de se courber devant les
uns, de se redresser devant les au-
tres et de mener une vie conven-
tionnelle entièrement inutilisée
pour le progrès ?

N'est-il pas également vrai que
chaque année des millions de dé-
linquants, de persécutés, de pau-
vres, de vagabonds, de sans-travail,
se voient enfermés, soumis à toutes

les tortures de l'isolement I Et
comme conséquence de ces belles
institutions politiques et sociales,
n'est-il pas vrai que les hommes se
haïssent encore de nation à 'nation,
de caste à caste ? La société vit
un tel désarroi que, malgré la bon-
ne volonté et le dévouement d'hom-
mes généreux, le pauvre souffre de
faim et l'étranger peut se trouver
seul, sans un ami, dans une grande
cité où les hommes, des prétendus
« frères » grouillent par myria-
des ?

Ainsi l'état social nous apparaît,
par tous ses côtés, mauvais.

L'histoire, si loin que nous re-
montions dans la 'succession des
âges, si diligemment que nous étu-
diions autour de nous les sociétés
et les peuples, civilisés ou bar-

bares, policés ou primitifs, l'his-
toire nous dit que toute obéissance
est une abdication, que toute ser-
vitude est une mort anticipée. Elle
nous dit aussi que tout progrès s'est
accompli en proportion de la liber-
té des individus, de l'égalité et
de l'accord spontané des citoyens

et que tout siècle de découvertes
fût un siècle pendant lequel le pou-
voir religieux et politique se trou-
vait affaibli.

Luttons donc contre la hiérar-
chie, ossature de toutes les tyran-
nies, empêchent l'homme d'accé-
der à la vie supérieure. Soyons des
êtres à l'esprit libre. Controns le
dogmatisme. Recherchons le vrai,
et ne nous voyons pas dans l'obscu-
rantisme.

Soyons révolutionnaires.

Coquetterie ou chantage
Nos Grands, se prenant pour des

augures, persisteht dans leur attitude
moqueuse et souvent contraire au
simple bon sens. De la baisse Pinay
à la récession Mayer, il y a de beaux
jours pour la permanente duperie du
gogo que constitue le grand public,
incapable de sereines réflexions.
Quittant une pédanterie qui s'imagi-
nait teintée de génie, ils se trouvent
parfois contraints, par les forces
occultes ou par des événements for-
tuits, à des improvisations qui, en
dépit de leur réussite, heurtent le
bon sens.

C'cst ainsi quO dans la nuit du 24
au 25 mars derfiier, à l'heure où le
paisible bourgeois ayant digéré la pro-
se de son quotidien préféré reposait
du sommeil du juste, sans se douter
des dangers que courait sa mansué-
tude, un coup de maître en matière
de jeu de hasard, était tenté par notre
éphémère Président du Conseil. L'au-
dace du coup accompli, au moment
où la lassitude gagnait peut-être
l'Assemblée a quelque rapport avec
celle que pratiquent les malfaiteurs
en risquant le cachot.

Tel un gamin lassé du jeu ou ga-gné par une subite colère, notre
Mayer ratissait sur le fonds de notre
Banque d'émission quelque quatre-
vines milliards devenus subitement
nécessaires. Nous sommes loin du
plafond crevé de 1926 qui rééditait
les mesures utilisées par les finan-
ciers d'Etat depuis Philippe-le-Bel.
Pour l'heure, les temps ont changé et
cela s'appelle relever la France.
L'opération n'a peut-être pas été
goûtée par M. Baumgartner qui,
après avoir déclaré que le Français
vivait au-dessus de ses moyens, va
être contraint d'observer que les mi-
lieux dirigeants sont aussi dépravés.
Lui qui a certainement perdu depuis
belle lurette, l'enfantine illusion du
légendaire Père Noël, se demande
comment cette soustraction à ses ré-
serves sera comblée dans un délai de
deux mois.

Nous n'avions aucune illusion sur
une quelconque réaction du Parlement

assister au

croupion dont la médiocrité consa-
cre l'autorité des malfaisants domes-
tiques de la politique belliciste me-née par le bloc américanisé, après
leur abdication devant le Vatican.
Cette Chambre sans grandeur a aban-
donné toute indépendance d'esprit et
va permettre de transférer les hosti-
lités présentes de Corée en Indochi-
ne, préparant une intervention des
nationalistes chinois.

La poursuite de la guerre en Asie,
masquant les intérêts stratégiques
que présentent le pétrole indonésien
et le wolfram et le caoutchouc indo-
chinois, n'a pour but que le renfor-
cernent du détestable esprit milita-
riste qui nous avait paru disqualifié
à jamais en 1940.

Il n'y a pas besoin de reprendre
l'idée d'un Teitgen qui nous menace
d'un service de trois ans en cas d'a-
bandon des idées américaines. L'atti-
tude du patronat français, sensible
au prestige de cette armée qui doit
constituer un rempart vivant pour le
maintien de ses privilèges, conduit
progressivement à cette réalisation
que la jeunesse, crétinisée par une
pratique sportive regrettable, n'a pas
le loisir de déceler. Les congédiements
prématurés des jeunes gens, plusieurs
mois avant leur appel sous les dra-
peaux se traduit trop souvent par des
engagements irréfléchis. La croissan-
ce du chômage n'est pas non plus un
indice de la santé économique d'un
pays où la pression fiscale s'accroît
constamment.

Le voyage des augures désireux
d'assurer une domination féodale sur
une classe ouvrière divisée par des
militants plus soucieux de leur siné-
cure que des dangers qui menacent
leurs mandants, était d'une nécessité
absolue pour provoquer la peu relui-
sante attitude qu'ils viennent de mon-
trer. C'est le resserrement de l'asser-
vissement aux forces du mal et la
classe ouvrière doit retrouver sa
clairvoyance passée pour s'opposer
aux mauvais coups qu'elles prépa-
rent.

LAL/ME.

réservé votre soirée du vendredi 24 Avril pour

IAvez-vous

Gala de « SOLI »
qui aura lieu au « Palais de la Mutualité » à 20 heures avec le
concours de Maria Casarès, Catherine Sauvage, Georges Brassens,
Les Faux Frères, Geneviève, Léo Noël, Léo Campion, Pierre
Malar et de nombreuses vedèttes; qui vous seront indiquées dans
le prochain « Combat ».
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2 LE COMBAT SYND/CALISTE

COMiIfUNIQ ETÉS C1l-11LO 11 IIE JI t IL II ID II CU IU
TRESORERIE CONFEREDALE

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris
Wrombirsitio%01%.0%001

FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice 100,
nie Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris;

DANS NOS RÉGIONS
2' U. R.

CHEZ RENAUDIN ET LOSSON
à Suresnes

Les élections des délégués du
personnel ont eu lieu sur une
liste unique entre les sections
syndicales 'CJG.T. et C.N.T. sur
l'accord ci-dessous accepté par les
deux, organisations

110 Augmentation uniforme des
salaires;

20 Retour aux 40 heures et au
pouvoir d'achat de 1938;

30 Pour une véritable échelle
mobile;

40 Respect des libertés syndica-
les et d'expression;

5° S'engagent de prendre en
commun toute décision qu'ils ju-
geraient utile pour faire' aboutir
ces revendications.

Voici les résultats des élec-
tions : sur 129 suffrages expri-
més, c'est notre camarade Vi-
gneud C.N.T. qui obtient le plus
grand nombre de voix : 125. Le
camarade Goyard C.G.T. 120 voix.
Diébold C.N.T. 114 voix. Les 5
autres candidats de la C.G.T. ob-
tiennent respectivement : 117,
116, 115, 1110 et 107 voix. Un beau
succès pour la C.N.T. animée par
de bons militants. D'autres élec-
tions auront lieu au mois de mai
à Suresnes, dans d'autres usines.
Nous espérons 'le même succès.
L'avenir est au véritable syndi-
calisme que représente la C.N.T.

Camarades toujours en avant
pour un avenir meilleur.

Pour la section locale de la
C.N.T.

Le Secrétaire.

SOCIETE GARDY
à Augy

Le 19 mars 1953 les métallos
de la Société Gardy à Augy (Yon-
ne) ont voté pour le renouvelle-
ment des délégués du personnel.

Les responsables de la jeune
section C.N.T. formée depuis
moins de deux mois, n'ont pas

craint de relever le gant et ont
présenté des candidats.

Voici les résultats enregistrés
Collège ouvriers employés.
Délégués Titulaires : (Matin)
Inscrits 331. Votants 312. Nuls

11, Blancs 20.
.C.N.T. : 70 voix 1 siège (Valé-

ro).
C.G.T. : 155 voix, 3 sièges.

: 56 voix, 1 siège
'Délégués Suppléants : (après-

midi).
Inscrits 331. Votants 309. Nuls

7. Blancs 19.
C.N.T. : 93 voix, 1 siège (Ra-

veau).
C.G.T. : 147 voix, 3 sièges
C.T.I. : 43 voix 1 siège.
Normalement c'est deux sièges

qui auraient dû être alloués à
nos camarades avec leurs 93 voix
mais ils furent légèrement dépas-
sés par leur magnifique succès,
nit seul candidat suppléant avait
été présenté.

A ceux qui nous dénigrent sys-
tématiquement, qui prétendent
que notre syndicalisme est péri-
mé nous rétorquons que le suc-
cès obtenu est moins imputable
à notre C.N.T., encore peu con-
nue là-bas, qu'aux revendications
justifiées soumises a,ux électeurs,
à savoir

La revalorisation massive des
salaires de base;

La suppression des zones de
salaires;

Les 40 heures;
L'échelle mobile unilatérale;
La retraite à 50 ans pour tous,

égale au salaire minimum garan-
ti.

La lutte
Contre la guerre, contre toutes

les guerres;
/Pour l'instauration de « l'éga-

lité économique et sociale ».
Bravo ! les gars d'Augy.
Et maintenant au travail, pour

justifier la confiance qui vous a
été accordée, pour acquérir celle
des sceptiques:

1311?All II IE
Livres d'éducation sexuelle

A. BINET. L'Amour et l'émotion
chez la femme. 240, 270.

A. BINET et J. HARTMANN.
Les rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

Dr MARCHAL. Liberté de con-
ception. 450, 495. Le calendrier
de la femme (annuel). 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme. 80, 100.

M' J. VASSEVIERE. La virginité
chez la jeune fille. 30, 40.
Livres et brochures d'éducation

P. BESNARD. L'Ethique du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix. 100,
130.

E. CHAUMEL. -'- Hist. des chemi-
nots et leurs syndicats. 280, 310.

M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit
du syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin
36 ». 550, 595.
DOLLEANS. Féminisme et

mouvement ouvrier, la vie de G.
Sand. 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I. 1830-1871. 450,
510. T. II. 1871-1936. 450, 510.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations. 125, 155.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en Fiance. TT. I.
1789-1918. 300, 330. T. II. 1918-
1948. 300, 230.

R. LUXEMBOURG. -- Grève géné-
rale, parti et syndicats. 80, 110.

J. MAITRON. Le Syndicalisme
révolutionnaire. 550, 595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des A. S. et de la retraite des vieux
travailleurs. 250, 280.
PELLOUTIER. Hist. des Bour-

ses du travail. 300, 345.
M. RAGON. Hist. de la littérature

ouvrière. 510, 540.

J. RENNES. Le Syndicalisme
français. 300, 330.

WALLING. Le Mouvement On-
vrier et la Démocratie aux .E U.
300, 370.

Brochures
L. BARBEDETTE. Pour la jus-

tice écuncimique. 10, 20.
P. BESNARD. Anarcho-Syndica-

lisme et Anarchisme. 25, 35. Le
problème des salaires. 10, 20.
La responsabilité. 20, 30.

C. N. T. Les buts et l'organisation
du syndicalisme révolutionnaire.
30, 40. La Charte du syndica-
lisme révolutionnaire. 10, 15. Les
délégués du personnel. 30, 40.
Le Syndicalisme et la guerre. 5,15.

P. CAMUS. -- Le Syndicalisme et le
problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY. Prendrons-nous les
usines. 20, 45.

V. GRIFFUELHES. Le Syndica-
lisme révolutionnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. - Le salariat. 20,30.
LASHORTES. -- Qu'est-ce que le

prolétariat. 10, 20.
E. ROTOT. Le Syndicalisme et

l'Etat. 15. 25.
P.-L. TIMORI. Qui succédera au

capitaliste? 40, 50.
G. YVETOT. L' A. B. C. du Syn-

dicalisme. 20, 30.
Divers. Les Anarchistes et l'acti-

vité syndicale. 30, 40. Les anar-
chistes et le problème paysan. 30,

40. Les anarchistes et le problè-
me social. 30, 40.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08; M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

Les délégués du personnel peuvent
remplir leur mission en dehors

de l'Etablissernent, s'ils le jugent
nécessaire. »

estime la Cour de Cassation (4-12-
52), étant entendu que leur absence
doit entrer dans le cadre des 15
heures fixées par la loi pour l'exer-
cice de leurs fonctions, lesquelles
sont limitées à l'activité interne de
l'entreprise.

La Cour de Cassation a d'ailleurs
précisé ce point, dans un arrêt
du 14 Décembre 1951 : Aux ter-
mes de l'art. 2 de la loi du 16 Avril
1946, les fonctions de délégués du
personnel sont limitées à l'activité
interne de l'entreprige et ne peu-
vent justifier l'absence irrégulière
prise pour surveiller, même dans
le cadre du syndicat, des événe-
ments en l'espèce une grève
survenant dans une autre entre-
prise. A donc encouru la cassation
le jugement qui déchargeait un dé-
légué de la retenue d'une demi-
journée de solde faite par l'em-
ployeur pour absence irrégulière,
au motif qu'étant délégué du per-
sonnel, il était fondé à se rendre
à la Bourse du Travail où des dé-
cisions importantes devaient inter-
venir relativement au soutien à ap-
porter aux employés en grève d'une
autre entreprise.

Mais une question pouvait se po-
ser : Les délégués du personnel
peuvent-ils remplir leur mission

dans le cadre de leurs fonc-
tions Twopres, bien entendu en
dehors de l'établissement ?

Nous pensions, en raison mê-
me du caractère de leurs fonctions,
limitées à l'activité interne de l'en-
treprise, qu'en principe les
gués du personnel ne pouvaient
exercer leur activité à l'extérieur
durant les heures de travail.

Or, la GOUT de 'Cassation vient
de trancher la question différem-
ment, estimant que les délégués du
personnel peuvent « remplir leur
mission en dehors de rétablisse-
ment s'ils le jugent nécessaire. »

La Cour Suprême a même étendu
sa doctrine aux membres des comités
d'entreprises.

On remarquera qu'en fait la Hau-
te Juridiction ne s'est formellement

9)an4 Laiungie bumaine

Sonnette d'alarme

ÇA S'APPROCHE

En me présentant devant vous,
Permettez que je me situe
Je suis .« Gavroche e, enfant d'h

[rue
Qui n'sait rien, mais connaît

[beaucoup
Je ne sors pas 'des « Grand% Eco-

[les »
-Et n'ai pas I'moindre parchemin
Cornm' torrs ces résidus d'Vérole
Gouvernant les troupeaux humains.

Mais, je le sens, dans nia caboche,
Ça s'approche, ça s'approche !

Y'a pas besoin d'être grand clerc
Pour risquer cette prophétie,
Quand on voit quia « Déniocratie »
Gest du vent dans les Courants-

d'air !
Comm' la troisième « bell' sous

[l'Empire »,
Cette quatrième, aussi putain,
Engraiss' quelques milliers d'vam-

[pires
Qui voudraient qu'on mang' leur

[crottin.

tandis qu'ils « bouffent » de la
brioche,

Ça s'approche, ça s'approche !
III

Eh oui ! ça s'approche, à grands
[pas !

Avec les nouvell's découvertes,
C'est « la Gran Corrida de Muerte »
que répar'nt les chefs des Etats
Vous, -les Homm's ! pourris .d'é-

[goïsme,
Gonflés d'ignorance et d'orgueil
Accept'rez-vous ce « fatalisme »
qui vous mènent droit au cercueil?

[cueil ?
C'est votre glas, que sonn't les

[cloches...

Ça s'approche, ça s'approche !
IV

Ce n'est, alors, qu'dans votre union
Toujours active et fraternelle
Qu'vous Prez la vie enfin plus belle
Par votre entier' libération.
Travailleurs de tous les pays,
Ecrasez cette pourriture
D'politiciens super-nazis
Qui vous tuent de leur dictature !

Ou bien, crevez ! lâches fantoches !
Ça s'approche, ça s'approche !

'CLOVYS,
de la « Muse Rouge »

(Hospice d'Ivry).

prononcée que sur ce point et n'a
pas donné son opinion sur les re-
lations entre délégués du personnel
et délégués syndicaux ainsi que
l'auteur du pourvoi l'y invitait.

Toutefois, nous tenons à souli-
gner que le présent arrêt ne contre-
dit en rien celui du 14 Décembre
1951 : L'un. limitait les fonctions
des délégués du personnel à l'ac-
tivité interne de l'entreprise, l'au-
tre précise que les délégués du per-
sonnel peuvent « remplir leur mis-
sion en dehors de l'établissement
s'ils le jugent nécessaire. »

Oh. Civ. Sect. Soc. 4 Décembre
1952.

Pourvoi de la Cie Saint-Gobain
contre un jugement des Prud'hom-
mes de Chauny en date du 13 Juil-
let 1949.

Statuant sur le pourvoi de la
Compagnie Saint-Gobain, .Chauny et
Cirey

Sur le Moyen Unique, pris de
la violation des articles 2 et 13
de la loi du 16 Avril 1946, 14 de
Fordonbance du 22 Février 1945
par fausse application, ensemble
violation de l'article 7 de la loi
du 20 Avril 1810, pour manque de
base légale ;

« Attendu qu'il résulte des énon-
ciat i 0 n s ,du iugement_ettaqué que
le 13' Juin 1949, des délégués syn-
dicaux locaux C.G.T. se sont pré-
sentés au Chef du personnel de la
Cie de Saint-Cobain à Chauny et
ont demandé de rencontrer DENAS
Kléber et DEJAS Edgar, tous les
deux délégués ,du personnel dans
l'entreprise ; qu'avertis, et après
s'être entretenus quelques instants
avec les délégués syndicaux, ils
ont inforMé le chef du personnel
qu'ils sortaient de l'Usine. Ce der-
nier les avisa que le temps passé
hors de l'usine ne leur serait pas
payé. Ces heures perdues leur ayant
été retenues, ils ont cité leur 'em-
ployeur devant le Conseil des
Prud'hommes de Chauny qui, fai-
sant droit à leur demande, a con-
damné la Société à payer à 'Kléber
DENAS-la somme de 250 francs et à
Edgar DEJAS celle de 125 francs;

Attendu que le 'pourvoi Sait
grief au jugement attaqué d'avoir
ainsi statué, alors que,) d'une
part, les questions de débauchage

n'étant pas du 'ressort des délégués
du personnel, les entretiens menés
à ce sujet par ces salariés ne pou-
vaient rentrer dans le cadre de
l'exécution du mandat de délégués
du personnel, qui a été seule pri-
se en considération par le conseil,
et alors, d'autre part, en toute hy-
pothèse, que l'exécution d'un man-
dat de délégué du personnel ou de
membre d'un comité ,d'établisse-
ment n'implique, en aucune façon,
la redherche de directives, plus
ou moins impératives auprès des
légués des organisations ;syndica-
les, sans qualité pour s'immiscer
dans la marche de l'établissement,
ni dans les rapports intérieurs en-
tre la direction et ses employés

Mais attendu que les articles
13 de la loi du 16 Avril 1946 et 14
de l'ordonnance du 22 Février 1945,
visés au moyen, imposent au chef
d'établissement « de laisser aux
délégués du personnel » et « aux
membres titulaires du Comité d'en-

treprise » dans la limite d'une du-
rée... de 15 heures et de 20 heures
par mois » le temps nécessaire à
l'exercice de leurs fonctions » et
que « ce temps leur sera payé com-
me temps 'de travail »

Or, attendu que le jugement at-
taqué, qui constate « qu'il s'agis-
sait d'un entretien avec des res-
ponsables syndicaux au sujet d'un
débauchage éventuel d'ouvriers de
la Soudière », envisagé par la Com-
pagnie, question qui rentre dans
l'exercice des fonctions de délé-
gués, en déduit exactement que les
sommes réclamées sont dues par
l'employeur, la loi n'interdisant
pas aux dits délégués de « remplir
leur mission en dehors de l'éta-
blissement, s'ils le %jugent néces-
saire », alors qu'il n'était pas allé-
gué que DENAS Kléber et DEJAS
Edgar avaient dépassé la limite des
15 et 20 heures fixée par la loi
pour l'exercice de leurs fonctions
et que l'absence constatée n'était
pas motivée par l'exercice des di-
tes fonctions

D'où il suit qu'en statuant ainsi
qu'il l'a fait, le jugement attaqué
n'a pas violé les textes visés au
moyen et a legalement justifié sa
décision.

Par ces motifs
» REJETTE le pourvoi. »

ORA PRO NOBIS
Par le « Journal du Dimanche

soir » du 22 mars, sous le titre
« Une religieuse peut avoir la re-
traite des vieux travailleurs »,
nous apprenons que' les vux
monastiques ne forment. pas un
lien légal, mais seulement un
lien de conscience. C'est ce que
précise le Ministre du Travail, à
la suite d'une demande de retrai-
te au bénéfice d'une religieuse.

Le Ministre dit : « Si l'obliga-
tion d'entretenir leurs membres
est parfois inscrite dans les sta-
tuts des Ordres religieux, il est
sans exemple qu'une telle obliga-
tion soit liée aux dons que fait
le postulant, entrant dans la con-
grégation.

En conséquence,. « les deman-
des d'allocation vieillesse auxnon salariées présentées par un
membre d'une communauté reli-
gieuse, ne sont pas de plein droit
irrecevables ».

Les religieux et religieuses,
nourris, habillés, logés, chauffés,éclairés et « blanchis » par les
congrégations auxquelles ils ap-partiennent (lesquelles relèvent
de la Très Sainte Eglise Catholi-que, Apostolique et Romaine,

LES AMIS
DE SEBASTIEN FAURE

Le vieux compagnon Jean Galéani,le peintie,.de la Paix, travaille actuel-lement sur une plaquette en terrecuite de 13 X 18, représentant Sébas-tien Faure, notre regretté ami.
Cette plaquette vient d'être ache-vée et les camarades qui la désirentdoivent s'adresser directement àJean Galéani, 74, rue de Turenne,Paris-30.

Son prix est de 400 francs plus
les frais d'envoi, pour la provinces'élevant à environ 200 fr.

Joindre le mandat à la commande.
Nous rappelons que notre ami Ga-léani a déjà exécuté une plaquette

semblable de Louise Michel, la com-
pagne de lutte de Sébastien Faure.

Le Secrétaire du Groupe : Pierre
Lentente, 55, rue Pixérécourt, Paris(20').

puissance spirituelle de moins en
moins discutée et puissance tem-
porelle de plus en plus indiscu-
table) en dehors du privilège
dont ils bénéficient et qui consis-
te dans l'exercice de la mendicité
sous- toutes ses formes, acte ju-
gé délictueux, pour les pauvres
hères, ces saintes gens vont donc
pouvoir recevoir du Trésor pu-
blic, l'argent de poèhe qui leur
est sans doute si nécessaire. Jac-
ques Bonhomme et Jean Prolo
feront les frais du geste géné-
reux de Son Excellence, Monsieur
le Ministre du Travail.

Le Vatican, possesseur de laplus grosse fortune mondiale, es-timant dans Sa Sainte Sagesse,qu'il n'y a pas de petites éco_no-mies, mais qu'il existe surtout degros profits, acceptera avec unehumilité toute chrétienne cette_
manne tombant du Ciel de la Ré-publique, Quatrième du nom,Une et Indivisible.

Comme s'exprimait GastonCouté, dans les « Conseils d'aupaysan à son gars » : « Si j'é-
tions d'toué, vain gieu d'toré, jem'foutrons curé ! >.

LIN X.

On nous communique...
Le Comité de Résistance à laguerre et à l'oppression tiendra unCongrès National, les vendredi 10et samedi 11 avril, grande salle duler étage, au 44, rue de Rennes,Paris 6'.
Des questions importantes y 'se-ront débattues entre pacifistes in-tégraux concernant l'organisationd'un vaste mouvement en France,indépendant des pro-russes et des

pro-américains.
Au cours des quatre séances pré-vues, qui seront présidées par Ro-bert Jospin, Paul Rassinier, R.

Froger-Doudement et Aurèle Pator-ni, des rapports seront présentéset soumis à la discussion par EmileBauchet, Jean Gauchon, Fernand
Henry, Felicien Challaye et ClaudeVillon.

Première séance, vendredi 10avril, à 9 heures. Invitation cor-diale à tous.
Le Secrétaire général

Emile BAUCHET.



Vers l'affranchissement
C'est surtout par la propagandeaccessoire du communisme liber-

taire, Le Syndicalisme Confédéral,
que l'anarchisme a pû faire oeuvre
de prosélytisme vraiment efficace.

La Confédération Générale du
Travail (C.G.T.) a eu pour premiers
animateurs : DES ANARCHISTES,
et celle-ci a yris, en un peu plus
d'un demi-siecle, une extension
énorme dans le monde... mais, en
s'éloignant sensiblement de l'Idéo-
logie de ceux qui lui avaient don-né naissance, pour se préoccuper
surtout des intérêts immédiats de
le socialisme d'Etat, principale-ment sous sa forme soviétique,étendait ses réalisations sur une
très grande partie de la surface
terrestre, l'anarchisme communiste,
ISSU COMME LUI de la 1" Inter-nationale des Travailleurs, est de-
meuré fort en retard; ceci n'est
dû, ni à l'infériorité morale de son
Idéal, ni au manque de courage de
ses Partisans, mais : « au manque
de réceptivité des masses humai-
nes », encore beaucoup trop impré-
gnées par leurs habitudes ancestra-
les d'organisation autoritaire, et de
soumission à des Chefs suprêmes,
pour être capables de s'adapter
pratiquement à autre chose.., pour
longtemps encore, peut-être. »

Travaillons, à ce que cette éché-
ance se t'approche jusqu'à être à
notre portée, celà dépend de nous,
de notre volonté d'émancipation,
camarades !

Que chaque travailleur fasse
sienne la fière devise de notre or-
ganisation syndicaliste révolution-
naire: « L'Emancipation des tra-
vailleurs doit être l'oeuvre des tra-
vailleurs, eux-mêmes ! » afin de
pouvoir mettre en 'pratique les
bases du communisme libertaire
« De chacun, selon ses capacités...
A chacun, ce qui lui est néces-
saire. »

« POST-SCRIPTUM »
(en manière d'épilogue)

Je viens de lire mon article ci-
dessus, à un compagnon, afin qu'il
me donne son avis sur les ques-
tions que j'y soulève.., et voici ce
qu'il -m'à répondu

« Quand tu parles avec les ou-
vriers, ce qui leur importe d'abord,
c'est leur salaire, et, si la C.N.T.
sait améliorer leur 'condition de

En évoquant les principes orga-
niques qui furent la base de la
constitution de l'A.I.T. et de ceux
qui en firent la vie par la suite,
nous éviterons de 'charger cet ex-
posé en remontant trop en avant
dans le passé.

Le mouvement d'idées qui se ma-
manifesta dans le monde, après la
Révelution française de 1848, fut
une illustration du progrès réalisé
sur les précurseurs anglais de 1668
et français de 1789.

C'est surtout à l'occasion de l'Ex-
position universelle de,. Londres en
1862 que se manifesta un échange
d'idées et de projets entre ouvri-
ers français et anglais; le gouver-
nement impérial 'avait envoyé à
Londres deux cents délégués, aux
frais .du gouvernement pour étu-
dier l'Exposition et rédiger des rap-
ports techniques.

Dans la réception solennelle fai-
te à ces délégués par les Trade
Unions britanniques, au cours
d'une fête organisée en leur hon-
neur, les Anglais dirent .notam-
men

« Espérons que nous trouverons
quelque moyen international de
communication et que chaque jour
verra se former un nouvel anneau
de la chaîne d'amitié qui doit unir
les travailleurs de tous les pays ».

Et les Français de ...répondre
« Nous proposons que des comités
ouvriers fussent établis pour l'é-
chctnge de correspondances sur les
questions internationales d'indus-
trie et ils ajoutaient « qu'il fcd-_
lait poursuivre la réalisation d'une
union étroite entre les ouvriers de
tous les pays ».

L'année 1863 qui suit .cette Ex-
position, est marquée par une in-
surrection polonaise qui suscite
de profondes sympathies en Angle-
terre et en France. A Londres, un
grand meeting est organisé le 22
juillet où des délégués parisiens
joignent leurs voix aux militants
anglais.

Mais c'est surtout en 1864 que se
Place l'origine du .mouvement qui
devait avoir de si profondes ré-
percussions à travers le monde. En
Avril, Garibaldi est reçu en Angle-
terre par les Trade-Unions qui en
même temps que leurs sentiments
garibaldiens, manifestent leurs
sympathies pour les Etats du Nord
de l'Amérique en lutte ouverte con-
tre les Etats du Sud qui enten-
daient maintenir l'esclavage. En
mai, l'Empire français se décide à
se montrer plus libéral et fait sup-
Primer du Code Civil la prohibi-
fion absolue des coalitions; les in-
quiétudes de Badinget ne du-
rent pas étrangères à ce revire-
ment. En Aoùt, la propagande so-
cialiste en Allemagne est interrom-
pue par la mort de Lassalle. Le
28 septembre, à l'occasion d'un nou-
veau meeting en faveur de la Po-

révolutionnaire
vie, ensuite, les ouvriers verront le
but du Syndicalisme révolution-
naire !..»

Voici qui renforce douloureuse-
ment mes convictions. Hélas !...
d'abord, obtenir une misérable aug-
mentation de salaire pour que l'ou-
vrier comprenne ensuite quels sont
nos buts.

...Pourquoi pas, comme les Amé-
ricains, dire : « Time is money »
(le temps, c'est de l'argent)... et,
perdre sa vie en la gagnant, hein ?
pendant qu'on y est ?

N'en sommes-nous donc arrivés
que là seulement 9.... Si oui, il y
a de quoi pleurer, pleurer sur toi,
pauvre, pauvre classe ouvrière !...
nous qui voulons lutter « pour la
suppression du Salariat, et du Pa-
tronat »... c'est pire encore que
je ne le supposais 1... que la route
sera longue, bien longue encore
pour arriver à notre but. On peut
chanter : « It's a long, long way
to Tipperary » !! (C'est une longue,
longue route vers...) Tipperary
Libération ! (Si l'on veut).

Et, notre Compagnon me dit en-
core : « Mais... la révolution, elle
est en train de se faire, tout dou-
cement, petit à petit, et il n'y aura
plus de 'révolution violente, avec
descente dans la rue... ce temps
est révolu !... 'c'est comme pour la
guerre, elle n'aura pas lieu... ça
restera dans le genre « guerre froi-
de, guerre des nerfs et de l'intimi-
dation » !

Je ne demande pas mieux que de
partager ces vues, si optimistes,
mais j'aimerais que ce camarade
vienne ici, à la « Tribune Libre »
de l'organe du syndicalisme révolu-
tionnaire, le e Combat Syndicaliste »,
nous définir exactement comment il
pense arriver à l'affranchissement
social, sans révolution totale (violente
ou non).

Moi, bien sûr, je ne suis qu'une
infirmière, travaillant de nuit en
clinique chirurgicale... mais, je
connais bien les ouvriers, depuis
5 ans que je milite sérieusement,
que je fais la vente à la criée dans
les rues, et à la sortie des usines.
J'ai beaucoup « causé » avec tous
les ouvriers, et j'ai trouvé qu'ils
ne sont pas tous si. « bouchés »
(pardon) que çà !

logne, les délégués parisiens ap-
portent à Londres un projet sen-
sationnel: celui d'une organisation
internationale. Ce projet adopté,
un Comité .est nommé qui est chargé
de rédiger les statuts de l'organi-
sation et de convoquer un Congrès
en 1865.

Au comité provisoire, où siègent
Tolain, Perrachon, A. Limousin, fi-
gure l'Allemand Karl Marx, alors
réfugié politique en Angleterre.

On avait beaucoup parlé de Marx
et de son ami Engels, célèbres par le
manifeste qu'ils publièrent en 1848
et qui est demeuré historique; mais,
on connaissait moins cet autre hé-
gélien qui dut, à 'certains moments,
troubler leur quiétude et qui s'ap-
pelait Max Stirner.

Auteur d'un traité fameux, rai-
sonné à fond, de l'individualisme
libertaire où « se dresse de toute
sa chétive humeur, l'homme seul,
l'Unique, prenant conscience de lui-
même, pour résister à la machine
sociale », Stirner vit et meurt ob-
scurément, en sa cempagne prus-
sienne, en cultivant son champ,
dans un profond isolement où il
demeure incompris de tous, y com-
pris la compagne de sa vie. Ce re-
doutable adversaire était contem-
porain de Proudhon et de Bakou-
nine qui s'opposaient déjà aux
i;lées de Marx et de Engels.

Il faut d'ailleurs se garder de
voir l'A.I.T. comme une oeuvre de
Marx ce dernier est resté complè-
tement étranger aux travaux pré-
paratoires qui furent poursuivis dé
septembre 1862 à septembre 1864.
Comme le coucou, il est venu pon-
dre son ceuf dans un nid qui n'é-
tait pas le sien; il a nourri secrète-
ment le dessein de faire de l'orga-
nisation naissante, un instrument
de ses vues personnelles. Ne la trou-
vant pas assez docile à son gré,
surtout en France, il ne cessera,
d'ailleurs. de 1864 à 1870 de faire

»montre de malveillance à l'égard
des ouvriers français (ces crapauds,
comme Engels et lui, les appellent
dans leurs lettres intimes) et de
les poursuivre de son dénigrement
et de ses sarcasmes.

A cette époque toutefois, Marx
et Bakounine étaient en relation
d'amitié. Si Bakounine dit : « On
doit se féliciter que l'Internationale
ait trouvé à son bureau un homme
de la haute capacité de Marx, pour
formuler en son nom une série de
principes simples pouvant servir
de base commune, sur laquelle tous
les ouvriers doivent être d'accord ».
On trouve dans une lettre à Engels
du 14-11-1864 une relation de la
visite que Marx fit à Bakounine,

Il en est beaucoup qui nous com-
prennent fort bien, et qui seront
tout prêts à nous épauler, qui sa-
vent que la révolution « ne pourra
pas se faire toute seule e, que ça,
c'est du baratin », ils savent bien
que ceux qui tiennent en mains les
manettes du pouvoirs, ne les lâche-
ront pas comme çà, de gaîte de
coeur, m,ais, FORCES : Ils ne
croient pas en une révolution
« pacifique », qui se fera seule,
chaque jour, un peu. » (Celà, pour
moi, c'est de l'évolution émancipa-
trice), mais, ils sentent bien qu'un
jour viendra où pourra se faire
victorieusement, une révolution
syndicaliste.

Et moi aussi, c'est ce que je
crois, sinon, pourquoi militer à la
C.N.T. ??

Je ne suis pas une pacifiste in-
tégrale, puisque je suis une révolu-
tionnaire, donc, peut-être violente !
Je suis pacifiste en ce sens que je
suis contre toutes les guerres capi-
talistes, fratricides; mais, je crois
que la révolution pourra être vio-
lente, si c'est nécessaire : violence
de libération, de la violence d'op-
pression !

Quant à ce qu'il en est de la
guerre qui vient... et qui ne viendra
pas... eh bien ! NE NOUS LAIS-
SONS PAS ENDORMIR, moi, je
crois qu'elle va venir, malheureuse
ment pour nous tous.

Mais, il faut prévoir une « Union
Révolutionnaire des Travailleurs »
CONTRE cette nouvelle horreur, au
sein de notre Internationale (A.I.
T.). Voilà tout... et ce sera peut-
être alors, ce qui mettra en branle
la « fameuse révolutibn sociale »,
si nous sommes « PRETS ».

Je reconnais humblement que je
puis me tromper, personne n'est
infaillible (à part le Pape !!!) et
l'erreur est humaine, c'est pour-
quoi, pour me faire changer d'o-
pinion : 1°) sur révolution éman-
cipatrice; 2°) sur l'affranchisse-
ment social révolutionnaire, j'at-
tends tes arguments, cher compa-
gnon; et aussi, les arguments de
tous ceux qui ne pensent pas, mais,
pas du tout, comme moi... et il y
en a beaucoup, je le sais...!

LOLA.

CN Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
1 7, rue de Clignancourt.

lors du passage de ce dernier à
Londres. Ils e'étaient ie.:ennuis en
1843 et ne s'étaient pas revus de-
puis 1848, ce passage : « En som-
me, c'est un des rares hommes que
je retrouve après seize ans ayant
marché en avant et non pas en
arrière ».

Bakounine était un ancien offi-
cier du tsar Nicolas ter, de petite
noblesse russe, nourri de despotis-
me au point de ne pouvoir vivre
que pour la révolution; combat-
tant en 1848, à Dresde, à Prague,
puis enchaîné au mur de son ca-
chot à Olmütz, livré ensuite au tzar,
de nouveau emprisonné puis dé-
porté en Sibérie. Evadé, reprenant
à travers l'Occident sa vie de ré-
volutionnaire, nous le retrouverons,
dans quelques années, fondateur
d'une internationale secrète dans la
première internationale, repoussé,
âprement combattu, il fut même
parfois diffamé. Cet émeutier ne
renoncera à l'action qu'au moment
de mourir en 1876.

Le comité parisien de le pre-
mière internationale comptait par-
mi ses membres : Tolain, Perra-
chon, A. Limousin. Dans un mani-
feste électoral, dit des quarante,
Ribal dira au sujet de la fondation
de l'A.I.T. : « Un enfant né dans
les ateliers parisiens et mis en nour-
rice à Londres ». Afin d'échapper
à la demande d'autorisation pres-
crite par la police impériale le
nombre des correspondants avec le
Comité de Londres, dénommé Con-
seil de l'Internationale, ne devait
pas dépasser vingt; parmi ceux-ci
nous trouvons Tolain, Fribourg,
Ch. Limousin qui installent le comi-
té parisien, 44, rue des Gravilliers
et s'entourent de :eCamélinut, Mu-
rat, Varlin, Chemalé, Gauthier, Be-
noît Maton ainsi que de César de
Paepe, délégué de Bruxelles.

De l'acte de naissance de l'A.I.T.
nous extrayons. les passages ci-
après

Cénsidérant que
L'émancipation des travail-

leurs doit être l'oeuvre des tra-
vailleurs eux-mêmes.

L'assujettissement du tra-
vailleur au capital est la somme
de toute servitude : politique,
matérielle et morale.

L'émancipation économique
des travailleurs est le grand but
auquel doit être subordonné tout
mouvement politique.

Tous les efforts faits jus-
qu'ici ont échoué faute de soli-
darité entre les ouvriers des di-
verses professions dans chaque
pays et d'une union fraternelle
entre les travailleurs des diver-
ses contrées...

Le travail dans les Mines
Genève (Nouvelles du B.I.T.)

La Conférence internationale du
Travail, qui siégera à Genève en
juin, envisagera l'adoption d'une
recommandation stipulant que les
adolescents âgés de moins de 16
ans ne devraient pas être employés
aux travaux souterrains dans les
mines de charbon.

Un projet de recommandation a
été établi par le Bureau internatio-
nal .du Travail, secrétariat de l'O.I.
T., sur la base d'une résolution
adoptée par la Conférence de 1952
et des réponses à un questionnaire
envoyé aux gouvernements.

Sur 45 gouvernements ayant ré-
pondu, deux ceux de la Belgi-
que et de la Tchécoslovaquie
sont d'avis que la Conférence de-
vrait adopter une Convention in-
ternationale du Travail plutôt
qu'une recommandation. Vingt-six
gouvernemenTS ont répon.du qu'ils
n'avaient pas d'observations à pré-
senter pour le moment ou qu'ils
considéraient que le projet de re-

Une foule en délire remplissait
les rues conduisant à l'hôtel-de-
ville. Place de Grève, étaient
massés les bataillons de fédérés
la frange rouge au fusil, grossis
de lignards, artilleurs et marins
fidèles à Paris. La grande façade
de l'hôtel de ville apparaît com-
me noyée par d'immenses bande-
rolles et drapeaux rouges. Des
musiques retentissent, lors-
qu'apparaissent sur une estrade
dressée à cet effet, les membres
du comité central de le garde na-.
tionale. Ranvier, alors membre
du comité, s'avance et lance au
milieu du brouhaha indescripti-
ble que fait la foule. « Le comité
central dont je me fais le porte-
parole, a pris la décision de re-
mettre ses pouvoirs à la Commu-
ne. Citoyen ! j'ai le coeur trop
plein de joie pour me prononcer
plus longuement. Permettez-moi

HISTORIQUE DE L'A.I.T.
Le Congrès adopte leg statuts

suivants de l'A.I.T.
Art. 1" Une association est

établie pour procurer un point
central de coopération entre les
ouvriers des différents pays, as-
pirant aux mêmes buts, savoir
le concours mutuel, le progrès et
le complet affranchissement de
la classe ouvrière.

Art. 2. Le nom de cette as-
sociation sera : Association In-
ternationale des travailleurs.

Ainsi après quelque quinze ans
de léthargie. la grande parole que
Marx avait lancée en 1848 « Prolé-
taires de tous les pays, unissez-
vous » commençait à devenir une
réalité vivante.

Toutefois, les prévisions opti-
mistes de 1864 ne purent se réali-
ser. Le Congrès, prévu pour 1865
se trouva réduit à une simple con-
férence, tenue à Londres, et où,
malheureusement, perçaient déjà
des dissensions. 'Marx voue une
haine profonde à Proudhon poule
ses opinions anticommunistes et
songe à se réserver la haute main
sur la nouvelle organisation. La
Conférence de Londres décide que
la tenue du ter Congrès aura lieu
à Genève en septembre 1866; Marx,
prend le parti de rs'abstenir. Dans
une lettre de ce dernier à Eneels
en date du 23 avril 1866 on lit
cc Je suis décidé à faire d'ici tout
ce qfue je pourrai pour la réus-
site du Congrès de Genève, mais à
ne pas y aller. Je me soustrais
de cette façon à toute responsabi-
lité personnelle. »

En mai 1866, les étudiants so-
cialistes français 'avaient signé
une adresse aux étudiants d'Alle-
magne, d'Autriche et d'Italie pour
dénoncer l'absurdité « de s'en-
tr' égorger sous de sots prétextes
d'intérêt national et de différences
de races ».

Le ter Congrès, tenu à Genève
du 3 au 8 septembre 1866, consa-
cre la fondation de l'A.I.T. à la tête
de laquelle se trouve un Comité
général assurant les liens entre les
sections et l'organisation nouvelle
Le Lu.bez, qui avait contribué à l'é-
laboration des Statuts remaniés par
Marx en 1864, était remplacé à
Londres par Eugène Dupont ; la
Commission parisienne comprend
Tolain, Fribourg et Perrachon ain-
si que les membres qui en faisaient
partie pour l'année 1865.

L'année 1867 est marquée par un
attentat contre le tsar Alexandre
II venu visiter Nepaléon III et son
Exposition universelle ; le geste du
polonais Bérézowski échoua.

En septembre, se tiennent en
Suisse et presque simultanément

commendation offrait une base de
discussion satisfaisante.

Le projet de la recommandation
établi par le Bureau invite les gou-
vernements à appliquer les disposi-
tions suivantes « aussitôt que les
conditions nationales le permet-
tront »

Les adolescents âgés de moins
de seize ans ne devraient pas être
employés aux travaux souterrains
dans les mines de charbon.

Les adolescents âgés de seize
ans révolus, mais n'ayant pas en-
core atteint l'âge de dix-huit ans,
ne devraient pas être employés
aux travaux souterrains dans les
mines de charbon, sauf : a) pour
acquérir une formation profession-
nelle méthodique et pratique du
métier ; b) dans les conditions
fixées par l'autorité compétente
quant aux lieux de travail et aux
emplois autorisés, d'une part, et
aux mesures de surveillance médi-
cale systématique à respecter, d'au-
tre part.

Proclamation de la Commune
seulement de glorifier le vaillant
peuple de la capitale, pour le
grand exemple qu'il vient de don-
n.er au monde du travail ». Les
acclamations lui couvrent 'la voix.
C'est à peine si dans une éclair-
cie Ranvier peut jeter « au nom
du peuple la commune est pro-
clamée ! » Un seul cri répond,
fait de toute la vie de deux cent
mille poitrines : « Vive la com-
mune » Les coeurs sautent et les
yeux brillent de larmes. Jamais
depuis 1789, les entrailles de
Paris ouvrier ne furent aussi for-
tement secouées. Les agents de
Thiers, les hommes de la réac-
tion, revinrent consternés de cet-.
te manifestation.

C'était bien le Paris révolu-
tionnaire, le Paris des sans-cu-lottes qui renaissait.

DUCERF Jean.

deux Congrès : celui de l'A.I.T. à
Lausanne et celui pour la Paix et
la Liberté à Genève ; à ce der-
nier, se trouve délégué Louis Buch-
ner, le savant de l'Université de
Darmstadt dont la renommée est
mondiale.

A Lausanne, la principale 'dis-
cussion porte sur la propriété ; Cé-
sar de Paepe y expose la théorie
de la propriété collective qui est
combattue par Charles Longuet,
Chemalé et Coullery. La 'discussion
non épuisée, fut remise à l'ordre du
jour du Congrès suivant, fixé à
Bruxelles, Le Conseil général con-tinue à siéger à Londres ; 'c'était
la seule ville offrant les conditions
indispensables et le désir des Fran-
çais était de l'y maintenir tant que
la révolution victorieuse n'aurait
pas fait de Paris une ville libre.

Dans les conclusions du Congrèsde la Paix et de la Liberté où
étaient délégués des membres de
l'A.I.T., on trouve cette déclaration
de Garibaldi le 11 septembre 1867dans une conversation animée
avec Tobin, Dupont, Murat, Che-
maté, Fribourg, de Paepe, Jantes
Guillaume : « Je suis d'accord avec
vous ; guerre aux trois tyrannies
politique, religieuse et sociale. Vosprincipes sont les miens. »

Bakounine qui, pour la première
fois depuis son évasion de Sibérie
en 1861, prenait la parole en pu-blic avait dit la veille : u La Rus-
sie ne se relèvera qu'en adoptantles principes du fédéralisme et du
socialisme, n'en déplaise à M. deMolinari (1) qui a'protesté contreles socialistes ». C'est à ce mo-
ment 'qu'il émit sa théorie de la
destruction des Etats et de la libre
fédération des communes. Charles
Longuet intervient le 11 septembre
pour faire cette remarque : « Hier,
un proscrit de l'a Russie du tsar,
un grand citoyen de la Russie fu-
ture les (2) exprimait avec l'auto-
rité du lutteur et du penseur ».

Enfin, de Paepe, s'affirmantalors républicain et fédéralisteajoutait : « Nous ne voulons pas
d'une république nominale et d'iule
fédération illusoire ; la république
nous la voulons dans les faits éco-
nomiques... ; le fédéralisme nous
ne le voulons pas seulement en poli-
tique, mais en économie sociale ».

'Malheureusement, en dépit de
cette tentative de rapprochement
entre l'A.I.T. et le Congrès de laPaix et de la Liberté, que l'on
croyait si profondément entré dans
les esprits, ce n'était qu'une illu-
sion qui fut vite dissipée l'année
suivante lorsqu'il fallut constater
qu'entre le socialisme et la démo-
cratie bourgeoise, il y avait un fes-
sé que rien ne pouvait combler.

(à suivre)
Délégué bourgeois à Genève.
(les) ses idées sur le fédéra-

lisme.
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ARGENTINE. (Subsecretaria t

de l'A.I.T. en E.0.) : Nous avons
la joie d'annoncer la libération
des camarades portuaires de la
FORA, nouvelle communiquée en
ces termes par le Conseil Fédé-
ral de la FORA

Buenos-Aires, 13 mars 1953.
Chers camarades, nous annon-
çons à nos camarades la bonne
nouvelle que, depuis le 25 fé-
vrier dernier, les camarades doc-
kers torturés par la Sous-Préfec-
ture Maritime et emprisonnés
au Pénitencier National, comme
tout le monde le savait, ont été
mis en liberté.

Grâce à la campagne d'agita-
tion menée avec la collaboration
solidaire de tous les militants
anarchistes, sans distinction de
secteurs, dans le pays et à l'é-
tranger, la valeur positive et di-
gne de l'Action directe est dé-
montrée une fois de plus; nous
avons su arracher des griffes de
l'Etat la vie intègre de six cama-
rades, cas unique jusqu'à pré-
sent dans l'histoire de réaction
du régime que nous subissons.

Les détails du succès de cette
campagne vont être publiés dans
notre presse.

Italie. Nos camarades de l'U.
S.I. nous adressent le compte ren-
du du Plenum qu'ils ont tenu à
Carrare en lévrier 1953 :

Le Plenum a eu lieu au siège de
l'U.S.I., à Ponte Baroneino, à Car-
rare. Les syndicats de Carrare,
Gênes, La Spezia, Castelnuovo Ma-
gra, Sarzana, Piombino étaient re-
présentés. Ont envoyé leur adhé-
sion par écrit Naples, Turin, Port
de Gênes, Rosignano, Catanzaro,
Barletta et le Plenum a reçu une
Série de lettres de sympathisants.

Après la lecture du procès-ver-
bal du dernier Plenum, les délé-
gués ont entendu le rapport pour
Je prochain Congrès de l'A.I.T. à
Paris et l'ont approuvé à l'unani-
mité.

Puis, suivant l'ordre du jour, le
Plenum a discuté longuement de la
position des travailleurs de l'U.S.I.
et du mouvement politique actuel
préélectoral, de l'action carnavales-
que des partis pour les prochaines
élections ; à ce sujet, les camara-
des ne doivent se préoccuper que
de l'action directe des travailleurs
contre le capitalisme, l'Etat et tous
les partis.

D'une façon indirecte, les délé-
gués qui sont intervenus dans la
discussion ont marqué leur intérêt
à l'égard du prochain congrès anar-
chiste qui aura lieu à Civitavecchia
les 19-20-21 mars ; à ce Congrès,
l'art. 4 de l'ordre du jour se rap-
porte aux anarchistes et à la lutte
ouvrière, position qui intéresse
beaucoup les adhérents de l'U.S.I.,
les camarades, 'après une longue
discussion, ont remis le Congrès
de l'U.S.I. à une date postérieure
afin d'attendre les résultats de ce
Congrès et voir si les camarades
anarchistes se décident à appuyer
l'action révolutionnaire de l'U.'S.I.
sans s'intéresser davantage aux or-
ganisations réformistes et politi-
ques. Ils font appel à tous les ca-
marades anarchistes de l'U.S.I.
afin qu'ils participent au Congrès
pour convaincre leurs camarades
que l'U.S.I. est la seule organisa-
tion syndicale basée sur la lutte
des classes parce qu'elle adopte
les principes de l'A.I.T. c'est-à-
dire ceux de la Première Inter-
nationale des Travailleurs basés sur
les principes de Saint Imier , la
lutte pour la destruction du capita-
lisme et de J'Etat, pour la gestion
directe des travailleurs de la nou-
velle société basée sur le commiu-
nisrne libertaire.

Une discussion intéressante a eu
lieu au sujet de l'activité de l'U.S.I.
dans les usines contre les autres
organisations réformistes. En mê-
me temps que nos camarades font
la propagande pour la lutte révo-
lutionnaire des travailleurs contre
l'intransigeance des trusts métallur-
giques, ils cherchent à convaincre
les ouvriers que les grèves chrono-

Section Française de l'Association

Internationale des Travailleurs

Abonnements 12 numéros 220 francs
24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.
Changements d'Adresse : 20 francs

C.C.P. André Roux - 262, av. de la République
à Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

métrées développées depuis 7 ans
par le parti communiste n'ont fait
que renforcer -.patronale
sans apporter aucun bénéfice aux
travailleurs. Les seuls bénéficiaires
en sont les partis politiques et sur-
tout le parti communiste qui se
sert de d'organisation syndicale
pour ses buts politiques et électo-
raux.

Des résultats assez importants
ont été obtenus en plusieurs cen-
tres industriels où les travailleurs
ne suivent plus comme avant ces
mascarades de grèves à 20 minutes;
mais, lorsqu'il s'agit d'une action
importante, la masse agit à l'una-
nirnité par des grèves illimitées
jusqu'à ce qu'on ait obtenu un ré-
sultat positif.

Autre question très importante
qui a déterminé une longue dis-
cussion : le chômage et les six

ÉPHEMÉR1DES du PROLÉTARIAT
2 avril 1936. En Espagne, le

gouvernement du Front Populaire ré-
prime avec violence toute manifesta-
tion ouvrière. A Barcelone, 87 ou-
vriers, membres du Syndicat des Mé-
taux de la C. N. T. sont emprison-
nés.

5 avril 1871. Le mouvement ou-
vrier communard est vaincu à Mar-
seille. La répression est sanglante.

7 avril 1919. La République des
Soviets libres de Bavière est procla-
mée. Les Socialistes libertaires y
jouent un rôle très actif.

8 avril 1917. Le train qui con-
duit Lénine, via Berlin, en Russie,
part de Schaffouse (Suisse). Les mi-
litaires prussiens ont eu la gentilles-
se de lui permettre de traverser le
pays en guerre ainsi qu'à de nom-
breux autres socialistes russes, en ma-
jorité bolchéviques.

18 avril 1834. Le comte de Ludre
déclare à la cour des Pairs: Le pou-
voir a trouvé de l'or et des caresses
pour tous les ennemis de la Révolu-
tion: quant au peuple, il a eu aussi
son lot: de la misère quand il s'est
tu, de la mitraille quand il a osé se
plaindre.

12 avril 1918. Le terrorisme bol-
chevique se déchaîne contre les orga-
nisations anarchistes: tous les centres
libertaires à Moscou sont pris d'as-
saut par les forces de police.

14 avril 1916. Le Labour Leader
publie un appel des travailleurs alle-
mands en faveur de la paix. Cet
appel était rédigé par Liebknecht,
I.edebourg, Rosa Luxembourg. Le
journal français L'Union des Métaux
le reproduisait dans son édition du
1" mai.

15 avril 1931. Manifestations
de joie en Espagne causées par la
chute 'de la monarchie des Bour-
bons.

17 avril 1870. A Anvers (Bel-
gique) fut célébré un Congrès ou-
vrier auquel assistaient des socié-
tés belges et hollandaises qui re-

Un verdict ignoble
« Les brutes militaires » qui

reprochaient il y a quelques
temps aux S.S. d'Oradour, «leurs
crimes de guerre» (comme si,
toutes les guerres impérialistes
provoquées par le capitalisme
international Etatique ou Libéral
n'étaient pas obligatoirement des
crimes de lèse-humanité). Vien-
nent de frapper à nouveau, deux
hommes courageux, Robert Ei-
selé et Jean Fécherolles « té-
moins de Jéhovah ».

Ceux-ci à l'encontre des S.S.
qu'ils soient d'Oradour, de Corée
ou d'Indochine, se refusaient à
servir d'instrument, à la machine
à tuer légalement qu'est le mili-
tarisme. Résultat : deux années
d'emprisonnement, malgré la
magnifique plaidoirie de Maître
Gauchon.

Outre celé, André Eiselé le frè-
re de Robert, est en prison de-
puis quatre ans pour le même
motif. Ces deux frères sont sou-
tien de famille, le père décédé, la
mère infirme reste avec deux fil-
lettes. Allons nous rester long-
temps encore dans l'expectative
vis à vis de cette atmosphère de
violence ? Non car les travail-
leurs conscients pour qui le ter-

heures. Dans tous les centres où
nos camarades peuvent faire de
l'activité, ces ,derniers ont présenté
aux réunions intérieures des usines
et chantiers des propositions de
l'U.S.I : le seul moyen d'éliminer
actuellement le chômage est la
journée de six heures, 36 heures
par semaine avec le salaire de 48
heures, et l'égalité des salaires,
choses que ne veulent pas les or-
ganisations réformistes, surtout la
C.GT. communiste. Cette propa-
gande rencontre une approbation
presque générale des travaliieurs,
mais les organisations syndicales
les combattent au point qu'elles se
trouvent souvent d'accord avec le
patronat contre nous.

Lors de la discussion sur la
presse, de 'secrétariat se plaint que
beaucoup de camarades ne font
pas leur devoir pour la 'diffusion,
d'autres ne paient pas régulière-
ment. Il fait appel aussi aux sous-
criptions volontaires des camara-
des dans les usines et partout, si-
non le journal ne deviendra jamais
périodique.

Avant de terminer le Plenum, les
Oamarades décident 'que le pro-
chain congrès de l'U.S.I. aura lieu
les 3 et 4 octobre à Livourne et,
avant de se séparer, envoient leur
salut aux camarades de la C.N.T.
en Espagne qui luttent pour le
triomphe de nos principes com-
nains, aux camarades de la FORA
argentine qui mènent une lutte a-
charnée contre le péronisme qui
en ce moment a commencé une ré-
action sanglante. Ils envoient aussi
un salut aux 'camarades portugais
qui, par milliers et depuis de lon-
gues années sont en prison ou en
déportation dis adressent enfin un
salut général à toutes les victimes
politiques de la réaction et des
dictatures quelles qu'elles soient,
parce que toutes les dictatures sont
contre la liberté individuelle et
humaine.

,commandent aux sections de l'In-
ternationale, de ne pas attendre la
transformation du système social
par des réformes politiques, et de
s'organiser pour la lutte en marge
de compromis gouvernementaux.

18 avril 1919. Un vaste Gon-
grès ouvrier et paysan se tient à
Goule-Pole (Ukraine). Y assistent
les délégués de 72 districts repré-
sentants plus de 200.000 honunes.
Les bolcheviques avaient essayé
d'empêcher le Congrès, et un chef
kle division nommé Dybenko le
qualifia de contre-révolutionnaire,
déclarant ses organisateurs (anar-
chistes) hors la loi.

20 avril 1906. - Voulant empê-
cher le mouvement en faveur de
la journée de travail de huit heu-
res, le gouvernement français fait
arrêter le secrétaire confédéral et
le trésorier de la C.G.T., afin de
faire croire à 'l'opinion publique
que les syndicalistes recevaient de
l'argent de la réaction.

21 avril 1920. Le 'Congrès des
cheminots français célébré à la
salle Japy à Paris, s'oppose à leur
participation dans les organismes
paritaires et décide de mener une
grève afin d'exiger la reconnais-
sance du droit syndical. Ledit con-
flit dura plus de 20 jours.

22 avril 1947. - A Saint-Sébas-
tien (Espagne) .sont assassinés
Amador Franco et Antonio Lopez
militants de la C.N.T. espagnole.

23 avril 1919. Devant la pres-
sion du mouvement syndical et le
danger qu'il pouNiait constituer
pendant les pourparlers de paix la
loi des 8 heures est acceptée par
le gouvernement sans aucune di-
minution de salaire.

25 avril 1916. A Kienthal
(Suisse), se réunit une conférence
semblable à celle de Zimmerwald.
Elle adopte une résolution à l'a-
dresse des peuples qu'on ruine et
qu'on hie.

me « solidarité » n'est pas un
vain mot doivent réagir. Ces vic-
times, tout comme nous, sont les
opprimés d'une société pourrie,
qui ne porte en son sein que mi-
sère, sueur et sang. Il faut que
partout, dans toutes les assem-
blées syndicale, non-autoritai-
res les syndiqués anti-militaris-
tes se groupent et se concertent
en vue de contraindre leurs res-
ponsables à prendre position de-
vant de tels crimes. Seule une
action commune, énergique,
pourrait arracher ces hommes,
des griffes de leurs bourreaux.
Devant le silence des hommes
politiques, de quelque parti « ou-
vrier » soient-ils, et l'attitude
hypocrite de la « curaille » pro-
fessionnelle, dont les conceptions
du christianisme se limitent à
faire l'apologie du crime légal,
qu'est la guerre et le pacifisme
stalinien à sens unique, nous
nous dressons. Que tous les tra-
vailleurs le sachent, !

La C.N.T. est -à la pointe du
combat en vue d'édifier demain
la société égalitaire et humaine
où l'adjudant et le flic n'auront
plus plus place.

SPARTACUS.

L'HEURE DU CHOIX
Il est triste de constater que dans des milieux libertaires et

syndicalistes, des militants engagent des polémiques quant au
choix de l'une ou de l'autre tactique à suivre dans un monde divisé.
en deux blocs importants.

C'est d'autant plus décevant que ces polémiques aboutissent
le plus souvent à une dispersion de nos forces déjà si minimes.

La peur du bolchevisme parviendrait-elle à ébranler les
principes qui restent aujourd'hui encore le dernier espoir de
l'Homme ?

Nous savons, qu'aux grands carrefours de l'Histoire, des gens
« lucides » ont cédé à la panique et se sont engagés dans une
voie qui leur semblait plus praticable mais qui, en fin de compte,
les ramenait au bord du précipice.

La peur est mauvaise conseillère et les erreurs commises par
certains de inos prédécesseurs devraient nous inciter à ne pas les
renouveler.

Devant cette guerre qui vient malgré nous choisir la
démocratie occidentale sous prétexte qu'elle tolère la diffusion de
nos idées c'est faire uvre de reniement et remettre sine die le
crédit de notre philosophie sociale.

Mettons donc un terme à la confusion et déclarons nettement
qu'entre l'Est et l'Ouest nous choisissons la lette pour l'émanci-
pation totale de l'homme contre toute autorité quelle quelle soit.
Restons vrais avec nous-mêmes et comprenons-que les idées que
nous semons chaque jour portent leurs fruits, même dans le
cas d'une occupation soviétique. Prendre position pour X contre Y
dans une mesure Si nuancée soit-elle, c'est faire le jeu de X sans
nécessairement affaiblir Y, ce qui d'ailleurs n'empêchera pas la
répression de l'un et de l'autre de s'abattre sur nous.

S'il est vrai que des activités syndicalistes ou libertaires au
grand jour sont impensables du côté Est, il est non moins vrai
que le jour où nos idées auront plus de faveur auprès des masses,
nous serons persécutés par les polices de l'Ouest.

Entre la démocratie et le totalitarisme il n'y a qu'une différence
qui peut très vite s'effacer si les circonstances l'exigent.

Profitons de cette différence qui existe encore et par nos luttes
quotidiennes exerçons-nous aux grands combats de l'avenir.

Faisons en sorte qu'au rendez-vous de l'histoire, nous soyons
présents afin d'empêcher, si nous le pouvons, qu'un nouveau
monstre autoritaire n'établisse son règne sur le cadavre des deux
autres.

GUYOT
(Corresp. de Belgique).

La Voix des Cheminots
EXTRAIT d'une lettre adressée au médecin responsable du

service médical de la S.N.C.F. à Paris Nord.

Paris, le 25 mars 1953.

Nous profitons de la circonstance pour nous permettre un
autre problème, d'ordre humain celui-là.

Vous n'ignorez certainement pas la création assez récente à
Paris Nord d'un: service dénommé « Réserve ».

Rien ne justifie son existence. Aucun avantage n'en découle
pour personne. Par contre, chaque exécutant qui s'y trouve incor-
poré est ravalé au rang d'esclave. Toute personnalité est pour lui
abolie. Chacun y passe à tour de rôle. Les prescriptions du fascicule
P. 4 y sont appliquées avec férocité, d'une façon draconienne. Nos
dirigeants se révèlent en l'occurence de « véritables patrons de
combat ». Aujourd'hui matinée, demain soirée; repos minimum
(10 heures) entre deux services; repos périodiques alloués à deux
ou dix jours d'intervalle, à des dates presque toujours Inconnues
trois jours à l'avance; casse-croûte d'une demie heure, imposé,
en contradiètion formellle avec l'esprit du fascicule, à 14 h. 30,
l'agent ayant pris son service à 12 h. 30 et le terminant à 21 heures.

Le moins qu'on puisse dire c'est que la plus parfaite fantaisie et
un esprit rétrograde caractérisé ont présidé à la mise sur pied de
cet orgainisme.

Chose beaucoup plus grave, malgré notre protestation justifiée,
le chef du service des billets a désigné pour assurer ce service,
à compter du fer avril, deux agents, l'un de 53 ans et l'autre de
54 ans.

Il invoque l'équité pour justifier sa décision. Prétentieux au-delà
de toute expression ce jeune pédant manque d'éducation au point
de méconnaître le respect et les égards qui sont dûs aux vieux.
Dans sa conception d'arriviste tout est bon à exploiter.

Ce cynique lymphatique, qui éprouve de sérieuses difficultés
à tenir debout sans le concours d'une cloisoin à laquelle il puisse
s'adosser, ce fil à papa, ayant passé sa 'courte vie à user des fonds
de culotte sur des bancs d'école ou de lycée, ne peut concevoir
qu'au temps où ils avaient 25 ans ceux qu'il traite avec autant de
désinvolture oint fatigué leur estomac, se sont usés, en effectuant
des services impossibles, de jour et de nuit, et que « leurs vieilles
pattes » fatiguées, leur viscère délabré, au service de la S.N.C.F.,
ont droit à la mansuétude.

Peut être vous est-il possible, au nom du corps médical, de
rappeler ce « vilain monsieur » à la réalité, de l'inciter à un
minimum de décence certaines catégories d'humains semblant
à ses yeux moins dignes d'intérêt que des bêtes.

En dernier ressort, si aucune intervention 'ne peut laisser ces
vieux agents en paix, dans leur service respectif actuel, peut être
auront-ils droit, lorsqu'ils se présenteront à votre visite, afin de
vous signaler leur extrême fatigue, à votre entière considération
ce qui leur permettra, dès leur mise au rebut, d'ici un an ou deux,
de ne pas quitter l'usine à exploiter les hommes qu'est devenue
la S.NiC.F. pour élire directement domicile au cimetière.

Veuillez croire, Monsieur, à nos sentiments syndicalistes.
R. FAUCHOIS

Le responsable pour Paris Nord
de la Fédération des Travailleurs du Rail ONT.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 24 Avril



De chacun

selon ses forces

La situation internationale ac-
tuelle est très inquiétante. Telle
est la réalité, bien qu'en quelques
points puisse apparaître un rayon
de lumière qui peut donner à l'hu-
manité quelque espoir pour une so-
lution pacifique des problèmes qui
inquiètent tant le monde.

L'antagonisme entre l' « Est »

et l' « Ouest » a eu pour conséquen-
ce le réarmement militaire étendu
et même des complications belli-
queuses en certains lieux. Les deux
blocs des grandes puissances ont
mis toute leur énergie, toutes leurs
ressources en activité pour déve-
lopper et fortifier leur pouvoir mi-
litaire. Les armes sont toujours
plus horribles et plus cruelles. Si
l'on arrive à déchaîner la machine
de guerre, ce sera la fin, la des-
truction de pays et de peuples ané-
antis par une catastrophe.

La pression économique sur l'hu-
manité a augmenté. Pour financer
un réarmement militaire énorme,
on impose des tributs et on vole
les peuples comme on ne l'a jamais
encore fait. Le prix de la vie aug-
mente de plus en plus. Et en mê-
me temps, on freine la lutte pour
l'augmentation des salaires et
politique sociale est retardée ou
mise de côté.
..La politique intérieure des pays

prend un aspect réactionnaire. Le
nombre des Etats fascistes augmen-
te et la terreur du totalitarisme

,bolcheviste s'étend, devenant de
plus en plus brutal. Les peuples des
pays démocratiques ont eu Murs
salaires fixés par les Etats au
moyen de lois sommaires, lois in-
terdisant les grèves, établissant le
travail civil obligatoire, la censure
de la presse et le travail des fem-
mes obligatoire. On a supprimé la
liberté et la vie du travail a été

Les peuples sont traités comme
des jouets par les politiciens, les
bourreaux totalitaires et les capi-
talistes impérialistes. Et les peu-
ples se laissent entraîner, sans of-
frir .presque aucune .résistance,
dans cette danse macabre interna-
tionale qui signifiera la mort de
millions d'hommes et la fin de la
civilisation.

Dcins les grandes masses popu-
laires on note une volonté claire
pour la paix. Les peuples ne dési-
rent pas la guerre. Ils veulent vivre
mutuellement en paix, mais il faut
l'attribuer à d'autres. La source du
développement actuel, avec ses
tendances vers le totalitarisme et
la guerre est dans le système actuel
de l'Etat et des gouvernements,
l'avidité du capitalisme pour le ré-
armement, la lutte ruineuse des ma-
tières premières et des marchés
d'exportation. Ce système a dé-
montré son incapacité absolue el
son inaptitude à organiser cette
vie de paix et de liberté qui est le
désir suprême de tous les peuples.
Il ne peut y avoir de paix et de
liberté dans le monde tant que rè-
que le système des Etats et des gou-
vernements, système qui suppose
et donne pouvoir à une camarilla
d'aventuriers politiques pour com-
mander aux peuples, en les en-
voyant vers de nouvelles guerres.
Le système d'Etat et de gouverne-
ment joint à un nationalisme mor-
tel et la rivalité unie à l'avidité
capitaliste pour les bénéfices ont
complètement démontré leur inca-
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

PREMIER MAI
Manifeste aux Travailleurs du Monde

pacité de donner à l'humanité la
paix et la liberté.

Que les peuples se réveillent I
Ceci s'adresse particulièrement à
la classe organisée des ouvriers.
Les travailleurs doivent s'unir et
offrir une résistance unie au dé-
veloppement actuel qui va vers la
guerre. L'unification et la solidari-
té internationales avec une action
de caractère international semblent
à présent plus que jamais une né-
cessité absolue. li n'y a jamais eu
telle urgence d'une solidarité in-
ternationale entre les travailleurs.
L'Internationalisme doit être de
nouveau l'étoile polaire du mou-
vement ouvrier. _liais cet interna-
tionalisme doit s'édifier sans con-
dition dans des porganisations in-
dépendantes de l'Etat et libres.
Pendant un temps suffisamment
long, les ouvriers ont joint leur
lutte et leurs efforts à leur Etat
particulier avec les points de vue
de leur propre gouvernement. Le
résultat a été l'inertie internationa-
le et la faillite pour la solidarité
internationale.

Les ouvriers du monde entier
doivent tirer la leçon des évène-
ments. Ils doivent rompre au plus
tôt avec cette ligne dans le sillage
des gouvernements qu'ils ont suivie
jusqu'à présent au lieu de prendre
leur propre chemin, de mener leurs
propres luttes, d'abord comme pro-
ducteurs, car ce sont eux qui, _en
tant que producteurs, actionnent
toute la machinerie de la société.
Les travailleurs doivent veiller à
ce que leurs propres organisations
arrivent à être puissantes et à être
des organes directs de la lutte con-
tre le capitalisme, contre les usu-
riers de la guerre et contre la ty-
rannie de l'Etat. Le mouvement
révolutionnaire syndical a pris
cette voie. En tenant compte de la
situation actuelle et de ses dan-
gers, il doit être évident pour les
ouvriers de tous les pays que la
ligne du syndicalisme révolution-
naire est celle qui est juste et vraie.

Nous exhortons aussi à la vigi-
lance contre le péril fasciste, com-
prenant le bolchevisme totalitaire
dans les régimes qui s'intitulent
.« démocraties populaires ». il faut
appuyer les groupes qui dans ces
pays luttent durement contre le to-
talitarisme pour la liberté et la
justice. Nous nous référons aussi,
avant tout, aux camarades qui mi-

A PARIS
Grande Salle « de l'Epicerie ». 12, rue du Renard, Paris (4')

Métro Hôtel-de-Ville, à 14 h. 30
A PUTEAUX

Bourse du Travail
à 9 heures

A ARGENTEUIL
Salle de la Pensée Humaine,
42, rue Paradis, à 14 h. 30

A BORDEAUX
Cinéma des Capucins à 9 h. 30

Orateurs: Escoubet (Bâti-
ment), Dupeyron (Métaux),

litent en Espagne, qui luttent bra-
vement dans un combat sans trêve
contre le régime de Franco. Nous
tze devons pas non plus oublier les
autres pays totalitaires. La cons-
cience mondiale ne peut être en
repos devant la terreur formidable
qui règne dans ces pays. Contre
cette situation, il faut élever un
mouvement international d'opinion
el d'action.

CONTRE le capitalisme et son
système d'exploitation.

CONTRE la guerre et le milita-
risme. .

CONTRE le totalitarisme et la
terreur.

POUR un Internationale de lutte
commune.

POUR l'Internationalisme et la
fraternité des peuples.

POUR la liberté de tous les hom-
mes du monde.

Stockholm, avril 1953. Associa-
tion Internationale des Travailleurs.

Pour le Secrétariat
John ANDERSSON.

L'U.R.S.S. accomplit actuellement
un tournant politique d'une ,am-
pleur inaccoutumée, quoique le pas-
sé nous ait fourni plus d'un exem-ple de son inconstance en cette
matière. Offensive de paix, oui,
mais offensive méticuleusement
calculée, aux conséquences prévi-
sibles pour un avenir plus ou moins
proche. Déjà les chancelleries in-
quiètes des perspectives que pré-
senterait une modification de la si_
tuation internationale montrent
par bien des aspects de nombreu-
ses réticences.

C'est que l'affaire est sérieuse.
Depuis de nombreuses années le
monde occidental est travaillé par
une crise persistante que seule la
tension internationale a pu frei-
ner. Des nations qui, au lendemain
de la guerre se trouvent sans arme-
ment ou en possession d'une armée
désuète, quoique n'ayant jamais
senti la menace d'une agression se
posèrent en victime éventuelle du
machiavélisme soviétique, se lan-
çèrent dans une production inteii-

INGÇ
A. Lapeyre (8' U. R.), A.
Capdevila (C.N.T.E.).

A LYON
Salle de l'Eden Cinéma, à

9 h. 30. Orateurs: Fayolle
(C.N.T.), Lavorel (F.O.),
Barthélemy (Syndicalisme).

A ALES
A SAINT-ETIENNE

Pour les lieux et heures con-
sulter les affiches locales.

le),;"

A chacun

selon ses besoins

« Au-dessus des Tribu-

naux et des bagnes, je

vois l'aurore de la liberté

et de l'égalité qui se

lève »

Le draine docial

Si les hommes ont
des obligations à l'égard
des êtres qui ne sont pas
encore, elles ne consis-
tent pas à leur donner
l'existence, mais le bon-
heur; elles ont pour ob-
jet le bien-être général de
l'espèce humaine ou de
la société dans laquelle
ils sont attachés et non
la puérile idée de char-
ger là terre d'êtres inuti-
les,e1 malheureux... »

De qui cette audacieuse pen-
sée ? De quel révolutionnaire
impénitent, de quel anarchiste
dangereux émanent ces lignes,
inoffensives d'apparence, mais
lourdes de serrs grave ?

De Condorcet, Oui, de l'éminent
philosophe du t Mathématicien à-
l'esprit clair et précis.

Cela ressemble d'assez loin aux
exhortations intéressées lancées
à tout propos, sur tous, les tons

de la pleurnicherie à la mena-
ce par le.$ procréatomanes
malfaisants. Que le peuple, qui

Louise Michel
(Déclaration en Cours d'Assises

21-6-1882)

du la.pinisme
possède d'excellentes raisons de
se rallier aux sages avis donnés
par Condorcet, et par les néo-
malthusiens après lui, ait si peu
suivi ceux-ci pour écouter plus
volontiers et sans méfiance ceux
qui, de l'autre côté de la barrica-
de, le poussent à proliférer à
outrance, il y a bien là de quoi
nous étonner.

Les actions revendicatives, les
grèves sont presque toujours ren-
dues inefficaces parce que, der-
rière les travailleurs en révolte,
se tient prête à les remplacer
toute une armée de sans-travail
dans laquelle les usiniers n'ont
qu'à puiser. Cette année, ce sont
les travailleurs eux-mêmes qui
l'alimentent par leur incontinen-
ce procréatrice. De plus, dans cet
agglomérat prolétarien, le capital
trouve ses meilleurs défenseurs
agents, gendarmes, « jaunes
gardiens de prison, soldats, tous
ceux enfin qui sont promus à la
garde du coffre-fort. Ne pouvant
vivre de son labeur, l'ouvrier en

(Suite page 4.)

révoyons la dolidarité
sive des armements ou quémandè-
rent ceux-ci auprès de nations
nanties de la puissance que donne
l'or.

Des centaines de milliers, des
millions d'ouvriers furent occupés
à fabriquer des avions, des chars
d'assaut, des canons, des équipe-
ments et autres engins pour une
destruction à venir. Les matières
premières de toute nature furent
drainées à cette fin, des stocks de
produits alimentaires se contituè-
rent, en somme toute l'activité éco-
nomique était orien,tée vers des
desseins que, seuls, les financiers
et les industriels de la mort pou-
vaient voir d'un oeil favorable.
Tout ceci s'exerçait au détriment
des biens de consommation, de ce
qui 0:st nécessaire et utile à l'hom-
me, aux ouvriers, que ce soit pour
l'habitat, pour le confort, ou pour
les loisirs.

Salaires bloqués, longues jour-
nées de travail, cascades d'impôts,
vie toujours plus chère, furent les
moyens de pressuration que pri-
rent les capitalistes pour vider la
classe ouvrière de toute substance.

Il fallait de l'argent pour prépa-
rer ou faire la guerre : Par une po-
litique fallacieuse, trompeuse, en
installant partout la trahison dans
le mouvement ouvrier et grâce à
la complicité inconsciente des dé-
macrbogues

communistes, les ouvriers
perdirent les quelques avantages
qu'ils avaient conquis après plu-
sieurs années de lutte.

Et voilà que soudainement, au
moment où l'antagonisme entre les
deux blocs atteignait un point cul-
minant, de l'Est viennent des pro-
positions de compromis et d'en-
tente pour une stabilisation poli-
tique du monde. Ces propositions
offrent, c'est évident, un intérêt
certain pour la classe ouvrière en
ce sens qu'elle éloigne les perspec-
tives de guerre dont l'immédiateté
apparaissait hors de doute.

Mais elles posent des problèmes

nouveaux aussi bien pour les capi-
talistes que pour les ouvriers.

Une stabilisation politique et une
détente internationale créera iné-
vitablement un climat psycholo-
gique peu propice au maintien de
budgets militaires outrancièrement
gonflés, à une activité économique
ressemblant davantage à une mo-
bilisation industrielle qu'à une éco-
nomie libérale.

C'est ce qu'avait compris Staline,
et c'est ce qu'exécutent les héri-
tiers du dictateur.

Dans ces conjonctures une re-
conversion industrielle s'imposera
progressivement. Il faudra cons-
truire ou fabriquer d'autres biens
que ceux appelés à se volatiliser au
son des canons et des bombes. Ces
fabrications nouvelles viendront
s'ajouter à celles qui approvision-
nent les marchés avec de grandes
difficultés pour fournir un plein
rendement. Cet état de fait qui ré-
sulte de la sous-consommation per-
manente dans laquelle les masses
laborieuses vivent depuis plusieurs
années peut se développer sérieu-
sement et prendre une amplitude
inquiétante. La crise qui mine le
monde capitaliste, loin de s'amenui-
ser, risque d'entraîner des couches
de travailleurs de plus en plus lar-
ges dans la misère.

Si ce tableau sommaire des évè-
nements à venir est exact, il faut
s'attendre à des luttes plus âpres
pour le pain quotidien, car la lé-
thargie momentanée de la classe
ouvrière, son manque de réaction
contre la politique d'austérité
posée nar le patronat aux gouver-
nements, réside dans la suffisance
acquise au prix de multiples sa-
crifices et d'abandons sociaux im-portants.

Dans la lutte desj , militants.
comme cela s'est toujours produit,

(Suite page 4.)
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2 LE COMBAT SYND/CALISTE

COMMUNIQUES
TRESORERIE CONFEREDALE

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris. .

DANS NOS RÉGIONS
2. UNION REGIONALE

Permanences du P Mai.
Au Siège, 39, rue de la Tour-

d'Auvergne, de 9 heures à midi.
Au meeting l'après-midi.

Syndicat du Bois, au Café de
La Source >>, 19, rue Faidher-

be, Paris, le matin.

Les responsables des Unions
Locales de la 2' U. R. sont priés
de passer retirer les tracts et les
affiches (pour ceux qui organi-
sent des meetings), samedi 25
avril, à 17 h., au Siège.

Le « Groupe d'Action » de
Paris est prié de se réunir au Siè-
ge, samedi 25 avril, de 17 à 19
heures, pour la distribution du
matériel de propagande et l'or-
ganisation du travail du 1" Mai.

15' U. R.

Tu es poussière...
Le 9 mars -deux -enterrements

l'un dans la capitale de l'Europe de
l'Est, l'autre dans la « ville euro-
péenne. »

L'un d'un grand Géorgien, l'au-
tre d'un petit Nord-Africain. I

Dans la matinée un maréchal
glorieux est conduit en grande
pompe à sa splendide dernière de-
meure, l'après-midi un humble ma-
nuvre, même pas spécialisé, est
enterré.

Joseph Vissarionovitch Djonga-
chvili Staline, le héros de la guerre
est mort dans son lit, Ali, le pro-
létaire a été tué sur le lien -de son
travail : la mort du maréchal-dic-
tateur a peiné Eisenhower, Chur-
chilll, Auriol, Péron, Franco et S.S.
le Pape, qui voyait en lui « une
âme rédimée par le Christ », de
jeune terrassier n'avait même pas
ses parents à son enterrement, -son
père ayant également été tué, il y a
quelques années, pendant son, tra-
vail, mais tous les Nord-Africains
du chantier étaient présents, l'un
d'eux a récité les prières islami-
ques, deux délégués de la C.G.T. et
une délégation de 'l'entreprise
étaient à l'enterrement 4u malheu-
reux jeune homme de 21 ans I

Il est significatif qu'aucun jour-
nal local n'ait trouvé quelques
phrases, -seule « II"Humanité de
Strasbourg » en langue allemande
a consacré 'quelques lignes à cette
victime de la négligence, sur in-
sistance de -quelques membres de
la CA.T.

Seulement une rectification s'im-
pose : le jeune arabe a reçu une
dm i brique sur la tête non pas du
1" étage, qui est terminé, mais du
10' ! Il est étonnant que sur le
plus grand chantier de 'France.
n'y ait eu que 365 accidents, dont
quatre graves et un mortel. Les
onze bâtiments étant « expérimen-
tal » et 'pour construire vile et
moins cher, aucun échaffauda.e de
protection n'était prévu par le M.-
R.U. de M. 'Claudius 'Petit ainsi
que de son successeur le Syndicat
du Bâtiment C.N.T. de Strasbourg.

18" U. R.

En 1952 ltUnion locale de Greno-
ble s'est imposée parmi les travail-
leurs.

Des résultats dus à une action
pratique et réaliste ont été obtenus
notamment par notre syndicat des
métaux.

Usine Para à la Croix-Rouge, Mé-
tafram Pont de Gais, Soulage, Pa-
ganon, etc...

Nos militants ont su créer une
ambiance de travail et de camara-
derie rendant notre organisation
apte à remplir son rôle d'avant-
garde. L'organisation intérieure
s'est affirmée ce qui a permis dans
le premier trimestre 1953 une ac-
tion des plus intense sur le plan
régional.

1953 marque le démarrage en
flèche de la C.N.T. dans toute la
région,

Voici le bilan que nous pouvons
présenter à ceux qui doutent du
développement du syndicalisme ré-
volutionnaire.
ANNECY.

Démarré en janvier le syndicat
voit chaque jour grandir son influ-
ence. Le C.S. circule à la société
nationale de roulements à bille et
à la Société Industrielle des cous-
sinets. Des sections sont en forma-
tion dans ces deux usines.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Le 26 avril une réunion publique
convoque tous les travailleurs d'An-
necy à venr entendre la voix de
la C.N.T. et le programme reven-
dicatif qu'elle entend défendre jus-
qu'à la prise en gestion par les
travailleurs de la société.

UGINE.
La C.N.T. est présente aux acié-

ries et le C.S. en vente à la librai-
rie centrale.

ALBERTVILLE.
Pour les camarades de cette lo-

calité un comité départemental Bâ-
timent et Travaux Publics de la Sa-
voie est en formation.

MONTMEILLA.N - CHAMBERY.
Contacts établisadhésions enre-

gistrées et syndicat en constitution.
Notre-Dame de Briançon.

Création d'un syndicat. Adhé-
sions parmi les produits chimiques
et le bâtiment.

Les travailleurs de Moustiers et
de la région peuvent prendre con-
tact avec nous.
AIGUEBELLE.

Création d'un syndicat au Tunnel
Arc-Isère. Nous attirons l'attention
des travailleurs des grands chan-
tiers hydro-électriques de toute la
région.

Nos militants de N.-Dame de Bri-
ançon et d'Aiguebelle se déclarent
contre tout travail à la tâche et
prime d'avancement notamment
dans les galeries.

Cette surexploitation pour un
plus grand profit de ceux que l'on
a nommé les « hommes taupes
est une des causes du chiffre im-
portant des victimes dépassant plus
d'un mort au km.

De plus nos syndicats s'élèvent
contre l'établissement de cantines,
coopératives, etc..., gérées par des
mercantis ne visant que -leur pro-
fit. L'objectif des syndicats doit
être la gestion de ces uvres par
les travailleurs euk-mêmes et elles
doivent être placées sous leur con-
trôle permanent.

A tous nos camarades des chan-
tiers en montage, barrage, etc...
nous leur demandons d'entrer dès
maintenant en contact avec nous
afin de nous signaler leurs condi-
tions de travail.

La C.N.T. jusqu'ici absente sur
les chantiers sera dorénavant à la
pointe du combat.

GRENOBLE.
Notre syndicat des métaux a

organisé une réunion à l'usine
Nord-Est - Simatra.

C.G.T. et F.O. qui ne peuvent se
voir se seraient embrassées ce jour-
là pour expliquer Pinutilité de la
C.N.T.

Les adhésions enregistrées prou-
vent 'que les travailleurs ne sont
pas du même avis .

Influence grandissantte dans le
bâtiment et le papier carton.

Rencontre 18' U.R. et 19' U.R. à
Nîmes à l'occasion des fêtes de Pâ-
ques.

Cette réunion 'composée en gran-
de majorité de jeunes a prouvé
l'accord intérieur quant à nos ob-
jectif pratiques et réalistes ainsi
qu'une vitalité accrue de notre or-
ganisation.

L'U.L. de Grenoble prévient tous
les militants de la région que fin
mai aura lieu à Grenoble un grand
meeting d'affirmation antifasciste
ainsi qu'une assemblée régionale.
Elle -demande à tous de prévoir
leur déplacement à cette occasion
et de consulter le C.S. pour la date.

A tous les découragés nous cri-
ons debout et en avant. La 18' ré-
gion vient de voir le nombre de
ses adhérents multiplié par à; ceci
est une preuve que nous sommes
sur la bonne voie. Qu'ils n'hésitent
plus, qu'ils viennent se joindre à
nous.

En raison de ce développement
rapide, provisoirement, tous les
syndicats de la Savoie, Hte-Savoie
et Isère sont rattachés à l'U.L. de
Grenoble. -Les camarades seront
prévenus de l'adresse des respon-
sables locaux ou départementaux.

Parallèlement à son action la 18'
U.R. souligne à nouveau qu'elle en-
tend mener un syndicalisme d'ac-
tion. Elle n'entend pas prêter at-
tention aux faiseurs de discours,
aux révolutionnaires en chambre,
aux philosophes ou scribouillards
égarés dans les nuages d'échafau-
dages uniquement futurs.

Elle entend, lutter contre les fen-
deurs de chtveux en quatre, les
politiciens et les mercantis de l'ac-
tion syndicale.

En dehors de toutes compromis-
sions sous quelque forme qu'elles

Où es-tu, premier
Comme le printemps, le Premier

Mai revient avec sa traînée de luttes
ouvrières d'antan.

Aujourd'hui le Premier Mai c'est la
fête du travail ou de l'esclavage, met-
tez ce que vous désirez.

On va au bois pour la fête, écou-
ter un orateur de majestueuse gran-
deur. On défile de la Bastille à la
Nation, on a des chars, ou l'on met
un peu de colère en carton-pâte, suf-
fisamment pour avoir l'air de mani-
fester.

Ou bien on reste chez soi. Non,
tout cela ce n'est pas le Premier Mai,
ce n'est pas ce jour annonciateur des
luttes sans cesse acèrues contre un
capitalisme et un Etat dévorant.

Lorsque nous descendions dans la
rue, ce n'était pas pour rire, je me
souviens à l'Etoile, de Lépine préfet
de police coquin, qui haranguait le
peuple pour mieux le grouper et co-
gner dessus, à la Concorde c'était la
troupe qui nous chergeait et combien
d'autres.

Le syndicat à cette époque n'était
pas une succursale politique, dans un
même élan on luttait pour obtenir de
meilleures conditions de vie.

Pataud et ses électriciens laissaient
Paris dans le noir de la nuit
des drapeaux rouges flottaient sur
les chantiers, cela arrivait dans
d'autres circonstances, un jour
qu'Alphonse XIII, roi d'Espagne, dé-

filait par les Champs-Elysées, dans
un chantier de construction on hissa
un drapeau rouge, la police vouiui
l'enlever mais devant l'attitude éner-
gique des ouvriers, rebroussa che-
min.

Ceci peut paraître romantique,
mais c'était la preuve que la classe
ouvrière seyait se défendre sans le
secours des lois.

Aujourd'hui et depuis 1936 tout est
catalogué, syndicats correspondants
aux partis politiques, les conventions
nationales ont créé l'arbitrage qui en
fait limite le droit de grève.

Il y a longtemps que le patronat a
repris le poil sur la bête, aidé par la
classe ouvrière, qui s'est chargée de
saboter la loi de 40 heures par exem-
ple, qui n'a pas réagi immédiatement
contre le blocage des salaires.

Il faut en finir avec ces pratiques,
le gouvernement veut nous faire
payer ses sales guerres présentes et
futures, avec nos impôts payer des
prébendes à ceux qui n'en payent pas
beaucoup.

Soutenir les bouilleurs de crû, les
betteraviers et certaines industries.
Gouvernement de famine car on ou-
blie que près de 60 % de la classe
ouvrière gagne inoins de 25.000 fr.
par mois, que les vieux travailleurs
meurent de faim.

Çà une société? non, un bagne, avec
comme devise: Liberté, Egalité, Fra=

VUIIIX Ir CIII[Mil

Un aveu de taille
Nous l'avons « péché » dans

un tract édité par les cheminots
C. G. T. de Paris-Nord le 17-4-
53. Voyez plutôt :

« Et la production, elle
vous a rapporté, hein, Cam ara-.
des! « Mettez-en un bon coup
les gars ». Vous le connaissez
ce slogan de tricheurs! Et, plus
on trime, plus on est miséra-
ble. »...

Il nous semble avoir déjà lu
cela quelque part, sous une au-
tre forme, évidemment.

Les Cheminots
à l'action

contre la prime

de production

Les Cheminots d'Ivry-Entretien et
de l'Atelier de Vitry, excédés par le
niveau honteusement bas des salaires
perçus par eux chaque fin de mois,
réagissent!

Ils réagissent en luttant dans le
secteur où ils ont conscience d'être
le plus exploité:

Contre la prime de production.
D'eux-mêmes les cheminots ralen-

tissent les cadences et baissent les
taux de pointage. A Vitry les syndi-
qués C. N. T. sont à la pointe de ce
combat.

La section syndicale locale F.T.R.-
C.N.T. est heureuse de voir son
action de plusieurs années porter ses
fruits. Nous voulons, au travers de
cette lutte, faire comprendre à tous
nos camarades la nécessité de la sup-
pression de la prime au rendement
et de son intégration dans le salaire.

A Ivry, comme à Vitry, les sorties
de voitures et de machines sont con-
sidérablement retardées.

La Direction S. N. C. F. aux abois,
a décidé d'envoyer les voitures à ré-
parer en province (en principe à Pé-
rigueux).

A Ivry, toujours, M. Barrois a en-
voyé un avis rageur et menançant
daté du 15 avril 1953,

A Vitry, où le mouvement est plus
récent, plusieurs machines en cours
de réparation, sont abandonnées pour
en faire sortir toute de même quel-
ques autres.

Il est indispensable que dans tous
les centres M. T. (Ateliers, Dépôts,
Entretiens) les camarades de la F.
T. R. fassent tout leur possible pour
étendre ce mouvement.

La Section Syndicale F.T.R.
C.N.T.-Vitry.

se présentent (même comité de liai-
son intersyndical financé par les
américains) elle dit à tout ceux qui
sont pour l'action directe et immé-
diate, pour l'éducation sociale et
la prise de conscience de l'indi-
vidu, pour la prise en gestion de
la société des travailleurs, votre
place est à la C.N.T.

Adressez-vous pour la 18' U.R. à
G. Couget, 3, rue Bayard, Grenoble.

Ainsi c'était vrai. Nous avions
raison de dénoncer la duperie
que constituaient vos mots d'or-
dre « Retroussez vos man-
ches », « Produire d'abord, re-
vendiquer ensu2te ». Nous avez-
vous pourtant assez insultés
quand nous disions que pour les
besoins d'une mauvaise cause
vous trahissiez les travailleurs.

La franchise, surtout dans
ton organisation, est souvent
mal récompensée, camarade cé-
gétiste responsable de cet aveu,
et nous avons l'impression que
les u tricheurs/ », dénoncés par
toi, bien inocemment sans dou-
te, nc vont pas manquer de te
passer un super shampoing, qui
t'incitera dans l'avenir à relire
attentivement ce que tu écris,
ceci afin de rester exactement
axé dans la ligne de « VOTRE
VERITE ».

COMMUNIQUE S.I.A.
Une preuve de Solidarité In-

ternationale vient d'être renou-
velée par le geste de « l'Union
Syndicale des Femmes de Suè-
de », qui vient de nous faire
parvenir par l'intermédiaire de
l'A.I.T., un don de 707.80 cou-
ronnes soit 47.000 francs.

Le C.N. de la SOLIDARITE
I NTERNATIONALE

ANTIFASCISTE

ternité. Il faut être logique ou bien
baisser l'échine pour recevoir la tri-
que ou se relever courageusement et
faire face à l'adversaire. Voilà ce que
devrait être un Premier Mai, ne plus
accepter cette situation difficile dans
laquelle nous nous débattons, l'égoïs-
me doit cesser.

Il faut organiser notre lutte, à la
période de descente dans la rue doit
succéder l'unité à la base de la classe
ouvrière pour prendre en mains la
production et balayer tous les para-
sites sociaux.

Il faut un plan logique correspon-
dant aux besoins des individus, et
une volonté d'application.

De plus, il ne faut pas oublier que
toute action nationale n'est pas suffi-
sante, qu'il faut s'appuyer sur le pro-
létariat international.

Mes chers camarades, prenons
conscience de la situation et mon-
tions aux autres le chemin de la
lutte.

Contre l'Etat qui nous pressure.
Contre le patronat qui nous exploi-

te.
Le Premier Mai doit rester une

date révolutionnaire et non une fête.
P. S. En dernière heure, vu les

élections, le grand Charles reporte
le 1" Mai au 14 Juillet, ça ne vous
dit rien!

M. DINAN.

mai ?

UNITE
à la base

Devant le chômage grandissant, les
responsables des sections syndicales
C. G. T., C. F. T. C., C. N. T. et
F. O. alertent les Travailleurs de la
S. A. D. I. R. Carpentier des usines
Murat et Guynemer du danger de la
pratique des heures supplémentaires
au delà de 48 heures.

Ils demandent aux ouvriers, em-
ployés, dessinateurs et techniciens de
refuser systématiquement de dépasser
cet horaire déjà trop long.

Ils les invitent à organiser dans
l'unité l'action indispensable pour le
retour aux 40 heures sans diminution
de leurs salaires, pour les 3 semaines
de congés payés et pour le paiement
des fêtes légales aux horaires.

L'unité des travailleurs peut et
doit se réaliser pour l'aboutissement
de ces grandes revendications néces-
saires pour redonner du travail aux
milliers de chômeurs.

Les sections syndicales
C. G. T., C. F. T. C., C. N. T., F. O.:

Murat et Guynemer.

On nous communique...
10 et samedi 1-1 avril, à Paris.

Au cours des quatre séances
présidées par Robert Jospin,
Paul Rassinier, R. Froger-Doude-
ment et Aurèle Patorni, des rap-
ports ont été présentés et soumis
à la discussion par Emile Bau-
chet, Jean Gauchon, Félicien
Challaye et Claude Vilon.

Des résolutions ont été adop-
tées, notamment sur l'indispensa-
bie union des libres forces paci-
fistes, la propagande par le film,
et sur le rapprochement Est-
Ouest.Le Comité de Résistance à la

Guerre et à l'Oppression a tenu Le Secrétaire Général:un Congrès national, les vendredi Emile Bauchet.
LA MAISON DE REPOS DE S.I.A.

S.I.A., Régionale de Paris, vient d'acquérir une Ferme-Maisonde Repos pour pouvoir héberger tous ceux qui, sortant d'un hôpital,se trouvent sans ressources économiques et ont besoin d'être enconvalescence pour se remettre de leur santé déficiente.
La Maison de Repos fonctionne déjà; mais, pour que l'oeuvrecommencée par S.I.A. atteigne son but, il faut des moyens économi-ques. Nous savons que nous avons tous des sacrifices multiples.

y a tellement de camarades à secourir ! Mais nous croyons qu'enfaisant tous un petit effort, nous pourrons triompher.
Nous ne devons pas oublier que S.I.A. est un Organisme ayantun caractère international, et que nous avons tous l'obligationmorale de l'aider dans nos possibilités si nous voulons être consé-quents avec le but qui nous guide.
Camarades, aidez S.I.A. ! Elle est à nous tous.Les envois devront' se faire à
M. PERICH, 24, rue Sainte-Marthe, Paris (10 ). C.C.P.9471-66.

jureraientSi
tous les proletaires de l'Europe avaient du bon sens, ilsde ne plus aller à la guerre.

Quant à ceux qui y sont, eux aussi ét à jour fixe, prenant leur sabreet leur fusil et les jetant au nez de ceux qui les leur ont donné'; ils s'enretourneraient chez eux, retrouver leur bêche et leur rabot avec serment dene plus les quitter.
Boucher de Perthes. Hommes et Choses, Paris 1850-51.



A chacun sa part
de production

Le bon public est en ce moment
l'objet de sollicitations bienveillantes
que ne manquent pas de nous prodi-
guer tous les speakers de la Radio
d'Etat, chargés par l'Electricité de
France de faire la réclame pour les
parts de production de l'E.D.F. Com-
me de bien entendu rien n'y manque
les avantages savamment mis en relief
l'étalage terre à terre de profits dont
chacun peut à peu de frais, faire le
cas échéant son profit. Oui, bien sûr,
comme disaient les vieilles rentières de
mon pays, c'est apparemment très in-
téressant, seulement, il faudrait encore
être pourvu de grands moyens, dont
le maraudeur des chantiers est pour
le moment (et sans doute pour long-
temps) dépourvu, à l'exemple, du res-
te, de pas mal que le hasard de leurs
mésaventures ont placés du même côté
de la barricade que lui.

A pour les besoins de
la cause on sort décidément des choses
originales. C'est par exemple la publi-
cation dans le métro d'une immense
photo groupant plusieurs têtes, on y
voit de bonnes gueules de prolos, de
ménagères épargnantes (et non épar-
gnées). Le maraudeur y reconnaît fa-
cilement les siens : des mécanos en
bleu, pas trop crasseux; des ouvriers
de toute profession, etc... une vilaine,
celle d'un pic; enfin, des intellectuels
avec le sourire d'hommes satisfaits
des techniciens puant le hiérarque aris-
tocratique (également satisfaits) le
bouquet le fonctionnaire (esclave en
faux col) se distinguant du bâtimen-
teux en culotte de velours. Ce qui
déchaîna mon enthousiasme ; c'est la
tête d'un général et celle d'un évêque
et dans le haut de cette affiche : « A
chacun sa part de production. » Ce
n'est pas mal trouvé.

Complètement d'accord dis-je, en
me parlant à moi-même : Si tout le
monde à présent prend part à l'effort,
si le flic, le général, l'évêque, le gar-
dien de prison (adhérent à la C.G.T.),

0,aws ta jungle fumait:" e

le curé, etc... se mettent à retrousser
leurs manches pour produire, nous
pourrons bientôt mettre en application
cette maxime si,chère à notre C.N.T.
« de chacun selon ses forces; à tous
selon leurs besoins ».

Ma coterie de misère, dont les be-
soins d'existence ne sont pas différents
des miens, qui, comme moi, est obligé
de trimarder d'un bout à l'autre de
cette grande ville lumière à la recher-
che d'un emploi désormais introuvable,
se ,mit à lire cette image (quasi d'Epi-
nal) , se plongeant dans une profonde
méditation à la manière de quelqu'un
cherchant une source. Sa réponse ne
tarda pas à venir. Ce fut d'abord par
un immense éclat de rire qu'il me ré-
pondit. Puis, moins dédaigneux, il me
prit par l'épaule, disant : « Tu n'en-
traves que couic aux choses d'ici-bas,
mon pauvre Yves-Marie ce qu'ils
veulent c'est que tu achètes des parts
d'actions qui leur rapportent, eux se
contentent d'agioter, exploitant ta
sueur, la mienne, celle des autres.
Quant à produire eux-mêmes, c'est
autre chose. Il n'y a rien de changé
mon vieux. Nous, nous sommes tou-
jours de ceux qui plantons les choux
(comme l'on dit dans tous les pays)
eux, sont les larves qui les rongent.
Amen.

Le Maraudeur.

a Les barbaries colonialistes, les
barbaries dictatoriales (noires,
blanches, ou rouges), les barbaries
capitalistes (privées ou d'Etat), ne
disparaîtront que quand les peu-
ples, au lieu de s'exterminer au
commandement, et pour le profit
de leurs maîtres, S'UNIRONT pour
se délivrer de leurs tyrans ». (ex-
trait de la Pensée Libre Rationa-
liste de Rouen, Pr trim. 53).

Camarades ! ce qu'il faut réa-

Les Français parlent aux Français

Alto, alto ! Ici, c'est Londres !...
Appel, dans la nuit d'nos destins,
Auquel s'empressaient de répondre
Les réfractaires, les clandestins »
Le coeur étreint, on écoutait
Ces messag's lancés sur les ondes
Portant l'espoir de tout un Monde

Et le mirage de la Paix !

Et notre angoisse disparaissait
Quand les'Français parlaient aux Français.

II
a En exterminant l'hitlérisme
Vivre ! serait le vrai trésor,
On supprim'rait l'capitalisme
Et l'poison criminel de l'Or !

Le travail serait respecté
Ainsi que « la Personne humaine
Dans l'Egalité Souveraine
Et la plus entièr' Liberté » 1

Tout l'Univers resplendissait
Quand les Français parlaient aux Français.

III
Ils exaltaient la Résistance »
Et, les premiers, ont résisté ».
Loin d'nos alarm's et d'nos souffrances
Et sont rev'nus... en bonn' santé !
Profitant d'notre désarroi
Tout au long de ces jours sinistres,

Ils » n'pensaient qu'à dev'nir ministres
De rien. ou de n'importe quoi...

Quel av'nir leur apparaissait
Quand ces « Français » parlaient aux Français !

IV
Depuis, c'est un autre langage...
Fini, le temps des mots si doux !

La « France ». c'est eux », sans partage,
,C, qu'ils ont pu se foutre de vous !
Voici « l'ventôs' » des feuill's d'impôts

Et le a Prairial )> des scandales,
Messidor » des quinz'-cent-mill' balles,

a Brumaire )). avec leur gestapo

Vous pouvez « danser » devant l'buffet,
Les a purs » français, parlent aux français !

V
Par la famine organisée

Ils » espèr'nt régner plus longtemps
Sur une nation divisée

Et qui s'nourrit d'Ieurs boniments
Pour ces gangsters en marg' des lois

Vainqueurs » avec la peau des autres,
Des sincèr's sont morts, en apôtres,
Et pourriss'nt sous leur croix de bois

Les mitrailleus's et les tanks sont prêts,
Les « français >, reparlent aux français !

,CLOVYS,
de la Muse Rouge.

(Hospice d'Ivry).
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remier CWaj
Lorsqu'on remonte le cours de

l'histoire, on ne peut manquer d'ob
server que de tout temps et dans
de nombreux pays, le premier mai
a été souvent le prétexte de mani-
festations populaires ou d'agita-
tions plus ou moins profondes. On
retrouve chez les peuples indo-
européens aussi bien qu'au Mexi-
que des coutumes analogues au
Mai orné de banderolles et de guir-
landes qui demeure le motif des
réjouissances pratiquées dans cer-
taines de nos contrées. La joie du
renouveau est-elle à l'origine de
ces coutumes populaires qui se
maintiennent si profondément an-
crées dans les moeurs imprégnées
des vestiges de l'animisme et du
totémisme ?

Nous ne saurions confondre ces
coutumes ancestraTes -avec le sou-
venir qui s'attache aux nombreuses
victimes, trop souvent innocentes,
de la farouche répression qu'ins-
pire aux gouvernants la peur en-
gendrée par la colère qu'ils déchaî-
nent parfois sciemment. Examinons
donc les faits sociaux qui ont trop
souvent défrayé la chronique de-
puis quelque soixante-dix ans.

En 1885, nous voyons se matéria-
liser, dans la république étoilée,
l'idée de revendications en vue de
meilleures conditions de vie pour
les travailleurs; il y a loin de ces
manifestations indépendantes avec
les méthodes processionnelles en
usage depuis quelques années. En
moins d'un an, les Trade-Unions
ouvrières des Etats-Unis purent
amorcer un vaste mouvement d'o-
pinion qui aboutit, le ler Mai 1886
à une véritable levée en masse des

user au plus tôt, d'abord, c'est
L'UNION ENTRE NOUS ».

Les VRAIS Révolutionnaires
sont eux aussi DIVISES ENTRE
EUX ...Hélas ! pourquoi ?

N'est-ce pas incroyable, im-
pensable ? ...mais : cela est. Il faut
avoir le courage de le dire, de le
dénoncer I

Allons, Compagnons ! laissons
là ces querelles mesquines qui nous
affaiblissent. Il y a autre chose de
plus important, de plus urgent
c'est notre Propagande révolution-
naire, notre militantisme ouvrier

SYNDICALISTE REVOLUTION-
NAIRE ».

Nous savons, nous voyons,
qu'il y a parmi nous : des divi-
seurs, des provocateurs. envoyés
pour celà » ...Eh bien ! ne les
écoutons pas, suivons notre chemin
tout droit, selon notre conscience
révolutionnaire de classe, selon no-
tre Idéal et nos Idées ! t !

...Et si ces diviseurs insistent en-
voyons les se faire... pendre... ail-
leurs (I)

Nous Devons être unis entre
nous : pour l'ACTION qui est no-
tre raison d'être

Union donc : pour l'Action
Révolutionnaire syndicaliste ou-
vrière.

Notre propagande ou action
militante nous réclame !

Répondons : présents... nous
ne sommes pas des syndicalistes
révolutionnaires pour faire « la ré-
volution en parlottes, en cercle fer-
mé, en pantoufles, ni dans les bis-
trots ! mais pour faire notre propa-
«ande dans les lieux de notre tra-te
vail.

Donc : Union entre nous, d'a-
bord. Ensuite : Union pour l'action
et pour terminer, ce qui résume
tout, ce qui relie tout : la solidarité.

Solidarité ! dans l'action, et
pour l'action;

Solidarité ! dans l'union, et
pour l'union.

Solidarité aussi dans le mal-
heur (répressions, maladies, misè-
re, chômage, grêves, etc...)

Ayons tous entre nous une
véritable solidarité ouvrière.

'Compagnons ! pour que NO-
TRE PROPAGANDE soit vraiment :
efficace : nous devons graver en
nous ces trois mots qui résument
tout
a UNION - ACTION - SOLIDARI-
TE »

LOLA

travailleurs désirant obtenir des
améliorations obstinément refusées
par, les pouvoirs publics et notam-
ment la réduction à huit heures de
la journée de travail sans réduction
de salaire. Ce fut là, le couronne-
ment d'une longue et triomphante
campagne de boycottage peu fami-
lière aux travailleurs européens.

L'origine de ces mouvements se
trouve notamment dans la consti-
tution en 1883, d'an nouveau parti
antiparlementaire et résolument
internationaliste qui, avec Parsons
et Spies, se fonda à Pittsburg sur
la revendication essentielle de la
journée de huit heures. En novem-
bre et décembre 1885, les Cheva-
liers du Travail et la Fédération des
Chambres syndicales réunis en
Congrès décidèrent d'imposer ce
régime de travail le premier mai
suivant.

Afin de réunir les plus grandes
chances de succès, des grèves par-
tielles furent minutieusement évi-
tées ainsi que tout mouvement sus-
ceptible de modérer la volonté d'ac-
tion ouvrière. La simple menace
avait suffi pour enregistrer, dès le
début de la seconde quinzaine d'a-
vril, l'octroi des huit heures à
32.000 travailleurs de Chicago et
de la région. La rapidité d'un tel
succès n'était pas de nature à lais-
ser indifférents patrons et gouver-
nants qui prirent peur devant l'é-
tendue soudaine du mouvement qui
intéressa 125.000 ouvriers.

De violentes bagarres éclatèrent
entre les provocateurs policiers et
les masses décidées à obtenir satis-
faction, avant la tragédie du 3 mai
1886 où 40.000 ouvriers de Chicago,
Opposaient à la résistance patrona-
le une volonté inébranlable, galva-
nisée par l'enrôlement de jaunes
susceptibles de briser l'élan ou-
vrier sapant l'autorité des magnats
de l'industrie. A l'usine Mac Cor-
mick, firme connue par les machi-
nes agricoles qu'elle répand dans
le monde entier, 10.00,0 ouvriers
songeaient également à se libérer
du bagne que constituait, à l'épo-
que, l'organisation du travail; ils
se contentaient, pour l'instant, de
conspuer les jaunes qui, par servi-
lité ou manque de conscience,
avaient accepté leur rôle de bri-
seurs de grève. Brusquement, sans
qu'on sache pourquoi et sans aver-
tissement préalable, une bande de
roussins se jettent SUT les travail-
leurs en déchargeant sur eux leurs
revolvers; un instant surpris les
ouvriers s'enfuient, mais, se res-
saisissant, ils tentent de faire front
contre leurs agresseurs. Après un
quart d'heure de lutte qui parais-
sait leur donner l'avantage, surgis-
sent des chars de police, amenant
en renfort 200 agents armés de fu-
sils à répétition qui tirent dans le
tas.

Les assassins 'patentés n'aiment
pas beaucoup la publicité de si
honteux tableaux de chasse et on
ignora le nombre des victimes.
Mais le lendemain, l'Alarm, de
Parsons et l'Arbeiter Zeitung, de
Spies, clament hautement leur indi-
gnation; le second va même jus-
qu'à lancer un appel aux armes et
à l'insurrection.

Le lendemain' 4 niai, 15.00,0 tra-
vailleurs, assemblés sur la place de
Hay-Market, furent harangués par
divers orateurs parmi lesquels se
trouvaient Spies, Fielden, Parsons.
Pendant le jour, la police n'osa in-
tervenir et se tint cachée; mais, à
la faveur de l'obscurité, elle tenta
de recommencer les massacres de
la veille. Avant que le contact ait

Premier Mai 1953... dans l'ordre,
le calme, la dignité.

Premier Mai national de masca-
rade où socialistes, staliniens et ca-
lotins se disputent le triste honneur
d'en foutre plein la vue aux suiveurs
avec grands renforts de fanfares, de
torchons flottants et de coups de
gueules!...

...Ah! oui, vraiment, nous sommes
bien loin des Premier Mai d'antan
commémorant le martyre des 7 de
Chicago.

Et que penser d'un peuple qui se
laisse embrigader pour de telles re-
vues dignes d'un Barnum Circus.

N'en déplaise aux optimistes, nous
pensons que ce peuple, par sa sou-
mission, se fait le complice des mas-
sacreurs qui préparent les prochains
charniers.

Messieurs les politiciens peuvent se
féliciter, leurs mensonges font leur

été*établi entre les adversaires en
présence, une bombe explosa dans
le camp des policiers, qui en cou-
cha une vingtaine sur le sol, dont
quatre morts. Qui avait lancé la
bombe ? On parut croire à une
machination policière, malgré l'avis
de détectives privés qui assurèrent
avoir trouvé une piste, jamais sui-
vie par les magistrats.

La panique consécutive à cette
explosion eut pour conséquence un
nouveau massacre au cours duquel
le peuple ne pouvait riposter qu a-
vec de faibles revolvers contre les
armes à répétition du service d'or-
dre; il lut contraint de battre en
retraite en emmenant ses blessés
quant aux morts on n'en connut
pas davantage le nombre que la
veille.

Ces sanglants évènements eurent
pour conséquence des perquisitions
et des arrestations en masse. Tout
le personnel de l'Arbeiter Zeitung
(rédacteurs, employés, typographes
etc...) fut arrêté. Un procès sensa-
tionnel fut intenté aux huit travail-
leurs qui demeurèrent inculpés dès
que la folie de la répression s'atté-
nua.

Poursuivis, jugés et condamnés à
mort pour l'activité qu'ils avaient
déployée au cours des récentes se-
maines, Spies, Fisher, Engel et
Parsons (qui s'était livré au dernier
moment) lurent pendus. Un cin-
quième, Lingg, eut le courage de
se fracasser la tête quelques heu-
res avant le supplice en fumant un
cigare fulminaté. Quant aux trois
autres, leur peine fut commuée en
travaux forcés et ils firent sept an-
nées de bagne.

En 1893, un homme intègre, M.
Altgeld, devenu gouverneur de l'Il-
linois, prit courageusement l'initia-
tive d'une revision du procès de
1887 en concluant conime suit
« une telle férocité est sans précé-
dent dans l'histoire, c'est pourquoi
j'ordonne, aujourd'hui 26 juin 1893,
la libération de Fielden, de Neeb et
de Schwab Cette fière attitude
stigmatisait l'infamie des juges, des
jurés et des témoins qui s'étaient
associés à ce jugement rendu par
ordre.

Partie d Angleterre, la revendica-
tion pour les huit heures, revenait
en Europe où, dès 1890,, elle prend
un caractère annuel; mais, la mé-
connaissance de l'action directe
chez les ouvriers et l'obsession des
illusions politiques soigneusement
entretenues, en tirent des manifes-
tations platoniques.

La place nous manque pour évo-
quer les drames 'sanglants qui ont
été retenus par l'histoire du mouve-
ment ouvrier, Vienne en 1896,
Fourmies en 1891 sont des étapes
de la répression sauvage provoquée
par la peur du réveil ouvrier.

Que demeure vivace en nous
l'appréciation de Georges Yvetot
qui disait : « Le sang des martyrs
de Chicago fut le baptême du ler
mai prolétarien ». Qu'elle fasse re-
vivre en nous la volonté de con-
quérir toujours plus de bien-être,
fut-ce au dam des politiciens avoués
ou masqués qui ne se montrent fa-
vorables qu'a la perpétuation d'un
état de choses qui maintient leur
domination toujours plus brutale.

Du je tiens les promesses, même
celles des autres qui établit une
fête populaire de ce jour de reven-
dication, au retroussez vos man-
ches des travailleurs honoraires,
nous nous en tiendrons au mot de
Boukharine qui disait : Faire du
ler Mai une fête du travail, c'esttrahir le prolétariat.

Pour nous, le ler Mai demeure
un jour de combat où s'affirme no-
tre volonté de lutter contre l'odieux
régime d'exploitation et d'assurer
notre émancipation intégrale.

LALEVIE.

Propos d'un utopiste
effet et au train où vont les choses,
l'humanité sera bientôt complètement
déshumanisée.

Dommage, qu'il existe encore de-ci
de-là quelques gêneurs qui s'imagi-
nent ,oeuvrer à l'émancipation du pro-
létariat. Non, mais vous voyez qu'un
jour leur utopies de rêveurs attardés
soient prises au sérieux par quelques
esclaves sortis du troupeau, puis par
des légions de pue-la-sueur!

Oui, mais avant que ce fléau se pro-
duise, si jamais il se produit, nous
avons encore de beaux jours en pers-
pective, pensent nos modernes ma-
chiavels.

A voir! Dans les moments les plus
désespérés de son histoire, le peuple
s'est ressaisi et a bousculé les pou-
voirs étouffants de ceux qui avaient
abusé de sa passivité.

Tant va la cruche à l'eau qu'à la
fin elle se casse!

Cette masse qu'aujourd'hui encore
on distrait de ses peines par des dé-
filés carnavalesques se transformera
peut-être demain en un volcan de
colère et nous les utopistes, les incen-
diaires, nous nous en réjouirons.

Riez, Messieurs les politiciens, il
en est temps encore, demain la comé-
die sera finie. Place à la tragédie!...

Guyot (corresp. de Belgique).

CN Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

17, rue de Clignancourt.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 15 Mai
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Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
gyndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

RÉDACTION - ADMINISTRATION
39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS (9e)

Parait tous les 15 jours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

trop cherche à gagner sa vie
n'importe comment, avec In'im-
porte qui et à n'importe quel prix.
Il est prêt à toutes les trahisons,
à toutes les servitudes pour assu-
rer son pain et celui des siens.
Et c'est pourquoi tous les bergers
ont si grand intérêt à la multipli-
cation du troupeau: Ils y trouvent
les effectifs propices au maintien
de leurs privilèges et de leur or-
dre social.

Comment le peuple ne voit-il
pas clair dans ce jeu ?

La sauvegarde des salariés ma-
nuels ou intellectuels est pour-
tant dans la limitation de leur
nombre. C'est le premier' moyen
d'assurer la prospérité indivi-
duelle et sociale. Autrefois nous
disjoins : tt Quand un patron
court après deux ouvriers, les sa-
laires baissent; quand un ouvrier
court après deux patrons, les sa-
laires montent. » La formule ne
cesse pas d'être vraie. Aux jours
actuels, les salaires sont sains
doute mieux défendus par les
Syndicats et les lois ouvrières.
Mais avec la hausse constante
des denrées et autres objets es-
sentiels à la vie, les heures de
travail qui diminuent, les semai-
nes qui n'ont sauvent que trois et
quatre jours ouvrables, les usi-
nes, les fabriques qui ferment
leurs portes, la situation des
ouvriers en chômage partiel ou
total est toujours aussi précaire.

Je relève dans le dernier Bulle-
tin municipal les chiffres sui-
vants : dans le département de la
Seine, à un total de 55.272 de-
mandes d'emplois correspon-
daient 505 offres seulement. Les
statistiques du ministère du Tra-
vail et de la Sécurité sociale éta-
blissent, d'autre part, que le nom-
bre de chômeurs secourus s'éle-
vait au 15 mars à 75.538, soit une
Noolt/%00\00~1%elet
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xe ir
OU PAS GRÈVE?

Cette interrogation que posait l'astucieux Gailly dans un des derniers
numéros de « l'Action » (socialiste !) vient de recevoir dans les faits une
réponse digne de ces agitateurs de la foire d'empoigne que sont les
syndicalistes d'action -anti-ouvrière. La grève a été décommandée
car elle ne pouvait se faire et tous les Gailly de la F.G.T.B. le savaient
mieux que quiconque lorsqu'ils feignaient se questionner.

Un « gentlemen agreement » a réglé le différend qui opposait socialistes
et calotins, c'est là chose normale pour des politiciens qui se respectent.

D'ailleurs, les objectifs de cette menace de lutte ne concernaient
qu'une affaire de Mutualités ou, en termes iplus clairs, de spéculations
sur le compte des travailleurs malades ou infirmes.

Nous n'entrerons pas dans les détails de l'arrêté Van_ den Daele et
des remous qu'il a provoqués mais nous nous permettrons de dire aux
affiliés des Mutualités Socialistes que leurs dirigeants se sont moqué
d'eux u»e fois de plus et qu'en cela ils n'ont rien à reprocher à leurs
semblables des organisations chrétiennes.

Se servir de la masse des suiveurs pour des besoins électoraux ou
parlementaires, tel est l'état d'esprit qui anime les politiciens de tous
poils, y compris ceux qui se vêtent d'oripeaux syndicalistesmutualistes,
socialistes, etc...

Le Syndicalime Révolutionnaire ne rejette ,pas les principes du
mutuellisme et de coopération ouvrière, il en poursuit la réalisation, non
en mendiant quelques subsides eux organismes d'Etat mais par la propa-
gande inlassable et la préparation à l'action directe en marge et contre
l'Etat.

Le Syndicalisme Révolutionnaire et Apolitique n'a -cessé de proclamer
ses principes d'action et ,d'entr'aide ouvrières en dehors et contre toute
tutelle des partis et des syndicats politisés, étant convaincu que les
aspirations du prolétariat ne seront en voie de réalisation qu'au jour où,
prenant conscience de sa capacité, il ,décrètera la grève générale gestion-
naire et assurera lui-même le circuit production-consommation.

Certes, avant de parvenir à cette libération intégrale, les francs-
tireurs de la classe ouvrière auront encore à résoudre des difficultés de
toutes sortes mais la force de leurs convictions autant que leur dévoue-
ment sans réserve feront qu'un jour la Raison finira par avoir raison.

(Corresp. de Belgique).

atigmentation de 21.200 chômeurs
depuis le t" janvier de cette an-
née. Comme on le voit, la situa-
tion de la classe laborieuse ne va
pas s'améliorant. La perte des
salaires, totalisée pour l'ensemble
des travailleurs, représente ainsi
une somme considérable de pri-
vations, de souffrances, de morts
tragiqiies dont on a, parfois,
quelques faibles échos dans la
grande presse. Nous savons, hé-
las, que les cas douloureux qui
nous gant soumis existent en plus
grand nombre encore. Que de
gens vivent dans une détresse ab-
solue, à cinq, six et plus dans
une unique pièce, véritable pé-
pinière de déchets sociaux ! De
là les drames inhérents à cette
insupportable vie sans espoir, si
préjudiciable à la santé physi-
que et morale de ceux qui la su-
bissent. Une telle promiscuité
peut-elle engendrer autre chose
que maladies, mauvaises murs,
alcoolisme, brutalité ?

Les l'Anuries d'Etat, et avec
eux les maniaques de la caeogé-

nie'
se préoccupent fort peu de

cet état de choses. Les problèmes
humains ne sont vus par eux
qu'à travers leurs concepts poli-
tiques ambitieux, concepts artifi-
ciels sans réalité profonde et saas
puissance effective. Fomenter des
troubles, soutenir leurs guerres
avec le meilleur des ressources
du pays, les passionne autrement
que d'établir une gestion capable
d'assurer largement à ceux qui
travaillent le pain, un foyer con-
fortable, le vêtement, l'instruc-
tion, les loisirs et, partant, le
bonheur physique, intellectuel et
moral.

Partout le chiffre de la popula-
tion est aujourd'hui si exagéré
qu'il impose aux salariés-concur-
rents un niveau de vie très infé-
rieur au niveau désirable physio-
logiquement, humainement. Mal-
gré les 'obstacles naturels à l'ac-
oroissement du nombre des hu-
mains célibat, guerres, épidé-
mies, misère, avortement, etc.
la quantité des hommes sur la
terre se trouve en disproportion

earaelériAliqueà- dutr mai
Les premières revendications révo-

lutionnaires remontent au développe-
ment du machinisme et à l'origine
du capitalisme moderne La misère, et
aussi le sentiment de la force collec-
tive du prolétariat, dans la première
moitié du xir siècle, incitèrent les
ouvriers d'Europe occidentale à s'as-
socier à se défendre; les tisserands
en soie de Lyon, en 1831, se soule-
vaient en se ralliant à la devise
« Vivre libres en travaillant ou mou
rir en combattant. »

Les premiers contacts internatio-
naux développaient aussitôt après
l'idéal d'une union ouvrière interna-
tionale: à Londres, avec la « Ligue
Communiste d'Education Ouvrière »,
en France, à l'appel de Flora Tris-
tan dans l' « Union Ouvrière », mou
vement d'opinion prolétarienne que
Karl Marx recueillit et exprima dan>
le Manifeste Commuiste par la for-
mule devenue célèbre: « Prolétaires
de tous les pays, unissez-vous. » Ce
mouvement- aboutit à la constitution
de la première Association Interna-
tionale des Travailleurs à Londres
en 1864.

Le développement de cette Associa-
tion en France, Suisse, Belgique, Es-
pagne, Italie, Amérique, inquiéta le
capitalisme; il la poursuivit à l'oc-
casion de la répression contre la Com-
mune de Paris et tenta de la détrui-
re dans les divers pays en la met-
tant hors la loi. Mais aussi les socia-
listes partisans de Marx, avec leur
devise, la conquête du pouvoir, furent
ceux qui assénèrent le coup mortel à
cette force prolétarienne naissante
réunie universellement dans la pre-
mière Association Internationale des
Travailleurs.

Les luttes aux Etats-Unis, qui
étaient très violentes à cause de la
brutalité de la bourgeoisie, après la
décision de grève du Premier Mai des
ouvriers de la fabrique Mac Cormick
qui revendiquaient la journée de huit
heures, entraînèrent la condamnation
à mort par pendaison de sept de nos
camarades, Spies, Fischer, Lingg,
Engel, Parsons, Schwab, Fielden
(les deux derniers virent leur peine

constante avec les subsistances
nécessaires à la vie; quel que soit
l'apport de la productibn en ali-
ments; la population le dépasse
toujours ce qui crée un état per-
manent de surpopulation.

Et dans quelle impasse le mon-
de du travail se trouve-t-il enfer-
mé devant l'invasion de la puis-
sance mécanique ? Dans la fa-
brication de la fonte 7 hommes
en remplacent 60; Dans la chaus-
sure 100 machines remplacent
25.060 ouvriers; dans l'industrie
du verre, une machine fait le
travail de 660 artisans. En Tché-
coslovaquie, 8 usines employant
8.000 personnes fabriquaient en
1020 25 millions de bouteilles. Les
usines sont maintenant réduites
à 2 et fabriquent 100 millions de
bouteilles. Ces exemples sont pris
entre mille. Ce qui revient à dire
que la machine qui devrait être
la précieuse auxiliaire de l'hom-
me en le relevant du travail ex-
cessif, en lui épargnant la fati-
gue et: lui permettant de disposer
d'un temps profitable au repos el
à l'étude, devient sa concurrente
directe et redoutée.

N'est-ce pas la raison même
que d'affirmer qu'un surpeuple-
ment aggravé par la mauvaise
gestion sociale qui nous régit est
une cause de misère, d'avachisse-
ment et de déchéance pour la
classe ouvrière ? D'un côté, un
développement intensif du ma-
chinisme que la rivalité capita-
liste nécessite, impose sous peine
de régression; de l'autre côté, une
armée immense de prolétaires
pullulant au hasard, sans mesii-
re et que le piège des allocations
incite à procréer plus encore !

:Peut-on logiquement admettre
la production incessante des ma-
chines de jour en jour plus per-
fectionnées et productrices pour
remplacer les bras, concurrem-
ment avec la surprocréation des
travailleurs q-ui n'ont que leurs
bras pour gagner leur vie ? Dans
la société actuelle, c'est-à-dire
dans les cadres du capitalisme
international, la seule solution se-
rait celle-ci : :ou briser les,machi-

commuée en celle de travaux forcés
à perpétuité). En commémoration de
ce sang martyr, la date du Premier
Mai, adoptée l'année suivante par les
organisations ouvrières comme jour
de manifestation internationale du
travail, devait être un jour de lutte
violente contre le capitalisme et
l'Etat de façon à transformer ce
monde injuste par la révolution so-
ciale.

Mais lorsque les premiers socialis-
tes marxistes arrivèrent au gouver-
nement au début de ce siècle, les par-
tisans de la conquête du pouvoir
considérèrent cette journée comme
une simple manifestation de rue des-
tinée à transmettre les revendications
des travailleurs au pouvoir constitué,
afin de lui demander des lois de pro-
tection pour les travailleurs.

Par ce subterfuge, les intérêts mo-
raux et matériels des travailleurs
sont livrés au capitalisme et aux
techniciens représentants de l'Etat
Cette même déviation a poussé par
la suite le socialisme se disant col-
lectiviste vers le dirigisme. Le col-
lectivisme des travailleurs devient
par mutation un collectivisme d'ac-
tionnaires, car les conventions collec-
tives représentent, selon le point de
vue des socialistes autoritaires, les
droits légaux des travailleurs, qui
arrivent à faire partie des conseils
des entreprises nationalisées et des
grandes industries en général, et rie-
me à participer aux bénéfices.

Les lois sociales et de protection
des travailleurs dissimulent l'exploi-
tation moderne; la nouvelle méthode
aboutit à un totalitarisme aux carac-
téristiques variées selon les peuples
qui sent soumis au pouvoir d'un parti
unique, de l'Argentine à l'Espagne
ou au Portugal, et qui atteint son
point culminant en U.R.S.S. sous la
dictature communiste.

Les socialistes autoritaires, les
communistes étatiques, les organisa-
tions syndicales inféodées à l'Etat
célèbrent la « Fête du Travail » par
des banquets ou avec tout l'appareil
militaire, en louant l'Etat protecteur.

nes... et revenir en arrière, ou
limiter la main-d'uvre. Une
autre solution est possible; je ne
la crois pas mûre : abattre le
capitalisme, s'emparer des ma-
chines et travailler en commun
dans l'intérêt de tous, en obser-
vant une indispensable prudence
démographique pour ne pas re-
tomber dans les lamentables con-
flits de la lutte pour l'existence.

La véritable politique du peu-
plement est celle qui consiste à
préparer d'abord les berceaux, à
garnir la table, à çonstruire un
monde confortable avant d'appe-
ler des masses d'enfants qui :naî-
tront dans l'insécurité sur une
terre agitée par toutes sortes de
mauvaises convulsions. Agir au-
trement, c'est agir crimme les ani-
maux guidés uniquement par
l'instinct, laissant à la nature in-
soucieuse, à l'intervention provi-
dentielle ou divine et au pur ha-
sard le soin de tout arranger.

Toutes ces conquêtes restent à
faire. Et c'est à cela que l'on doit
s'employer au lieu de multiplier
imprudemment, d'envenimer
toujours plus les rivalités sur le
marché du travail, d'accroître les
risques de misère, d'engorger les
professions, d'obstruer l'enseigne-
ment, d'augmenter les sans-abri,
la plèbe intellectuelle et la masse
déjà innombrable des travail-
leurs manuels.,

Pour parodier Jaurès, je dirai
que le surpeuplement porte la
faim et la guerre dans ses flancs,
comme la nuée Porte l'orage. Le
néo-malthusianisme est le vérita-
ble Stimulant du progrès, de l'af-
franchissement de l'individu et
le régulateur des conflits qui me-
nacent la paix entre les nations.
Hors de son application il est
inutile d'espérer aucune amélio-
ration efficace et durable de la
condition humaine.

Il s'agit de choisir entre une
humanité limitée, sélectionnée,
instruite et altruiste composée
d'êtres vraiment conscients de
leur état d'humains et de -civili-
sés, ou bien une humanité de ha-
sard, misérable, indésirable, ta-
rée, brutale vouée aux guerres
sans ,fin et à unie lutte de plus en
plus âpre pour la vie jusqu'à
complète déchéance de l'espèce.

Jeanne HUMBERT.

Aucun d'entre eux ne se souvient de
la façon dont les premières conquê-
tes morales et matérielles des tra-
vailleurs ont été obtenues, ou ils ne
veulent pas se le rappeler. Ils n'exal-
tent des précurseurs que les figures
de leurs chefs, qui sont morts tran-
quillement dans leur lit, et ne pen-
sent pas non plus à tous ceux qui gi-
sent toujours au fond des prisons des
Etats pour s'être rebellés contre l'in
justice.

Le *Premier Mai a donc perdu son
caractère lorsque l'ensemble des tra-
vailleurs a confié son sort à l'Etat
protecteur.

Mais il reste heureusement des or-
ganisations où milite une minorité
consciente qui a su garder la devise
de P « Action directe ». L'action di-
recte est la seule arme qui donne en-
core aux travailleurs une chance de
succès. D'ailleurs, les réformistes eux-
mêmes s'en servent à l'occasion lors-
qu'ils veulent l'emporter.

Les syndicalistes révolutionnaires
les anarchistes, qui n'ont jamais con-
sidéré la révolution politique comme
un facteur de libération, restent fidè-
les à l'esprit du Pacte de Saint Imier
de 1872. Ils pensent qu'il ne peut y
avoir de libération, dans le sens inté-
gral, sans révolution violente. Aussi,
ils ne se sont jamais associés aux
manifestations patriotiques et natio-
nalistes du passé ni du présent, où
maintenant c'est l'Etat qui organise
« la Fête du Travail », surtout dans
les différents pays de syndicat uni-
que. Le courant totalitaire s'étend sur
l'ensemble du monde et n'est qu'un
raffinement policier pour supprimer
toute expression de liberté et conver-
tir l'homme en robot de l'Etat et du
parti.

En tant que révolutionnaires et en
tant qu'hommes, n'abandonnons pas
l'action directe. Une expérience suf-
fisamment longue dés luttes du passé
démontre qu'elle est le seul moyen
d'action efficace. Si le Premier Mai
n'est plus l'ancien Premier Mai révo-
lutionnaire et de luttes contre une so-
ciété injuste, faisons du 19 juillet un
emblème en souvenir de ceux qui sont
tombés en Espagne pour la révolution
sociale, comme l'a considéré le 7'
Congrès de l'A. I. T. de Toulouse en
1951.

D'ailleurs la révolution sociale ne
reconnaît pas de fêtes, mais une ac-
don consciente et persévérante.

Renée Lamberet.

PRE VOYONS
LA

SOLIDARITÉ
(Suite de la première page)

sentiront le poids de la répression,
que ce soit à l'usine ou dehors.

Il faut donc dès maintenant pré-
voir comment et dans quelle me-
sure nous pourrons leur assurer
une protection matérielle. Car on
ne peut leur demander d'être à
l'avant garde de la lutte si nous
ne savons pas les entourer d'une
solidarité -agissante. Mais com-

_ment ?
Les luttes ne présenteront cer-

tainement pas un caractère spora-
dique ou local, mais prendront un
aspect plus vaste, surtout si l'on
tient compte des cartellisations in-
ter-état comme, par ,ex)emple. le
pool charbon-acier.

Seule une organisation de soli-
darité ayant une structure nationale
et des ramifications dans des au-
tres pays peut donner satisfaction
à nos militants. De nos jours la
solidarité en faveur -des victimes -de
la répression capitaliste ne peut
être l'ceuvre d'un-groupe d'hom-
mes, d'un clan ou d'une coterie;
elle ne peut être que celle d'une or-
ganisation appropriée et de la -clas-
se ouvrière dans son ensemble.

Cette organisation existe depuis
longtemps : Solidarité Internatio-
nale Antifasciste. C'est cette der-
nière qu'il faut faire vivre, à qui
l'on doit donner force, vigueur et
tonalité.

Il serait souhaitable que sanstarder nos sections* syndicales
d'entreprise, -puisqu'elles agissent
là où se déroule l'essentiel de l'exis-tence des ouvriers forment dessections de la S.I.A. et qu'elles in-vitent les ouvriers à grossir les ef-fectifs.

Ce m'est pas une gageure impos-sible, car si l'ouvrier est las des
gesticulations politiques, et même
syndicales, par contre il est géné-ralement sensible aux infortunesde ses camarades qui sont tombédans la lutte pour un sort meilleur.

Si chacun s'engageait à être un
propagandiste inlassable de la S.-I.A., nul doute que cette dernière
puisse devenir une organisationpuissante.

E. ROTOT.

drame social du lapinisme
(Suite de la première page)
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selon ses

SYNDICALISTE
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail

forces Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

L'amour de la discipline
L'enseignement militariste affir-

me que la discipline fait la force
principale des armées, ce qui est
son rôle. Laissons lui ce privilège,
nous qui sommes convaincus q'ue
l'autorité de la contrainte (à ne pas
confondre avec celle de la science
et du talent) en dotant d'une vaine
puissance celui qui l'exerce, mu-
tile la personnalité de celui qui la
subit sans que la collectivité au
nom de laquelle sont lancées de si
flambantes formules en tire le moin-
dre profit. Il n'en demeure pas
moins qu'en raisonnant ainsi le mi-
litarisme est envers lui-même
d'une logique rigoureuse, puisque
sa raison d'être est le maintien en-
tre les hommes des barrières artifi-
cielles de sa hiérarchie.

Bien qu'il n'y paraisse pas tou-
jours la structure des Etats et des
gouvernement découle des mêmes
principes que ceux du Président
à l'organisation des armées, ce qui
n'est pas une raison (et c'est là
que nous voulions en venir) pour
en déduire que pour progresser le
genre humain ait besoin de tout cet
attirail, ni que la libération sociale
vers laquelle tendent nos efforts
nécessite l'emploi, ne serais-ce que
temporairement, de méthodes ré-
trogrades. Ce n'est pas en ignorant
la réalité individuele et la puis-
sance de la liberté que l'on faci-
litera les explosions populaires qui
précèdent les grandes réalisations
révolutionnaires.

Or une curieuse conception de
la discipline a pris corps, dans les
milieux ouvriers. Sous prétexte de
se débarrasser d'un romantisme dé-
passé qui peut-être fut parfois ex-
clusif, on en vient à vouloir igno-
rer comiplètement s'es aspirations
intimes de la personnalité. Du train
où l'on y va, au lieu que la société
soit faite le plus possible à l'image
de l'homme, il faudrait bientôt que
ce dernier oublie qu'il existe, pour-
vu que la société continue. Ce
n'est plus la personne humaine,
que l'on cherche à améliorer, mais
la cage dans laquelle elle est con-
damnée à passer son existence. Le
plus triste est que trop souvent le
militant ouvrier (et pas seulement
ce qu'il est convenu d'appeler la
« masse » ouvrière) n'a pas échap-
pé à ce courant qui veut limiter
son sens critique et discréditer l'es-
prit de révoîte sans lequel rien
de grand n'a été et ne sera jamais
fait. Selon sa fonction le militant
se fait trop volontiers officier, ca-
poral ou simple soldat, il lance des
ordres (des « consignes » nous di-
ra-t-on) qu'il attend qu'on lui don-
ne, tout cela dans un esprit pro-
militaire, pour le moins caporalis-
te, esprit qui ne dispose guère aux
actions d'envergure où la force et
l'initiative de tous, drainées par
la libre association, justifient les
plus beaux espoirs.

Pris entre une mécanisation tou-
jours plus prononcée de la vie quo-
tidienne et un besoin de liberté
qu'il éprouve même s'il n'a pas le
courage d'en faire état, il adopte
ici encore (ici comme presque par-
tout) la solution la plus paresseuse,
il se laisse emporter par une ma-
rée d'obligations qui lui paraissent
inévitables, sans essayer d'imposer
à la hiérarchisation des actions et
des fonctions les plus banales, une
limite à laquelle il finit par ne plus
croire. Cet avachissement, qui con-
traste avec une incontestable élé-
vation- du niveau culturel, provient
en grande partie de l'abus qui a
été fait du mot discipline. Au nom
de la discipline, on a restreint chez
beaucoup le goût de la liberté en
confondant à bon escient, pour ser-
vir la cause de meneurs indignes,
les nécessités qu'il y a de savoir
se forger soi-même une discipline
personnelle avec un a collectivis-

me » qui est ,un défi à l'harmonie
collective.

Et après avoir fait accepter que
la discipline se traduise par du
respect pour une foule de choses
qui ne méritent pas d'être respec-
tées, on a commencé par faire ad-
mettre que la révolution ayant elle-
même besoin de beaucoup d'ordre
exigeait que la hiérarchie et l'es-
prit hiérarchique existassent même
dans les ',rangs ouvriers et révolu-
tionnaires. Le malheur est que les
plus mauvaises habitudes soient
celles qui' se développent avec le
plus de facilité. D'un esprit fra-
ternel qui n'aurait jamais dû être
entamé, on est allé à une déférente
exagérée pour les titulaires de cer-
taines fonctions responsables pour
en arriver, sur un plan plus général,
à l'injustice, à un respect scanda-
leux pour ce que l'on croit être
la force et enfin, pour couronner
le tout, à une acceptation dégra-
dante de mille mesures qui res-
treignent inutilement la liberté in-
dividuelle. -

Quand donc l'action- se déroule-
ra-t-elle dans un esprit de révolte
réhabilité qui mette en_ danger jus-
que dans ses fondemetts un monde
que le prolétariat divrait rougir
d'avoir respecté si longtemps ? Si
le travailleur s'incline devant la
force (puisqu'il se croit faible),
qu'il ait au moins la fierté de re-
dresser la tête devant ceux qui, en
raison de leurs fonctions et de
leurs privilèges, veulent le regarder
de trop haut. (Trop d'empresse-
ment pour ceux qui sont en haut de
la hiérarchie, trop de dédain pour
ceux qui sont en bas).

Une longue pratique de la dis-
cipline mal comprise a conduit les
pauvres, les « sans-grade », (les
moins que rien), à un respect im-
modéré pour les galonnés et autres
détenteurs de ,priv4èges, sur les
lieux du travail comme dans la rue.
En élément discipliné, celui qui de-
vrait le premier se dresser contre
la puissance politique et économi-
que qui l'écrase, implore cette puis-
sance de bien vouloir lui dispenser
ses bienfaits. Le mot réformisme
.ne suffit plus pour évoquer tant
de petitesse, c'est en pleine man-
digoterie qu'actuellement le parti
le plus nombreux de la classe ou-
vrière paraît aimer patauger. La
discipline pourrait être une gran-
de vertu, mais dès le moment où
elle fait perdre à l'homme sa di-
gnité, où elle détruit en lui le désir
de liberté, où elle conduit à res-
pecter ce qui opprime, elle cons-
titue le pire des vices I I

En attendant qu'une saine con-
ception de la discipline ait droit
de cité dans tant d'organisations
ouvrières auxquelles la C.N.T. s'ho-
nore de n'être pas apparentée, on
serait tenté de rendre hommage à
l'indiscipline.

Liberté, que de crime sont
commis en ton nom », est-il dit
souvent. Mais on peut ajouter
,( discipline, que de bassesses sont
commises en ton nom » !

Henri ROUYE.

2' U. R.

NÉCROLOGIE
Nôtre camarade Daniel Bouyssou

qui profitait de ses vacances dans
l'Est, est tombé victime d'un accident
de la route sur lequel nous n'avons
que peu de renseignements.

Il s'agit d'un jeune camarade ajus-
teur aux Usines Latil de Suresnes,
en qui nous avions fondé de grands
espoirs et sa disparition laissera vi-
de une place que nous souhaitons être
bientôt comblée.

Les Industries des Cuirs et Peaux
connaissent, depuis quelques années,
de sérieuses difficultés pour écouler
leurs produits, d'où... chômage dont
on évaluera l'importance sachant qu'il
sagit là de la 3' industrie de France.

La chaussure fut d'abord particu-
lièrement atteinte, et l'est toujours,
connaissant parfois 60 de chô-
meurs. En 1949 on attribuait cela à
l'apport de chaussures étrangères sur
le marché français, bien qu'en 1947
la production de chaussures en France
dépassait de 38 celle de 1938.

Cet apport de chaussures étrangères
s'expliquait par une question de devi-
ses. Des peaux étaient exportées d'a-
bord. Puis des chaussures importées,
mais en échange de produits français
de vins en particulier. Donc, gain de
devises dont les ouvriers de la chaus-
sure faisaient les frais. Peut-être est-
ce, là, une des fameuses « contradic-
tions internes du régime capitaliste »
dont certains ne se plaignent pas de
trop ?

Aujourd'hui, c'est la Tannerie qui
est atteinte gravement !

En partie pour des devises, encore,
mais aussi pour avoir dû servir le
prestige d'un' ancien Président du Con-
seil dont le nom, accolé à la politique
de « baisse » qu'il promouvait, était

".":411%,IP,'

Lampiste, souviens-toi!
Tu vas encore te faire avoir !
Si les bonzes de la C.G.T., de F.O., de la C.F.T.C., des Cadres,

se sont mis d'accord c'est pour te posséder, une fois de plus.
On t'inonde de paperasses. Les as-tu bien lues?
As-tu vu qu'on te propose, par localités, des arrêts de travail

dont tu détermineras la durée, le moment le plus propice.
Pourquoi ces mouvements sporadiques? Pour un acompte de

5.000 francs à valoir sur une augmentation hiérarchisée de 15 %.
Pour des revendications catégorielles telles que les primes de trac-
tion, un nouveau reclassement dit « revalorisation des filières ».

As-tu oublié mars 1951? Les trahisons des dirigeants de F. O.,
de la C.F.T.C.? La neutralité de ceux de la C.G.T.?

A cette époque on t'a eu avec les 6.000 francs pour tous!
Aujourd'hui on ne ruse même plus avec toi. Ta situation

s'est-elle améliorée au point qu'on abandonne le principe de cette
augmentation uniforme?

On veut te faire participer à des mouvements partiels, limités
dans le temps, donc voués à l'éche, et dont tu seras la victime, pour
avantager des gens qui gagnent quatre fois plus que toi et, qui de
tous temps, ont fait les ,( jaunes s.

Pour toi ce sera 4 ou 5 r.'k, déduction faite des plusieurs cen-
taines de francs que tu touches comme complément depuis » l'har-
monisation ».

Le coût de la vie augmentant immédiatement du double, tu vois
le résultat.

Ne tire plus les marrons du feu pour les autres !
Accomplis ton devoir de syndicaliste !
FAIS LA GREVE, mais à la condition qu'elle soit générale et

illimitée.
VAIS LA GREVE, mais pour obtenir la satisfaction de reven-

dications valables :
Pour les 35.000 francs à la base. Rien à partir de l'échelle 10;
Pour les 40 heures;
Pour la suppression des zones de salaires;
Pour la retraite à 50 ans ;
Pour la suppression des pouvoirs discrétionnairès des » bour-

geois du rail ».
FAIS LA GREVE, classe contre classe, pour aboutir enfin à

une véritable amélioration de ta condition.
LE BUREAU FEDERAL DE LA F. T. R.

La véritable force du militarisme n'est

pas dans ses profiteurs.

Elle réside:
dans la domestication des foules mobi-

lisées, la passrvité et l'inconscience de

ceux qui font les armements, dans

l'inertie des autres.

Histoire de tanneurs
un véritable symbole de l'impuissance.

C'est, vous vous en doutiez, de Pi-
nay qu'il s'agit, de Pinay-le-bluff,
lui-même patron d'une tannerie à St-
Chamond (Loire).

Comment ce patron-tanneur a-t-il
pu porter tort à sa propre industrie ?
Voici.

Lorsqu'il devint Président du Con-
seil, les Tanneurs se trouvaient en
pleine euphorie depuis le début de
l'année. Les cuirs bruts avaient accu-
sé une forte baisse et les patrons en
profitaient, car ils se 'gardaient bien
de faire répercuter cette baisse sur les
produits finis. Pinay en place, ses
fameuses baisses annoncées à grand
fracas, certains tanneurs diminuèrent
leurs prix de 5 %, auxquels il furent
bloqués.

Et puis le confrère-président entra
dans la danse.

A propos de viande !

Pour que celle-ci puisse baisser, il
demandait la revalorisation du cin-
quième quartier (soit la peau) et mena-
çait d'autoriser les exportations de ce-
lui-ci pour en relever les cours. Les-
quelles autorisations furent accordées
sous forme de licences dont les béné-
ficiaires abuseraient pour pratiquer des
exportations massives.

Et les cuirs bruts virent leurs cours

remonter, et les patrons qui avaient,
avant cette hausse, bien travaillé, hé-
sitèrent à les acheter. Sur quoi se
greffa le marché noir des malins (bou-
chers, abattoirs) qui reniflèrent une
bonne affaire et stockèrent des peaux
brutes avec l'espoir qu'elles augmente-
raient encore. Ainsi la rareté était or-
ganisée et, si la baisse de la viande
fut illusoire (les bouchers n'étant,
croyons-nous, pas tellement d'accord),
le « cinquième quartier » atteignit en
quelques mois des augmentations de
40 à 85 7, suivant les différentes ca-
tégories d'où vif ressentiment des tan-
neurs déclarant que ce n'était vraiment
pas la peine d'être du métier pour
figurer un Président du Conseil
disons aussi... minable.

Pinay parti, René Mayer survint et
se trouva face aux doléances des syn-
dicats, ouvriers et patronal, auxquels
ses services répondirent que les expor-
tations de cuirs bruts ne portaient que
sur des tonnages minimes, ne pouvant
gêner (alors que le Journal Officiel
du 22 mars annonce l'exportation de
760 tonnes pour l'Angleterre et l'A-
mérique) ; que les licences .d'exporta-
tion n'étaient délivrées que pour un
mois (mais on en délivre une autre le
mois suivant sans doute est-ce là quel-
que poule aux oeufs d'or), et que les
stockeurs seraient recherchés et punis
(promesse ministérielle qui nous rap-
pelle les rodomontades d'Yves Farge
qui, nommé ministre du ravitaillement
lors d'une époque de pénurie, promet-
tait, de Bikini où il assistait à la pre-
mière expérience atomique, les pires
châtiments, dont la peine de mort, aux
trafiquants de notre doulce France).
Promesse ministérielle, avons-nous dit,
et Mayer, rétablissait... une taxe d'aide
à l'exportation (abolie) par Pinay sur
la fin de son règne) se traduisant par
une nouvelle augmentation des peaux.
Ce qui n'était pas pour arranger les
choses. Aussi le Tanneries réduisent-
elles leurs horaires (moins de 40 heu-
res et des semaines entières chômées)
des licenciements ont-ils lieu, le patro-
nat exerce-t-il une férule plus lourde
encore sur les travailleurs (une occa-
sion unique, ma foi) cependant que
les syndicats en sont réduits à multi-
plier les démarches auprès des pouvoirs
publics... qui ont d'autres chat.i à
fouetter, et surtout d'autres intérêts à
défendre.

Aux dernières nouvelles tout s'ar-
rangerait. Le gouvernement a sorti un
décret autorisant les tanneurs à ache-
ter et à vendre leurs produits finis aux
prix qu'ils voudraient.

Tout s'arrangerait... façon de par-
ler ! Car, d'une part; cette autorisa-
tion va se traduire par une hausse des
prix de vente de la peaux et des arti-
cles de cuir que le consommateur paie-
ra. D'autre part, pour éviter une trop
forte hausse, les patrons tanneurs vont-
ils limiter leurs frais. Allons, il y a
encore de beaux jours pour la « pro-
ductivité »; camarade tanneur, et des
autres industries des cuirs et peaux;
attends-toi à payer d'un peu plus de
fatigue et de sueur « effort >> des
patrons pour sauver l'industrie, leur
industrie. A moins que tu ne réagisses
Mais, le feras-tu ? Essaie de te sau-

(Suite page 4.)
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2 LE COMBAT SYND/CALISTE

C OMM UNI Q [TÉS
TRESORERIE CONFEREDALE de la Confédération Nationale

du Travail de Toulouse porte à
la connaissance des délégués syn-
dicaux, adhérents, et sympathi-
sants du nouveau transfert effec-
tué au siège de la Bourse du Tra-
vail, rez-de-chaussée.

Les permanences syndicales
seront assurées tous les soirs, de
18 h. 30 à 20 h., le dimanche
matin, de 9 h. à 12 h.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment 'doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

20 Union Régionale
Syndicat Unifié du Bâtiment

de la Région Parisienne, Assem-
blée générale du Bâtiment, di-
manche 17 mai 1953, à 9 h. 30
précises, à la « Chope du Com-
bat », 2, rue de Meaux, Paris
(19 ) , métro: Colonel-Fabien.

Ordre du jour très important.

VI' Union Régionale
Union Locale de Toulouse
C. N. T., Bourse du Travail,

place Saint-Sernin.
L'Union Locale des Syndicats

DANS NOS RÉGIONS
CHEZ RENAULT

Ne pouvant, ou pour mieux di-
re, ne voulant répondre aux re-
vendications justifiées des ouvriers
M. Lefaucheux a, délibérément,
Mis en chômage 37.000 travail-
leurs. Tous les arguments qu'il
invoque sont autant de mensonges
dignes d'un homme de son espè-
ce. Il espère, en privant de pain,
des dizaines de milliers d'être hu-
mains, pouvoir trancher, à son
avantage, ces justes revendica-
tions. Il s'imagine qu'en faisant
tirer la langue à ceux qu'il exploi-
te il renforcera son autorité. Pau-
vre type, son geste inqualifiable,
injustifiable, ne peut qu'aigrir les
timorés et, s'il n'a songé qu'à se
venger des « meneurs >> (comme
ils disent) il e nrestera et s'en
formera d'autres, car quoi qu'en
pense notre bourgeoisie arriérée,
la lutte de classe est toujours vi-
vace et de tels gestes ne peuvent
assainir le « climat de paix so-
ciale tant prôné par les exploi-
teurs et les repus.

Section syndicale C. N. T.
de la R. N. U. R.

MEETING DU 1" MAI
C'est devant une salle comble que

le camarade Laurent, président, ou-
vrait le meeting: « Le sort des Tra-
vailleurs, dit-il, n'est guère brillant...
alors, sachons, par une franche fra-
ternité, nous associer pour combattre
le Capital et l'Etat. »

Ensuite, Lola fit appel à l'Union

Ainsi donc, répondant à un
mot d'ordre trompeur, le 30
avril entre 14 et 15 h., heure
évidemment presque sans trains,
ne voyant pas plus loin que vo-
tre bout de nez, vous avez dé-
brayé, fait les gros durs dans
la cour des Départs.

Les promoteurs du mouve-
ment ne vont pas manquer de
vous congratuler, d'affirmer
hautement que : « conscients de
la nécessité de défendre leur ou-
til da travail menacé, les che-
minots de Paris Nord dans un
magnifique élan d'unité d'action,
enfin réalisée, ont démontré leur
volonté de réagir pour obtenir
de meilleures conditions de vie...

C?S affirmations gratuites ne
manqueront pas de satisfaire
bon nombre de couillons qui sa-
vent se contenter de peu.

Mais si Bourrie, grand dic-
tateur du personnel de la S.N.-
C.F. a décidé de vous allouer
généreusement 3 ou 4 % d'aug-
mentation vous n'obtiendrez pas
un « fifrelin » de plus.

Et s'il plaît à Gursat, indis-
cutable maillot jaune » das di-
recteurs régionaux, de faire su-
bir au personnel des « Billets »
et e locations »un sort identi-
que à celui qui vient d'être ré-
servé aux exécutants des « Ba-

Union Locale de Toulouse

C. N. T., Bourse du Travail,
place Saint-Sernin, Toulouse.

L'Union Locale des Syndicats
de la Confédération Nationale
du Travail de Toulouse, invite
tous les délégués syndicaux et
adhérents à assister à l'Assem-
blée générale qui aura lieu à la
Bourse du Travail, place Saint-
Sernin, le dimanche matin, de
10 h. à 12h., le 17 mai 1953.

Vu l'importance de l'ordre du
jour, les camarades se doivent
d'être présents.

entre nous », et « à la Base »...
Ayons l'esprit de révolte et d'en-

thousiasme : leviers de toute action
directe révolutionnaire »...

« Nous saluons la vaillante C. N.
T. qui lutte en Espagne contre Fran-
co. » (Toute la salle cria: A bas
Franco!)

Charles Molina parla des Jeunes-
ses Syndicalistes révolutionnaires et
Georges Conget, de Grenoble, de
l'Education réaliste des jeunes et de
leurs tâches d'avenir.

Ensuite Yvernel nous fit une infor-
mation sur la situation actuelle
dans la métallurgie (usines Renault).

Puis Dimanche nous exposa la si-
tuation sur le plan international, et
préconisa la pénétration de la C. N.
T. dans les milieux Nord-Africains,
si misérables. « Les peuples veulent
la Paix! Les dirigeants evulent la
Guerre!... ce qu'il faut, c'est de l'ac-
tion, encore de l'action, toujours de
l'action! »

Pour conclure le camarade Rigui-
del, du SUB, retraça l'historique du
Premier Mai, parla de la revalorisa-
tion générale des salaires. Il rappela
que notre Congrès International qui
aura lieu en juillet 1953 devra se
préoccuper de mettre sur pied une
« véritable Internationale de lutte
commune ».

Et pour terminer Riguidel recom-
manda de pratiquer une large solida-
rité à l'égard des étrangers, réfugiés
chez nous pour leur opinions politi-
ques.

A l'issue du meeting une collecte
fut faite par deux charmantes jeunes
camarades et rapporta près de 8.000
francs.

8' UNION REGIONALE
Le dimanche 3 mai a eu lieu

une Assemblée générale du Bâti-

gages » soyez assurés que « son
compte est bon ».

A propos ! Au risque de pas-
ser pour de vulgaires curieux
nous serions heureux de connaî-
tre les noms des actionnaires de
l'entreprise à qui a été octroyé
ce « monopole » et aussi celui
du bourgeois du rail qu'on fout
à la porte de la S.N.C.F., « be-
cause la limite d'âge, qui va
loCcuper la sinécure de direc-
teur ?

Donc, ministre et dirigeants,
ayant pris votre mesure, devant
l'étalage de vos lachetés succes-
sives, n'en font qu'à leur tête.
A qui la faute ? Le temps n'est
pas si loin ou le personnel des
Bagages, par exemple, faisant
preuve d'uni égoïsme répugnant,
travaillait à 99 % pendant que
leurs camarades des autres ser-
vices luttaient pour améliorer

la matérielle ».
Bien qu'on ne puisse actuelle-

ment s'abstenir de plaindre « les
déportés » nous sommes con-
traints de constater qu'ils récol-
tent en proportion de ce qu'ils
ont semé.

Leur réveil tardif ne les a
pas empêchés de se révéler aus-
si indécrottables que tous les au-
tres. Tous les autres, qui ga-
gnent moins de 25.000 francs,

Arrêt de la Cour de Cassation
(Ch. Civ. Sect. Soc. 4 déc. 1952)

On sait qu'en cas de lienciement,
en vertu de l'article 64 K du livre
II du Code du Travail, « l'indem-
nité compensatrice de congés payés
est due du moment que la resilia-
tion du contrat de travail n'a pas
été provoquée par la lourde faute
du salarié. »

Mais que faut-il entende par
lourde faute ?

Nous avons déjà souligné qu'il
ne fallait pas confondre faute lour-

ment de la 8' U. R. L'ordre du
jour discuté fut le suivant: Quelle
doit être l'attitude des camarades
de la C. N. T. lorsqu'une Centra-
le Syndicale quelconque donne
un ordre de grève erroné?

Après avoir confronté divers
points de vue les camarades ont
décidé que:

Lorsqu'un ordre de grève ve-
nant d'une Centrale Syndicale
quelconque est lancé et que cet
ordre ne correspond pas aux in-
térêts des travailleurs, les cama-
rades de la C N. T. se doivent de
dénoncer les manoeuvres trom-
peuses et, comme par le passé,
n'accepter l'unité d'action que
pour des revendications concrè-
tes et utiles aux travailleurs.

A l'issue de la réunion les ca-
marades ont demandé que cet
ordre du jour soit rediscuté en
Assemblée générale des Syndicats
de la 8 U. R. (Bâtiment, Métaux
et Interprofessionnel) dans un
prochain délai.

Le Syndicat du Bâtiment
de la 8' U. R.

ICI « POSTE PARISIEN »
Le jeudi 30 avril 1953, Delamare

à la radio de 13 heures parlait d'un
jugement rendu par les tribunaux au
sujet d'un accident survenu sur la
voie

publique'
accident produit par

un chauffeur de camion, non assuré.
Ce dernier fut condamné à 400.000
francs de dommages.

Ce chauffard fit appel au jugement
parce que le patron de l'accidenté ne
s'était pas dérangé. Il obtint gain de
cause, le montant des dommages fut
réduit à 100.000 francs; le plaignant
ne pouvant fournir de feuilles de paie
prouvant qu'il gagnait bien le chif-
fre indiqué; et pour cause, l'acciden-
té travaillait aux pièces et percevait
ses émoluements de la main à la
main.

Naturellement, le patron ne se dé-
rangea pas, craignant sans doute
d'être inquiété pour non observations
des lois sociales.

Camarades, songez aux accidents,
exigez de vos exploiteurs des feuilles
de paie portent les sommes que vous
gagnez effectivement.

LES MOUTONS DE PANURGE
ont débrayé pour les 15 %, pour
l'alignement de certaines filiè-
res (reclassement), pour l'aug-
mentation des primes de trac-
tions des « éternels jaunes »,
dont la plupart gagnent actuel-
lement plus de 100.000 francs
par mois.

C'est à mourir de rire
Vous avez débrayé, lampistes

abusés, faisant cause commune
avec le S.P.I.D. (Cadres), avec
Michel (l'amer), ce chef de gare
commercial nanti d'une âme de
garde chiourme, cet anti social
animé par la seule idée de faire
« suer le burnous » et qui in-
conscient à coup sûr, eut un jour
le toupet, devant un des notres,
de se réclamer du syndicalisme !

Tendant à prouver un cou-
rage le plus souvent inexistant
vous n'avez réussi qu'à vous cou-
vrir de ridicule.

Le vrai courage, c'était de di-
re : NON ! à ceux qui vous ont
endormis une fois de plus. Dire
NON ! comme ceux qui sur de
nombreux chantiers, prouvant
ainsi qu'ils n'étaient plus dupes,
refusèrent de débrayer pour f ai-
re le jeu de leurs ennemis de
classe.

La grève ? D'accord ! Mais A
la condition majeure qu'elle soit
générale, illimitée et déclarnxhée

INN MI.d&hm/tique pat igue -
de (conim'unication à une entre-
prises concurrente de renseigne-
ments prcjessionnels, sabotage,
etc.), avec faute grave (altercation
avec un autre ouvrier, incorrec-
tion à l'égard de l'employeur, etc),
qui n'est pas jugée suffisante pour
priver de l'indemnité die congés
payés.

La Cour de Cassation, dans un
arrêt que nous reproduisons ci-des-
sous, a assimilé le vol à une « faute
lourde » privative de l'indemnité.

Arrêt de la Cour de Cassation
(Ch. Civ. Sect. Soc. 4 déc. 1052)

« La Cour,
« Sur le rapport de M. le Con-

sellier Hamel, les observations de
Talamon, avocat du demandeur,

et M. l'Avocat général Blanchet, en
ses conclusions, et après en avoir
délibéré conformément à la loi

Statuant sur le pourvoi des Eta-
blissements Bellot

Sur le moyen unique :
Vu l'article 54 K du livre II

du Code du Travail

avril 1810Vu

l'article 7 de la loi du 20

Attendu qu'aux termes du pre-
mier de ces textes «...l'indemnité
compensatrice de congés payés est
due dumoment que la résiliation
du contrat de travail n'a pas été
provoquée par la faute lourde du
sala ri é... »

Attendu que pour condamner

3 I

LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTeANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez la femme, 240, 270.

MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

D" PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

M' J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40,

LIVRES... LIVRÉS... LIVRES...

BAKOUNINE: Dieu et l'Etat, 125,
155.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. Il, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285,

P. BRIERE. Salaires et niveau de
vie en U.R.S.S., 150, 180.

de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.
CHAUMEL. s Hist. des cheminots

et leurs syndicats, 280, 310.
A. CILIGA. Sibérie, 360, 390. --

Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

M. COLLINET. Condition humaine. 510,
555 fr. Esprit du Syndicalisme. 550,
595 francs.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin 36 »,
550, 595.

J. DUBOIN. Economie distributive,
150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450, 510,

pour la satisfaction des besoins
de ceux qui ont faim.

Aussi à l'avenir notre C.N.T.,
excluant tout esprit corporatif
et catégoriel, inspirée par la seu-
le solidarité qui est l'essence
même du véritable sylidicalis-
me luttera-t-elle, car il n'y aura
jamais de « jaunes » chez elle,
à côté du mouvement unitaire
factice, pour la défense de ses
propres revendications, dénon-
çant inlassablement la duplicité
des trompeuses « sirènes n.

Dufalot, lampiste.
P.S. Agents de billets,

l'augmentation des tarifs va
provoquer le « changement des
prix ». Vos exploiteurs vont
avoir besoin de vous. C'est le
moment, si vous êtes aussi durs
que vous le prétendez, de leur
prouver, en vous dissociant des
éternels valets à leur botte, que
l'on ne vous prend pas comme les
poissons, par la g...

RAkI R

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.

SM

la Sté des Ets Bellot frères à payer
à Vitrant, ouvrier bonnetier, la
somme de 8.390 francs pour con-
gés payés 1948-1940, le jugement at-
taqué se fonde sur ce que, d'une
part, le brusque renvoi du susnom-
mé et la peine prononcée contre
lui par le Tribunal répressif « cons-
titue la sanction nécessaire et suf-
fisante aux faits reprochés » et sur
ce que, d'autre part, « il n'y a pas
lieu d'y ajouter de surcroît la pri-
vation du droit, qu'au moment de
son licenciement l'ouvrier avait ac-
quis pour congés payés, dont le
montant n'est d'ailleurs pas con-
testé »

Mais attendu que le jugement,
'qui reconnaît lui-même que ce sa-
larié a été congédié en raison « des
soustractions de marchandises fa-
briquées et condamné par jugement
devenu définitf » pour ce délit, fait
qui constitue la faute lourde, n'a
pas ainsi tiré de ses propres cons-
tatations les conséquences juridi-
ques qui s'imposaient

D'où il suit qu'en statuant ain-
si, qu'il l'a fait, le jugement attaqué
a violé le texte visé au moyen et
n'a pas donné de base légale à sa
décision ;

Par ces motifs,
Casse et annule le jugement

rendu le 5 décembre 194g par le
Conseil des Prud'hommes de
Troyes, et renvoie devant le Con-
seil des Prud'hommes de Chûlons-
sur-Marne. »

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,

,230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
Guarescki, Mon Petit Monde à

Moi, 450 fr., 480 fr.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

BUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,
150, 170.

A. KRAKOWIECKI. Kolima, le
bagne de l'or, 360, 405.

L. LAURAT. Du Komintern au ko-
minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

LISSAGARAY. Hist. de la Com-
mune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. -- Hist. du mouvement
syndicaliste en France. T. I, 1789-
1918, 300, 330. T. II, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
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une libre

Il est lamentable de constater
que les révolutionnaires n'ont pas
encore compris que la « Polémi-
que » est partie intégrante de la
vie et que par conséquent il est
absurde de prétendre que « les
polémiques aboutissent à une dis-
persion de forces ».

En tant que révolutionnaires,
c'est-à-dire en hommes conscients
du rôle qui nous incombe dans le
concerto social, nous affirmons
n'avoir pas peur ni du bolchevis-
me, ni de l'américanisme, ni du
fascisme, ni de la polémique. Nous
ignorons, totalement si aux grands
carrefours de l'histoire, des gens
lucides ont cédé à la panique et se
sont engagés dans des voies qui les
ramenaient au bord du précipice;
un fait est certain ;c'est que, en
tant qu'Etrès dépourvus de tout
préjugé religieux ou politique, nous
trouvons très paradoxal le compor-
tement de tous ceux qui s'insurgent
contre les polémistes alors qu'eux-
même se servent de cette arme re-
doutable qu'est la polémique. Je
conseille, a tous ceux qui écri-
vent; « il est triste de constater
que des militants engagent des po-
lémiques quant au choix des tac-
tiques à suivre dans un monde di-
visé en deux blocs importants » je
leur conseille dis-je, de lire « l'an-
ti-During d'Engels » da « Misère
de la Philosophie de Marx »

P « Empirio-Criticisrne de Lénine »
et « Anarchisme et Socialisme de
Staline » ensuite ces camarades
nous diront si ces oeuvres maîtres-
ses du matérialisme-historique et
dialectique, furent, oui ou non, des
uvres polémiques et cependant,
elles furent écrites pour refuter des
théories adverses tout en essayant
de démontrer l'exactitude de la
théorie chère aux Maîtres Marxis-,
tes.

Oui en effet, plus que jamais il
est temps de mettre un terme à
la confusion parce que le confu-
sionnisme grandit chaque jour et
contamine tout, hommes et choses.
Nul n'est prophète en ce monde,
même pas Moïse ou Nostradamus,
alors nous ignorons si la guerre
aura lieu. Ce qui est certain c'est
que si nous voulons être ponctuels
au rendez-vous fixé par l'histoire
afin d'empêcher qu'un nouveau
monstre autoritaire n'établisse son
règne sur le cadavre de deux au-
tres, il faut savoir ce que nous vou-
lons et quelles sont les méthodes
que nous devrons employer pour
détruire l'autoritarisme sous toutes
ses formes. Certes, il est indiscuta-
ble que lorsque les syndicalistes
révolutionnaires seront très nom-
breux, les polices de l'Ouest s'ef-
forcerons de les écraser, mais il
est vrai aussi qu'a ce moment là,
un autre facteur interviendra dans
le débat, ou si vous préférez, dans
la balance de l'histoire et alors,
si vraiment les révolutionnaires
sont très nombreux, il n'est pas
sûr que la police fidèle défenseur
de l'exploitation de l'homme par
l'homme, puisse triompher dans la
lutte pour la vie.

Le fédéralisme économique ne
peutêtre réalisé sans le concours
des syndicats ouvriers, parce que

1° Ils sont qualifiés pour organi-
ser la production, dont-ils connais-
sent le fonctionnement.

2° Ils groupent tous ceux qui
souffrent effectivement des inégali-
tés sociales et qui, par voie de con-
séquence, ont soif de justice et sont
imbus du principe de solidarité.
L'application de ce principe s'im-
posant à eux quotidiennement ils
en connaissent tous les bienfaits:

3° Ceux qui les composent ne
seront plus arrêtés, dans leur ac-
tion revendicative et révolutionnai-
re, par des scrupules bourgeois em-
preints d'une sensiblerie qui de-
vient 'faiblesse dans les époques où
l'action s'impose.

Les travailleurs intellectuels, les
membres du corps médical, de
l'enseignement, les artistes, ont
leur place dans cette lutte pour la
transformation sociale. Mais nous
pouvons constater souvent, avec
regret, que ces derniers, s'il leur
arrive d'accepter 'l'idée d'un chan-
gement de système, ne vont pas
toujours jusqu'à l'acceptation du
principe de l'égalité économique
qui, selon nous, est la condition
e sine qua non » de la disparition
complète de la lutte des classes.

Les travailleurs constituant la
force réelle d'une société, c'est
d'eux seuls que peut venir une

'Contrairement à beaucoup d'au-
tres, nous pensons que le Capita-
lisme, docteur spécialiste très avi-
sé, a depuis très longtemps, pris la
température des dirigeants de la
classe ouvrière ainsi que de celle
du prolétariat lui-même, c'est pour-
quoi aujourd'hui le 'Capitalisme
S'impose en Maître.

Maintenant essayons d'être
francs, sincères. La C.G.T. et ses
dirigeants sont-ils oui ou non res-
ponsables de l'état actuel de la
classe ouvrière ? Est-il vrai qu'a-
près la c< Libération » le Parti
Communiste Français et sa fidèle
servante, la C.G.T. ont toujours
trahi la classe ouvrière ? Est-il
vrai que les Camarades ??? ex-Mi-
nistres Thorez, Billons, Croizat,
furent les protagonistes du fameux
slogan : Camarades retroussons les.
manches ? » Est-il vrai qu'a l'é-
poque où ces messieurs-camarades
étaient au volant de l'Etat, la grève
fut mise à l'index et que tout ou-
vrier qui prétendait faire grève
était considéré comme le pire en-
nemi de la classe ouvrière ? Avons-
nous oublié tout 'cela ? Et si notre
mémoire est fidèle, comment se
fait-il qu'aujourd'hui des syndica-
listes révolutionnaires s'insurgent
contre l'arrestation de Lie Léap,
Frachon et consorts ? N'ayons
crainte de le dire, l'arrestation des
dirigeants de la C.G.T. ne nous in-
téresse pas. Nous ne voulons pas
savoir s'il y a ou s'il n'y a pas
violation de l'article 76 du Code
Pénal. Pour nous, ce n'est pas là
un tableau nouveau, tout au plus
c'est une farce, un coup de pied en
vache que certains politiciens flan-
quent dans le tibia d'autres politi-
tiens, ensuite, à qui peut-on faire
croire que si demain la C.G.T. se
trouve dissoute, ce sera là le prélu-
de à la guerre parce que cette cen-
trale disparue, les reitres bellicis-
tes auront les 'coudées franches ?
En vérité ces affirmations nous font
sourire car nous avons l'impression
que les camarades ne se souvien-
nent plus de la C.G.T. d'avant 1914.
Allons camarades, soyons cohérents
avec nos principes et l'idéal que
nous défendons et reconnaissons
que cette manière d'interpréter
l'histoire aggrave le confusionnis-
me'qui règne sur le monde. Au vrai
est-ce que la C.G.T. bolcheviste
est capable d'arrêter ce fléau qu'est
la guerre ?

Au su de tout le monde la C.G.T.
est une succursale de la Dictature
Bolcheviste. Elle est au service d'un
parti dont les dirigeants considè-
rent que tous ceux qui ne parts
gent pas les conceptions du mar-
xisme dialectique sont les ennemis
véritables du marxisme. Qu'importe

transformation profonde de cette
Société. Tout Je « travail » que
peuvent faire les partis, tous les
aménagerrients qu'ils peuvent ap-
porter par certaipes réformes ou
autres lois sociales, ne changent
rien au fond du problème. Le ca-
pital est toujours le ressort de l'é-
conomie; donc point d'égalité éco-
nomique. L'Etat fait toujours pe-
ser sur la majorité le despotisme
d'une minorité; donc, point de li-
berté.

Alors que toutes les institutions
sombreront sous les coups répétés
de la révolution qui ne sera ja-
mais l'oeuvre des partis l'orga-
nisation professionnelle continuera
sa besogne constructive. Elle ne se
nommera plus syndicat Car le pro-
fit ayant disparu, elle n'aura plus
à « revendiquer ». Elle deviendra
la « Coopérative » de production;
car elle groupera les travailleurs
coopérant à la production des ri-
chesses communes.

Alors que le syndicat aura dé-
truit, la coopérative de production
bâtira.

A l'usine, au chainp, les travail-
leurs ne seront plus alors sous la
domination du patronat et de l'Etat
qui auront disparu.

Ils organiseront la production
et désigneront en commun leurs
responsables, choisis en considéra-
tion de leurs compétences respec-
tives. Les conseils d'ateliers, de
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si votre conception de la vie est
conforme aux aspirations et aux dé-
sirs humains, du seul fait que vous
n'admettez pas le dogme infaillible,
immanent, transcendantal du maté-
rialisme historique et dialectique,
vous ètes un ennemi et par consé-
quent il faut mener contre vous, une
lutte véritable comme si vous étiez
un véritable ennemi du prolétariat.
Voilà la vérité qu'on se garde bien
de dire, est-ce par lâcheté, est-ce
par crainte de faire le jeu de l'amé-
ricanisme ? Nous l'avons déjà dit à
maintes reprises, les pires ennemis
de la classe ouvrière ce sont tous
ces sadiques qui pour assouvir leurs
penchants, prétendent jouer au
dictateur. Marx, Engels let après
eux Lénine, Trotsky, Staline ne sont
par _des Dieux infaillibles à la véri-
té infuse, l'histoire nous démontre
que les trois derniers furent des
assassins qui, pour se maintenir au
pouvoir, n'hésitèrent point à écra-
ser leurs camarades de lutte.

Certes les dirigeants des confé-
dérations réformistes ne peuvent
pas, ne veulent pas créer les condi-
tions indispensables au redresse-
ment de la classe ouvrière, il en
est de Même de la C.G.T. qui, qu'on
le veuille ou non, est essentielle-
ment réformiste et 'confusionniste.
Incontestablement à l'heure actuel-
le il s'agit d'auto-défense et plus
que jamais chaque prolétaire doit
se convaincre que les dirigeants
de toutes les centrales réformistes
y compris la C.G.T., sont vendues
corps et âme à la politique, à un
parti. Alors le prolétariat doit
prendre conscience de son vérita-
ble rôle social, historique, et dans
un sursaut de révolte, il doit ré-
pondre NON aux politiciens, il doit
répondre M... à l'américanisme et
au bolchevisme car au-dessus des
Théories, des Dogmes, des Dieux,
des Patries, des Races, des Partis,
il y a l'espèce humaine dans son
évolution à travers l'espace-temps.

Luc BREGLIANO.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

1Lisez

et diftusez

le C. S.

reL
prochain C. S. paraîtra
le vendredi 29 Mai

LE ROLE DU SYNDICAT,
C 0 IV IE IIPAT II V IIID IE IID IR 0 ID IIi CF" C

fermes, de chantiers, procéderont
à un choix, qui sera autrement pro-
fitable que la formule actuelle, par
laquelle les fonctions les plus déli-
cates sont confiées à des « respon-
sables » dont l'ascension sociale est
bien plus la conséquence d'une
fortune déjà acquise que de quali-
tés incontestables.

Dans le cadre de chaque entre-
prise, des conseils d'administra-
tion seront constitués, dont les
membres, révocables à tout moment
par ceux qui les auront désignés,
ne jouiront d'aucun avantage éco-
nomique, d'aucun privilège. Donc,
PI-us de lutte de .classes, car l'injus-
tice et l'inégalité auront disparu.
Le technicien exercera la fonction
qui lui revient, mais il aura cessé
d'être considéré comme le frère de
classe peu sûr qu'il est parfois au-
jourd'hui.

L'Entreprise, ainsi organisée, se-
ra en fait une coopérative de pro-
duction. Les méthodes de travail,
les horaires, les mesures d'hygiène,
tout sera élaboré par les travail-
leurs eux-mêmes, car nul ne sera
plus qualifié qu'eux pour connaître
les nécessités et les possibilités
dans chaque branche de produc-
tion.

Les coopératives de production
sd fédéreront entre elles, locale-
ment, régionale-ment et interrégio-
nalement et constitueront, par con-
séquent, des unions et des fédéra-

NON I HO CHI MINH
n'est pas un libérateur du peuple

Je ne sais pas si j'ai bien compris
ou si l'anachisrne ou le syndicalisme
révolutionnaire s'est modernisé! Com-
me on veut nous le faire croire dans
certains miliux ou journaux, que no-
tre doctrine et nos buts préconisés
par nos camarades d'antan, seraient
périmés. Mais ce que nous savons,
c'est que nos principes, 15idéologie de
Bakounine, Malatesta, etc., n'ont pas
changé, les hommes nouveaux, venus
à notre idéal changent, mais l'idée
reste.

Il me paraît fragile, et me révolte
en prenant la plume, pour dire et
défendre la position du vieux mili-
tant révolutionnaire.

Vouloir défendre notre ennemi n° 1
en prenant parti pour une guerre qui
n'est pas la nôtre, au surplus des
guerriers plus près de leurs intérêts
que de (refendre le droit des peuples,
volontaires pourvu qu'on y mette le
prix. Quelles espérances peut donner
à la classe ouvrière la victoire ou un
compromis avec Ho-Chi-Minch que
celle d'une dictature de la main -de
fer sur la classe ouvrière.

Vouloir adopter ce langage absur-
de ne peut qu'apporter la confusion
parmi la classe ouvrière, ce qui n'est
pas fait pour rehausser le prestige
de l'idéologie libertaire.

Prendre fait et cause pour Ho-Chi-
Minh mais c'est prendre part à
la défense de l'U. R. S. S. Quelle dif-
férence y a-t-il entre Etats (impéria-
lisme américain, impérialisme russe
et

français'
etc.), incriminer l'un au

détriment de l'autre? Non! Cette
guerre n'est pas la nôtre, notre ac-
tion doit porter sur le plan interna-
tional, notre lutte doit être contre
tous les impérialismes responsables

Travailleurs! les politiciens des
syndicats réformistes C. G. T., C. G.
T.-F. O., C. F. T. C., etc... des délé-
gues locaux aux délégués permanents
siégeant tels de véritables papes,
vous ont conduits depuis de nombreu-
ses années à la misère. Leur princi-
pal objectif, leur principale préoccu-
pation, n'est pas la révolution socia-
le comme ils osent le prétendre, mais
la dispute du pouvoir politique. Vos
maux, vos soucis n'en seront pas ré-
duits pour autant.

Depuis les grandes grèves de juin
1936, ils n'ont fait que trahir et étouf-
fer dans l'ombre, à votre insu, vos
véritables aspirations, votre libéra-
tion d'un Etat et d'un patronat tou-
jours plus féroces. Ils se sont faits les
complices conscients de la bourgeoi-
sie internationale des Schneider, des
Krupp, des De Wendel, des Michelin
et' consorts. Etant de beaucoup les
plus forts ils ont tout accepté de la
part de cette même bourgeoisie: par-
ticipation au pouvoir, non interven-
tion dans la lutte des travailleurs
espagnols avec le fascisme clérical
de Franco, acceptation de la tuerie
des peuples 1939-45, de la guerre co-
lonialiste d'Indochine, de la sanglante
répression contre les couches labo-

tions de 'coopératives de produc-
tion, tant professionnellement
qu'interprofessionnellement. Ainsi
s'établira par une liaison constante
et bien comprise, tout un circuit
partant de chaque cellule produc-
trice et revenant à elle, après avoir
parcouru tout le champ de la pro-
duction. Par ce système, alors que
chaque secteur de la production
conservera sa liberté entière de
gestion, il bénéficiera de tous les

avantages que peut donner une
large et libre Coopération : celle du
fédéralisme.

Il ne faudrait pas croire, cepen-
dant, que les travailleurs en acti-
vité, ainsi organisés, seront les or-
ganisateurs de l'ensemble de la vie
sociale. Certes non, et de beaucoup.
La production des richesses cAM-
munes vise à satisfaire, au mieux
des possibilités du moment, les be-
soins communs. Ces besoins, c'est
seulement par les consommateurs
qu'on peut les connaître. C'est
pourquoi les coopératives de con-
sommation (ou centres de distribu-
tion) qui se substitueront aux ma-
gasins de détail d'aujourd'hui, se-
ront seules qualifiées pour faire
connaître ces besoins.

Pour les grands services publics,
ce seront les usagers, groupés en
associations, qui feront connaître
les besoins de la population.

Dans la commune libertaire, bien
que les coopératives de production

des guerres, et en particulier les em-
pires russe et américain, qui, au be-
soin, seraient d'accord pour déclen-
cher la catastrophe mondiale. Vou-
loir aussi défendre les pires rené-
gats d'une classe ouvrière abusée
par les traîtres à cette dernière, les
Frachon, Le Léap, Tollet, Stil, etc.,
c'est lécher la main qui nous frap-
pera.

Non et non! cette protestation n'est
pas la nôtre, bien au contraire, c'est
de lutter sans se départir de notre
idéal, c'est d'avoir en vue, de l'autre
côté, des dictatures qui emprison-

° nent, torturent nos frères dans les
camps de concentration. Tournons nos
regards vers ces lieux de souffrances,
exigeons de leurs dictateurs et bour-
reaux leur libération, proclamons la
complicité du silence de leurs pro-
émules,,ceux que vous prétendez dé-
fendre aujourd'hui.

Oui, grève générale, mais pour de-
mander la libération de nos camara-
des et de tous ceux qui ne pensent pas
comme les dictateurs.

Vous dites si nous laissons, après
viendra notre tour, allons donc! dou-
teriez-vous de vous-mêmes; si vous
êtes des hommes dignes, des précur-
seurs de notre fier idéal qu'est l'idéal
libertaire, si vous avez à coeur les
principes d'action directe, si vous
accordé l'action à votre idéal. Les
hommes d'Etat connaissant notre foi,
notre sincérité, notre désintéresse-
ment pour une cause noble, hésite-
raient à deux fois à une répression,
à savoir qu'un libertaire défendra au
moment opportun le droit à la vie et
la liberté.

L. PRADIER.

Appel à la conscience ouvrière
rieuses d'Afrique du Nord et de Ma-
dagascar, etc...

Travailleurs, après toutes ces igno-
minies qui ont réduit votre combatti-
vite, ne perdez pas espoir. Pour la
défense de vos droits à la vie. Pour
l'expropriation du capital fauteur de
guerre et de misère. Pour. la gestion
des usines et des entreprises par les
travailleurs eux-mêmes. Un seul
moyen! le ralliement à la C. N. T. De-
main, devant un prolétariat puissant
et organisé, indépendant des partis
politiques, la réaction capitaliste re-
culera et rendra gorge.

Dès à présent, il faut axer notre
combat purenient ouvrier en opposi-
tion à tous les fossoyeurs politiciens
par les justes revendications de la
C. N. T.

A savoir: Augmentation massive
du salaire des travailleurs de base:
35.000 francs par mois. Dégression
ensuite. Rien au sommet de l'échelle
hiérarchique; retour immédiat aux
40 heures payés 48;

Suppression des zones de salaires;
Echelle mobile unilatérale;
Retraite à 50 ans pour tous égale

au salaire minimum garanti.

JIM.

organiseront la*production, la gére-
ront elles mêmes, elles ne 'décide-
ront pas dans ce domaine. Elles
seront au service de la consomma-
tion. Les coopératives de pro-
duction (aujourd'hui syndicats)
auront pour fonction de gérer et
d'administrer la production, mais
l'orientation de cette dernière sera
donnée par les fédérations de con-
sommation.

C'est pour éviter toute dictature

'DANS VICE:MOMIE
DE DIMA1N

que la 'commune libertaire (ou les
cOmmunes fédérées) ne donnera
pas à la production un rôle direc-
teur dans l'économie. Une partie
seulement de la population partici-
pe à cette production. Les travail-
leurs en activité sont loin de cons-
tituer la totalité de la population.
Aussi n'est-ce pas en nous adres-
sant à ceux-ci que nous 'annal-
trons les besoins de cette popula-
tion.

C'est en nous adressant aux con-
sommateurs que nous aurons l'as-
surance de connaître les besoins
réels de l'ensemble de la popula-
tion. Parmi ceux-ci, nous trouvons
les enfants, les travailleurs en acti-
vité, les infirmes, les vieillards. Il
n'y aura donc point dictature d'un
secteur sur l'autre, lorsque la con-
sommation aura donné à la pro-
duction une orientation conforme
aux 'besoins exprimés. Il y aura
simplement respect de la volonté
populaire. U. L., de Clamart.
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Si chacun de nous pouvait suivre
l'évolution du progrès, il serait éton-
né de trouver tant d'insouciance chez
son semblable et lui-même.

En effet, le machinisme moderne,
qui chaque jour, dévoile sa puissance
dans tous les domaines. Il constate-
rait que la main-d'oeuvre est appe-
lée, dans sa grosse majorité, à dispa-
raître dans un délai relativement
court.

La machine supprime des bras et
du fait de son perfectionnement, tou-
jours en alerte, ne vise qu'à en ré-
duire le nombre.

Le progrès, qui devrait servir à
soulager la peine des hommes, sert à
l'anéantissement humain.

Devant ce danger, que voyons-
nous, les Centrales syndicales deman-
dent de la productivité et encoura-
gent leurs adhérents à accepter de
faire des heures supplémentaires.
C'est inouï., c'est insensé.

Pourtant, si les hommes réfléchis-
saient, face à la machine, ils seraient
obligés de convenir:

10 Que ferons-nous demain?
2° Pourquoi faire des enfants?
3° Si le progrès continue son al-

lure infernale, que deviendrons-nous?
Que ferons-nous demain? Lors-

qu'une machine supprime des milliers
de bras, la logique serait d'étudier
l'emploi de tous les bras inoccupés en
réduisant les heures de travail. Hé-
las! en régime capitaliste le profit
dirige le coeur et la pensée des exploi-
teurs.

Les exploités ne veulent pas se ren-
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CEUX QUI PARLENT DE PAIX
La nouvelle « colombe » lancée par le Kremlin a fait couler

beaucoup d'encre durant ces dernières semaines.
Les pro-Russes, les pro-Américains, les contre-ceci, les pour-cela,

les naïfs, les stratèges en chambre, tout le monde en parle.
« La Russie démontre une fois de plus qu'elle est à la pointe

du combat pour la Paix >>, clament nos staliniens.
« La politique ferme d'Eisenhower, le pacte atlantique, le

N. A. T. O. ont obligé les Russes à parlementer », répondent les
tenants de l'autre bloc.

Et ainsi le bla-bla-bla continue en faveur de l'une ou l'autre pro-
pagande.

Cependant, la réalité se charge de confondre tous les bava rds. Il
suffit de jeter un coup d'oeil sur les titres de la grande presse: « Désac-
cord initial à Pan-Mun-Jon, les Sino-Coréens accusent..., l'Etat-
Major américain répond.... le Viet-Minh progresse au Laos.. »

Voilà qui n'est guère favorable pour la co-existence pacifique des
blocs. Après le thème de la lutte contre les fauteurs de guerre, les
caricatures du Krokodil, les discours hystériques des apôtres du socia-
lisme, on ressort les propositions de cohabitation. Que cache ce der-
nier revirement?

Serait-ce l'effet de la politique des nouveaux maîtres du Kremlin
ou l'une des innombrables volte-faces dans la ligne de la tradition
stalinienne? Nous pensons, pour notre part, qu'il n'y a là rien qui
puisse nous surprendre, la bureaucratie bolchevique nous a habitués
à toutes sortes de pirouettes: les pactes avec Chang-Kaï-Chek au
détriment des communistes chinois, puis le traité avec Mao-Tsé-Tung,
le pacte de non-agression avec Hitler, puis la lutte aux côtés des mil-
liardaires américains pour l& triomphe de /a « démocratie » sur le
fascisme, la guerre froide contre Wall-Street pour la victoire du socia-
lisme, puis les propositions de co-existence...

Pendant ce temps, on arrête les dirigeants de la C. G. T. fran-
çaise, tant pis pour eux, les besoins du marxisme-léninisme passent
avant toute considération personnelle. Demain, s'il le faut, on sacri-
fiera le Viet-Minh sur l'autel de cette nouvelle croisade comme on
l'a fait autrefois avec les communistes chinois.

Il faut co-exister à tout prix ou du moins faire croire qu'on est
animé de bonnes intentions et par cette subtilité mettre la politique
américaine en difficultés.

En effet, que fera le paradis des chômeurs sans la production et
l'écoulement des armements, que fera-t-il face à une économie de
paix, sinon s'enliser dans les contradictions inhérentes à son système?
La diplomatie du Kremlin vient de marquer un point mais elle peut
s'attendre à une réplique-éclair des Yankees. Ceux-ci trouveront les
prétextes nécessaires à déclencher un conflit et ces prétextes c'est la
dictature russe qui les leur fournira parce qu'elle ne consentira jamais,
par exemple, à abandonner ses positions en Europe Centrale, sachant
qu'elle risque d'être encerclée davantage.

Voilà où se retrouvent les menteurs. Et les beaux discours, les
belles propositions ne sont que fumée destinée à endormir des mil-
lions de gogos.

La politique des Etats n'a d'autre ressource que la guerre per-
manente directe ou indirecte et cela ne disparaîtra qu'avec la dispa-
rition de ces Etats mêmes et de tous /es parasites qu'ils ont enfantés.

La minorité syndicaliste révolutionnaire ne se laisse pas dis-
traire par le bruit des propagandes, elle poursuit inlassablement le
combat pour la seule Paix qui soit, c'est-à-dire celle que bâtira la
Révolution Sociale dans la Liberté, l'Egalité Economique, la Justice
Sociale et le Bien-Etre.

GUYOT (Corresp. de Belgique).

Un regard sur l'avenir
dre compte du danger les menaçant;
la première pensée c'est la chance
d'être conservé, peu leur importe que
les camarades aillent au chômage.

Un jour, leur tour viendra d'être
chômeur. Ils verront que vivre avec
l'allocation du chômage, 250 francs
par jour, c'est mourir lentement par
suite des privations alimentaires.
Pas besoin de savoir -se servir d'une
règle à calcul pour trouver la solu-
tion; c'est la misère au foyer.

Oui, le machinisme entre les mains
des capitalistes ne peut que créer le
chômage.

Le chômage est toujours le compa-
gnon de route de la misère et cette
misère entraîne la déchéance humai-
ne.

Tant qu'à la deuxième question,
elle se résume aisément puisque les
parents ne trouvent pas d'embauche,
pourquoi procréer. Faire des enfants
sous-alimentés, des futurs clients
pour les Sana et Préventoria, etc...

Bien avant la
guerre,

le program-
me de la C. G. T. S. R., avait
comme revendication immédiate les
trente-six heures par semaine. Les
36 heures sont de trop, étant donné
Paecélération du machinisme.

La C. N. T. reprend l'idée des jour-
nées de travail moins élevées, la sup-
pression des heures supplémentaires,
le travail à tâche et au rendement.

Il ne faut jamais perdre de vue
que le droit à la vie est un besoin so-
cial.

A tous de réfléchir et d'agir en
conséquence.

Association Internationale
des Travailleurs "A. I. T."ttflflSflfl-flW w.

ESPAGNE. Nos camarades espa-
gnols poursuivent la lutte contre le
régime franquiste avec un courage et
une ténacité inébranlable. A la tête
du mouvement de résistance contre
les bourreaux de l'Espagne ils ont
répandu à profusion un manifeste à
l'occasion du mai et nous sa-
luons la réapparition de Solidaridad'
Obrera, dont le n° 30, sur 4 pages
en format réduit, est daté de la pre-
mière quinzaine d'avril 1953. La C.
N. T. est partout en Espagne pour
défendre la liberté.

« La C. N. T. ne se tait pas! »
Tel est le titre de première page

où le Comité Régional de Catalogne
réaffirme la position qu'il a publiée
dans un Manifeste en août 1948: « La
seule organisation capable de réani-
mer la lutte contre Franco, de créer
à son régime des problèmes qui lui
donnent à réfléchir, à lui et à ceux
qui le soutiennent, est la Confédéra-
tion Nationale dit Travail. Mais une
C. N. T. sans corps étrangers, unie
en un seul bloc fondé sur la base de
nos propres principes, principes apo-
litiques et révolutionnaires qui l'ont
toujours caractérisée, qui ont fait de
la C. N. T. une organisation forte et
redeutée, facteur déterminant de tous
les événements qui ont amené un pro-
grès dans le pays...

« Nous devons nous familiariser
avec l'idée que Franco ne sera pas

enversé si nous en prions « les
Grands », ni en offrant et sacrifiant
les attributs de notre virilité. Franco
et ses acolytes ne céderont que sous
les coups que nous sommes capables
de leur donner.

Fermons pour toujours la pa-
renthèse de la collaboration politique
en abandonnant le circonstancialisme,
négation de notre personnalité idéo-
logique et révolutionnaire. La liberté
de notre peuple doit être l'oeuvre de
notre propre volonté de lutte et de
victoire. Formons les cadres dans nos
syndicats et préparons-nous au com-
bat. L'action directe révolutionnaire
est la seule tactique capable d'abattre
la tyrannie. »

En 1953, nous n'avons pas un mot
à ajouter à ces paroles, précise le
C. R. de Catalogne en avril, qui ter-
mine par cet appel:

Travailleurs de la Régionale Ca-
talane, Militants 'de la C. N. T.:

Confiance en nous-mêmes, et en
avant! Poursuivons inlassablement
notre ceuvre, fidèles à la trajectoire
historique de la Confédération7Vatio-
nate du Travail.

« Pour la C. R. du Travail de
Catalogne. Le Comité Régio-
nal. »

A l'occasion du ier mai, c'est le

Il ne saurait être question de polé-
miquer sur cette importante question.
Mais, dans l'organe des syndicats in-
dépendants (mots fort usuel présen-
tement), du 21 mars dernier, on nous
reproche l'immobilisme et la stérilité
des phrases. Notre organe, fort ignoré
des autres Centrales, a eu le don
d'émouvoir les partisans de l'arbitra-
ge obligatoire. L'adjectif seul suffi-
rait à expliquer notre opposition.

Sans être traditionnalistes, nous
avo-us tout de même du respect pour
les décisions syndicales qui nous pa-
raissent logiques et dignes d'être dé-
fendues.

Si nous avons rappelé que le. Con-
grès de 1901, de la C. G. T., s'était
élevé contre l'arbitrage obligatoire,
c'est pour marquer le danger de la
voie suivie par ceux qui en sont res-
tés à la collaboration. du patronat et
du salariat. Bien que nos connaissan-
ces demeurent rudimentaires, André
Parsal reconnaît que l'idée d'opposi-
tion était juste en 1901, mais il ajou-
te qu'elle est tombée en désuétude
par la suite en raison des transfor-
mations survenues dans la situation
sociale comme sur le plan économique.

Certes, une évolution s'est produite
dans les wu:heure.-pecriers et, à une
certaine époque, on pouvait penser
qu'aucun salarié ignorerait l'organi-
sation syndicale. Mais, chaque Cen-
trale inféodée à un parti politique a
connu le désintéressement de bon
nombre d'exploités qui, dégoûtés de
l'attitude versatile des bonzes syndi-
caux, demeurent inorganisés.

Pour nous, ce n'est pas rénover le
syndicalisme que de sortir cette vieil-
le idée d'arbitrage obligatoire; c'est,
au contraire, laisser la porte ouverte
à tous les abus que le pouvoir s'ar-
roge en vue de briser la volonté d'ac-
tion des travailleurs.

Au montent où le droit de grève est
discuté, nous -ne pouvons accepter
cette mesure qui consacrerait la vo-
lonté patronale de contrecarrer la
recherche de plus de bien-etre par les
spoliés. Donner aux pouvoirs publics
les moyens légaux d'éviter les grèves
c'est pratiquement -viser à l'abolition
du droit sacré qu'elles constituent
pour les travailleurs.

Comité National de la C. N. T. qui,
en un apP&I bon à modifier dans le
monde entier, s'adresse:

A l'opinion publique de notre Es-
pagne mise sous le joug. Aux hom-
mes et aux femmes libres, paladins
d'une société libérée de la terreur.
Aux travailleurs du inonde qui veu-
lent une liberté sans rideaux de sang.

... Le Comité National de la C.
N. T. veut à cette occasion s'adresser
à la conscience libre de la péninsule,
aux milliers d'Espagnols qui refusent
d'abdiquer leur condition d'hommes
libres pour réaffirmer une fois de
plus leur indomptable volonté de lut-
te, leur fidélité à l'action. directe ré-
volutionnaire, leur ferme décision de
continuer à livret' bataille à la bête
phalangiste du fascisme, jusqu'à ter-
miner avec cette plaie sanglante qui
torture la chair du peuple.

...La C. N. T. sait, par expérien-
ce propre, que les idées de rédemption
ont exigé et exigent des martyrs. Les
hommes de Chicago, dont nous rappe-
lons l'exemple aujourd'hui, ne l'ont-
ils pas été? Mais la C. N. T. sait
aussi que cet idéal d'affranchissement
finit toujours par s'imposer, par ga-
gner l'esprit des foules et se conver-
tir en forces actives qui avancent
irrésistiblement...

Peuple espagnol, peuple de faits
héroïques et de grands sacrifices, le
Comité National de la C. N. T. te
rappelle, en ce nouveau 1" mai, que
l'avenir du sol ibérique sera le résul-
tat de l'effort d'aujourd'hui. Si tu
hais le fascisme, manifeste ta répul-
sion; si tu aimes la justice, exige-là;
si tu veux la paix et la liberté, com-
bats pour elles. Parce que personne
rie te fera cadeau d'un triomphe qui
doit être tien.

Et à nos compagnons de l'Asso-
ciation Internationale des Travail-
leurs, au prolétariat mondial en gé-
néral, aux hommes libres d'au-delà de
nos frontières, la C. N. T. dit" tant
qu'il y aura en Espagne des prisons
franquistes, xous serez prisonniers.
Et tant que le fascisme dominera
dans la péninsule, assassinant les
meilleurs de ses hommes, il n'y aura
pas pour vous de paix ni de sécurité.
Car la liberté est une et indivisible,
et tout crime contre une partie de
l'humanité est un crime contre l'hu-
manité entière. En Espagne se joue
votre destin. N'abandonnez pas ceux
qui défendentvos plus profonds dé-

Vive le 1" mai! Vive la C. N. T.!
Vive la liberté!

Pour la Confédération Nationale
du Travail, le Comité National.

Espagne, 1" mai 1953.»

Sur l'arbritrage obligatoire
Ce n'est pas parce que la C. . T.

est partiellement (et temporairement)
d'accord avec nous sur ce point que
nous modifierons -notre opposition.
D'ailleurs, il était interdit d'examiner
cette vestion objectivement dans les
Assemblées syndicales, C. G. T.
d'avant-guerre.

La conception des syndicats indé-
pendants ne nous paraît pas confor-
me aux intérêts de la classe ouvrière
et pour confirmer notre point de vue
nous rappellerons quelques résultats
de l'arbitrage obligatoire.

En fin 1933, en Espagne, cette
mesure porte de 44 à 48 heures la
durée hebdomadaire du travail.

Au début de 1935, en Suède, un
contrat collectif en voie de dénoncia-
tion pour être trop favorable au pa-tronat fut entériné par arbitrage.

En mars 1935 les métallurgistes
belges subissent une réduction de5 % sur leurs sapins.

Notre opposition à l'arbitrage obli-gatoire -nous pose une question. de
principe que justifient de tels résul-
tats. Elle se réfère à l'expérience in--
ternationale et nous avens le senti-
ment que le mouvement syndical s'ho-
nore en luttant contre les tendances
du patronat à imposer une modalité
oui n'est qu'un étranglement du droit
de grève. C'est l'aile réformiste du
mouvement syndical qui a donné dams
le panneau, consacrant la collabora-
tion dit patronat et du salariat.

' Nous ne sommes pas de ceux qui
varient avec la couleur du gouverne-
ment comme ce fut le cas des diri-
geants de la C. G. T. en 1936. Au-
cune duperie, aucune complicité ne
peut être la conséquence de l'attitude
invariable de notre position. Nous
continuons de proclamer qu'il n'y a
rien de bon à attendre de mesures
gouvernementales toujours entachées
d'insincérité.

Les raisons ci-dessus ne peuvent
être ignorées que par ceux qui cher-
chent à duper la classe ouvrière par
de fcillacieux arguments qui, tôt on
tard, se retourneront contre elle.

LALIME.

Une page
du mouvement syndical
Après la guerre 1914-18, le mou-

vement syndical en France voulut se
ressaisir et l'on vit au Congrès de
Lyon en 1919 une minorité révolu-
tionnaire s'affirmer contre la majo-
rité confédérale jouhautiste. Au
Congrès d'Orléans en 1920, elle s'af-
firma davantage; dommage qu'elle
n'eût à cette époque qu'un Frossarcl
pour parler en son nom, la tendance
réformiste de trahison resta majori-
taire. Mais la vieille tendance C.G.T.
d'avant-guerre reprenait de l'ampleur
au sein de la C.G.T. unifiée à l'épo-
que, et le Congrès de Lille en 1921
s'annonçait comme devant être le
triomphe de la minorité. Partout, dans
toutes les Assemblées syndicales le
heurt des tendances était violent et
partout les révolutionnaires mar-
quaient des points. Devant cette va-
gue qui menaçait de les emporter, les
jouhautistes réagirent, et l'on vit
ainsi au Congrès de Lille toute une
délégation de Marseille monter spé-
cialement pour matraquer les révolu-
tionnaires. Cette délégation était for-
mée par des Inscrits maritimes et
avait comme appellation le « Groupe
du Marteau ».

Ce Groupe fut constitué par les
Rivelli, Mattéi et Guidicelli des Ins-crits maritimes. Leur mission au
Congrès de Lille fut exécutée et ce
fut grâce au sang-froid des révolu-
tionnaires que le sang ne coula pas
et que le Congrès put continuer ses
travaux.

Mais la mission du Groupe du Mar-
teau ne se termina pas à ce Congrès.
Dans un Congrès de PU. D. -des Bou-
ches-du-Rhône, à Miramas, les ma-
traqueurs du Groupe essayèrent en-
core leur méthode. Là il n'y eût pasgrand dommage, car les révolution-
naires réagirent violemment et effi-
cacement.' Les nervis de Rivelli com-prirent à leur dépens ce jour-là qu'ils
n'étaient pas les plus forts. Ils eu-rent leur revanche quelques jours
plus tard, lors d'une réunion organi-
sée au Théâtre des Variétés à Mar-seille et où Jouhaux prit la parole.
Les révolutionnaires qui reprochaient
à Jouhaux sa trahison en 1914 furent
matraqués et sérieusement blessés;entre autres Mayoux, Roubaud, etc...,
Pendant quelque temps oh n'entenditplus parler du « Groupe », niais il se
montra encore une fois actif lors d'unmeeting qui eut lieu dans la salleFerrer à la Bourse du Travail àMarseille et où Matton (1), secré-taire de l'U. D. ,des Bouches-du-Rhô-ne, formait le Bureau. Le Groupe serua à l'assaut de la tribune pour
s'en emparer. Ç'eût été chose faitesi,- devant la situation quelques syn-dicalistes et anarchis'es montant àleur tour sur la tribune et renversantla situation avec des arguments queles ...nervis appréciaient fort bien,
chassaient ceux-ci de leurs positionsacquises et c'est alors que leur chef
Guidicelli, pris à la gorge par un ca-
marade anarchiste, sortit sen revol-ver et tira. Par bonheur pour le ca-
marade anarchiste, celui-ci avait desnotions de boxe et ses reflexes jouant
rapidement, il put d'un coup sur l'a-
ant-bras faire dévier le coup qui luiétait destiné, malheureusement laballe alla tuer un ouvrier cordonnier
assistant au meeting, Sala, adhérentau Syndicat Jouhautiste et membredu Parti Communiste. Naturellement,comme pour Ducceur le 11 janvier1924, Guidicelli ne fut jamais in-quiété pour ce meurtre. Cela fit que
ce même Giudicelli osa, comme si rienne s'était passé, assister aux -Assem-blées syndicales, ce qui provoqua dela part des syndicalistes révolution-naires leur départ lors d'une Assem-blée de l'Union locale quand celui-cifit son entrée dans la salle. Et les
Jounautistes s'en réjouirent et ne sefirent pas faute de nous abreuver des
qualificatifs les plus abjects.

Par la suite, le Groupe agit encoresur la personne de « July » qui es-sayait de constituer un Syndicatd'inscrits et d'agents du Service gé-néral à bord. Ils l'attirèrent dans unguet-apens et le matraquèrent sérieu-
sement. A la suite de cet incident etde la position prise par le secrétariat
de l'U. D. U. des Bouches-du-Rhône,un militant du Groupe du MarteauJernanda au Secrétariat de l'U.D.U.une entrevue qui lui fut accordée:
Cette entrevue eut lieu dans la salle
18, Bourse du Travail à Marseille. Le
militant du Groupe était Bastiani. Ily vint. Depuis ce jour, je crois quele Groupe du Marteau ne fit plus par-ler de lui.

(1) Matton M., communiste et plustard élu au Parti, démissionna du Se-
crétariat de l'U. D., tellement il avaiteu peur.

Ph. P.
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Histoire de tanneurs
(Suite de la première page)

ver toi-même, un peu ! Essaie de sor-
tir des sentiers par trop battus ou de
l'inaction où tu te complais et pense
que le syndicalisme révolutionnaire
possède des buts représentant, tout de
même, la solution valable pour tran-
cher ce problème de la production et
de la répartition que le capitalisme ne
sait organiser que pour survivre... que
lui importe si le peuple en crève.

PIERRE



L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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Feu, le 1
On a voulu tuer le I" Mai, cet-

te journée de revendications et de
révolte.

En en faisant une fête du tra-
vail, du muguet ou la Saint Phi-
lippe Pétain, devenant chômée
sans risque avec la bénédiction du
gouvernement, de la police et des
églises, on a cherché à lui retirer
tout caractère subversif.

Mais les travailleurs, l'ayant
payé de tant de luttes ce 1" Mai
(et en attendant que soit choisie
une autre date revendicative à la
suite de quelqu'événement grave)
le maintiennent; aussi, les organi-
sations ouvrières font, à cette oc-
casion, le rappel du passé, l'exa-
men du présent et un schéma
pour l'avenir en cherchant à
promouvoir les revendications
médiates ou immédiates capables
de dynamisme.

En ces actuels temps troublés
où les politiques,se sont accapa-
rés des grandes centrales syndi-
cales, le syndicalisme semble re-
poussé au second plan et, si par-
tout, les revendications profes-
sionnelles sont mises en évidence
au nom des syndicats, le rôle et

SYNDICALISTE ./U

le programme sociaux de ceux-ci
s'estompent.

Sans chercher à canoniser la
Charte d'Amiens, on peut encore
rappeler qu'elle fixa les bases
d'un véritable syndicalisme, agis-
sant par l'action directe des tra-
vailleurs dans l'indépendance des
syndicats et envisageant que ceux-
ci devraient devenir dans une so-
ciété libérée la cellule de base de
la production.

Sous quelle forme? L'avenir
nous le dira après les essais des
Coopératives, des Communautés
de travail et sans doute la co-
gestion par les comités d'entre-
prises; bien des formules sont à
essayer et il faudra sans doute les
tenter avant de pouvoir instaurer
la forme sociale qui assurera à
chaque producteur sa part de res-
ponsabilité dans la production,
sa part légitime de consomma-
tion en dehors de toute exploi-
tation de l'homme par l'homme
et sa part de culture.

Il faut sans cesse défendre le
programme social du syndicalis-
me devant le corporatisme qui
voudrait rabaisser le syndicat à
n'être qu'une mutualité profes-

Demain, il sera trop fard
Si le peuple ne se lève pas pour se défendre,
Si les travailleurs ne passent pas à l'action,
Le fascisme, sous de multiples étiquettes, régnera bientôt sur

le monde.
ESCLAVES DEBOUT!

Ne perdons pas une minute, crions tous ensemble:
HALTE!

Nous ne voulons pas aller à la mort;
Nous ne voulons plus de la guerre, de la famine, de la mi-

sère;
Nous

blables.

20 FRANCS

ne voulons plus de Franco l'assassin et de ses sem-

HALTE !
Aux dictatures, au capitalisme international, aux blocs im-

périalistes.
Hommes libres, travailleurs qui pensez qu'il faut réagir,

TOUS A L'ACTION !
Venez tous au grand meeting antifasciste

Dimanche 7 juin 1953, à 9 h. 30, à GRENOBLE,
Salle de la Bourse du Travail.

Vous entendrez:
C. Couget, secrétaire de l'U.L. de Grenoble, C.N.T.;
R. -Fauchois, secrétaire général de la C.N.T.;
Fontenis, de l'Enseignement.
Affirmant notre solidarité à la c.N.T. clandestine d'Espagne.

une partie du Meeting sera consacrée à nos camarades espa-
gnols. Prendront la parole pour eux Sans Sicart et C. Parra..

Par votre présence, venez témoigner de votre volonté d'en
finir avec le fascisme sanglant de Francb.

Venez témoigner de votre amitié pour ceux qui, tous les
jours, tombent sous les coups de la servitude.

Venez montrer le désir des travailleurs d'en finir avec tous
les régimes totalitaires.

Pour un syndicalisme d'avant-garde et d'action, pour un
syndicalisme non politisé,

Venez à la Confédéràtion Nationale _ du Travail.
Permanence: mardi de 20 h. 30 à 21 h. 30,
- Bar Riviera, rue Brocherie - Grenoble.

La Section Française
de l'Association Internationale des Travailleurs.

sionnelle comme devant le totali-
tarisme (phalangiste, stalinien ou
autre) qui réduit le syndicat à
n'être qu'un rouage gouverne-
mental.

Or, nous vivons une révolution
dont les travailleurs doivent
prendre conscience afin que le
profit n'en soit-pas pour une caste
seule, fut-elle celle des techni-
ciens, mais pour l'ensemble du
peuple.

Le patronat s'est transformé,
du patron individuel nous en
sommes venus à la société ano-
nyme et aux entreprises nationa-
les. La notion de propriété a per-
du de sa rigueur au profit de l'in-
térêt général. Le salarié a évolué,
du salaire annuel de compagnon
et du salaire journalier du ma-
nuvre, neus avons connu les
multiples aspects du travail à la
tâche, aux pièces, primes, etc...,
nous voici arrivés à ce qu'un tiers
du salaire soit différé pour faire
face à des besoins nettement dé-
terminés couverts par des verse-
ments particuliers (accidents ma-
ladie, chômage, congé annuel, in-
tempérie, vieillesse).

Il ne faut pas reculer devant
certaines réformes dont l'efficace
est à longue échéance mais qui,
une fois digérées par la vie quo-
tidienne, font plus pour le stan-
dard de vie que l'éternelle course
à l'augmentation de salaire tou-
jours dépassée quand on la tou-
che.

Pour nous, gars du bâtiment,
dont les actions de 1910 et 1936
avaient fait reculer les formes les
plus dures du travail, le salaire à
la semaine ou au mois serait d'un
effet plus sûr contre le surmenage
que les édictions du ministre du
Travail ou les signatures d'arti-
cles de conventions collectives. Il
est vrai qu'aujourd'hui certaines
organisations acceptent de discu-
ter et signer des prix de salaires
aux pièces ou à la production,
pour le plus grand malheur d'un
syndicalisme sain.

Une autre plaie de la situation
actuelle est la catégorisation et la
hiérarchisation qui sapent la soli-
darité ouvrière. Il faudrait que les
revendications s'imprègnent à
nouveau de ce qui fut l'esprit éga-
litariste du syndicalisme.

Egalisation des diverses presta-
tions d'accident (travail quelle
que soit la profession, voie publi-
que, armée).

Egalisation des' prestations ac-
cident et maladie, pré-salaire des
étudiants, premier salaire des ap-
prentis, retraite des vieux, secours
pour chômage ou intempérie.

A chacun
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Mai

Les chiens
aboient,

la caravane
passe...

Egalisation d'un enfant à l'au-
tre des allocations familiales.

Réduction de la semaine de
travail en fonction du chômage et
de la modernisation de l'outil-
lage.

Refus de s'intéresser à toute
discussion sur la productivité
sans la co-gestion des entreprises.

Echelle mobile basée non sur
les salaires mais sur le coût de la
vie apportant à chacun la même
somme complémentaire au sa-
laire.

Avec et au-dessus de ces re-
vendications du travailteur aspi-
rant au mieux-être, le 1" Mai per-
met d'affirmer avec force les re-
vendications de l'homme aspirant
à la liberté et sans la réalisation
desquelles la conquête des autres
est illusoire. Mais, .aer ce terrain,
il faut faire atten. ,n aux pan-
neaux (électoraux ou non) et
aux miroirs déformants des pseu-
d o-syndicalistes.

Défendre la paix, mais sans
glorifier une armée.

Défendre les libertés, mais en
condamnant le fascisme quelle
que soit sa couleur.

Défendre les droits syndicaux,
y compris le droit de grève et la
libre association, supprimés dans
les pays dits de démocratie popu-
laire.

Réclamer la libre circulation
entre tous les pays.

Vouloir la conversion des in-
dustries de guerre et d'armement
en oeuvres de logement, de santé
et d'éducation,

Que ces aspirations soient
exactement dans les termes éta-
blis par nos organisations, ce
n'est pas certain, l'essentiel n'est-
il pas que l'esprit syndicaliste se
développe et que les travailleurs
trouvent des bases d'une action
purement ouvrière?

Que d'autres, qui ne manque-
ront pas, fassent l'historique de
ce 1" Mai qu'on a tué, je dis
seulement: « Vive le 1" Mai! >>

LE PLOMBIER.

Le fascisme n'est pas mort. Les
prisons, les camps de concentra-
tion, les déportations et les tor-
tures se pratiquent dans tous les
régimes totalitaires et dans les
soi-disant Démocraties. Adhérez
à la

SOLIDARITE
INTERNATIONALE

ANTIFASCISTE

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 12 Juin

C'est marrant...
Cela fait une éternité que les

copains du bâtiment habitent
dans des niches à puces sans au-
cune commodité, sans eau, sans
w.-c., sans air, sans soleil et cela,
quoiqu'en disent nos bons dépu-
tés, pour bien cher, bien trop
cher même, surtout pour ceux qui
ont la poisse d'être en hôtel. Nous
qui faisons les palais, les jolies
maisons pour les rupins, on rentre
au gourbi le soir, vannés, et nous
contemplons nos murs lézardés,
nos plafonds fendus et, en mon-
tant l'escalier tortueux, nous sen-
tons l'odeur des cabinets qui
monte jusqu'à notre pauvre logis.

Comment, dans ces conditions
là, nous arrivons quand même à
aimer notre chez nous, là est le
miracle, il faut vraiment que nous
ne soyons pas méchants. Et le
copain qui s'attarde au bistro, s'il
a grand tort d'aller s'abrutir et
dépenser le peu de pognon qu'il
gagne chez le pire exploiteur qu'il
y ait, a quand même quelques ex-
cuses. Enfin, il paraît que tout ce-
la va changer. A ce coup-là, on
a un chouette ministre, Courant
qu'il s'appelle. L'autre avant
avait tenu le coup 4 ans je crois,
mais c'était un « bon à lapp,e >>

puisqu'on l'a changé.
Maintenant, pour un peu moins

de deux millions, on aura trois
pièces avec tout et tout, oui, vrai-
ment, c'est marrant. Les copains
qui, comme vous et comme moi,
finissent le mois en portant leur
montre au pégal (s'ils en ont'
une), vont devenir problocs.

Quelle dérision, et encore, s'il
vous plaît, il faudra aller crêcher
à 50 bornes de Paris. Ce n'est
plus pour nous, le terrain est trop
cher. Du reste, il n'y en a plus
que pour les administrations
et les commerçants, ces braves
commerçants qui piquent le moin-
dre petit logement pour en faire
un local commercial; et pourtant
tout le monde a l'air content.
C'est, vrai, quelle défense ont les
copains? Rien, moins que rien;
certes, il y a la fédération des
« loques à terre », comme disait
Pioch, mais c'est là, comme chez
tous les politiciens, on agit dans
la loi (où est Cochon, et surtout
les copains qui l'aidaient avec
leurs manches de pioches, mais
tout cela est vieux et périmé, hé-
las!). Enfin, si nos Syndicats
avaient la place qu'ils revendi-
quent et qui leur revient de droit,
tout cela changerait.

Un toit pour celui qui travaille,
c'est notre DU, nous qui produi-
sons tant de bien-être pour un tas
de sagouins qui ne sont même pas
foutus d'enfoncer un clou. Enfin,
compagnon, cela dépend de toi.
Viens avec nous, nous ne sommes
pas des millions, mais nous avons
la foi qui soulève les montagnes
et qui pourrait obliger nos ex-
ploiteurs, nos voleurs à nous resti-
tuer au moins le minimum à man-
ger dans un foyer sain pour nos
petits et pour nous.

GUY.

De chacun Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
selon ses forces Section française de l'Association Internationale des Travailleurs selon ses besoins



COMMUNIQues
18. Région

GRENOBLE
Assemblée régionale le dimanche 7

juin après-midi. Syndicats et sections
de la région nommez vos délégués et
entrez en contact avec G. Couget, 3,
rue Bayard, Grenoble, pour déplace-
ment, organisation, etc...

SAVOIE
Création d'un syndicat ouvrier des

industries de Tarentaises groupant
toute la vallée. Sympathisants, prenez
contact. Les sections fonctionnent à
Aime, Notre-Dame-de-Briançon, Al-
bertville.

Union locale de Nanterre
Dimanche 7 juin, à 9 h. 45, au

Relais Fleuri, impasse de la Gare,
Nanterre, causerie de Lalime sur le
Problème démographique et des Sub-
sistances. Invitation cordiale à tous.

DANS NOS RÉGIONS
2° U. R.

A l'appel de la ,C.N.T. (2° U.R.)
un meeting s'est tenu, à la Bourse
du Travail de Puteaux : 21, rue
Roque de Fillol, le ler Mai à 9 h. 30.

Notre camarade Georges Decou-
du présidait la petite assemblée, au
cours de laquelle la journée du 1.,
Mai fut évoquée sous son aspect re-
vendicatif et de lutte de classe con-
tre le Patronat exploiteur.

Tout d'abord, le Président rendit
hommage avec les orateurs, à la
mémoire des cinq martyres de Chi-
cago tous anarchistes, qui à l'usine
Mac-Cormick, donnèrent à ce 1.'
Mai 1886, sa physionnornie héroï-
que.

Decoudu retraça brièvement les
espoirs du Prolétariat international
pour une vie meilleure et déplora
le manque de combativité des mas-
ses et surtout des jeunes.

Après lui, notre camarade Albert
Sadik brossa rapidement le tableau
des luttes prolétariennes depuis le
siècle dernier; les périodes de flux
et de reflux du mouvement ouvrier
face à la bourgeoisie insatiable. Il
dénonça le jeu des impérialistes ri-
vaux et particulièrement le climat
d'oppression qui sévit en Russie,
Es-pagne, Argentine où nos cama-
rades luttent dans la clandestinité.
Abordant la désaffecion des syn-
diqués et des jeunes pour le mouve-
ment syndical, il l'attribua aux po-
liticiens qui ont vidé de leur sub-
stance, les grandes centrales et ex-
pliqua le besoin grandissant d'uni-
té d'action pour arracher davantage
de bien-être et de liberté. Clamant
son espoir dans un renouveau d'in-
ternationalisme, il définit l'aspect
constructif du syndicalisme gestion-
naire par la grève gestionnaire ou
distributive.

Boclet et d'autres camarades pri-
rent ensuite la parole pour faire
le point de la situation, en confir-
mant .par leurs expériences quoti-
diennes : la justesse de notre pro-
gramme et de nos positions.
Abordant la désaffection des syn-
dicalistes, qui se sont retrouvés fra-
ternellement unis, avec le ferme es-
poir de .faire du ter Mai 1954 un
ler Mai d'Unité de tous les exploi-
tés.

Le Correspondant de la C.N.T.

8' Union Régionale
BORDEAUX

MEETING DU 1' MAI
Le meeting organisé au cinéma des

Capucins a réuni environ 650 person-
nes et s'est déroulé à la satisfaction-
de tous les auditeurs. Escoubet, du
Syndicat du Bâtiment, a exposé la
situation des travailleurs dans les
barrages pyrénéens. Il a montré ce
qu'a pu réaliser là-haut une section
syndicale C.N.T., mais aussi la négli-
gence, sinon le sabotage, des délégués
des autres centrales syndicales. Là,
comme ailleurs, la défense des travail-
leurs sera l'oeuvre des travailleurs
eux-mêmes.

Capdevila, délégué de la C.N.T. es-
pagnole, dans un longue intervention
fort applaudie, exposa le rôle cons-
tructeur du syndicalisme indépendant
de la politique et en lutte contre l'E-
tat.

Aristide Lapeyre exposa les origi-
nes du Premier Mai, opposa les pre-
mier Mai syndicalistes et d'action
directes aux premires Mai de fêtes et
de défilés et mit son espoir dans un
renouveau de la combativité des tra-
vailleurs.

17' Union Régionale
LE 1 el MAI A LYON

Renouant avec une tradition, la 17°
U.R. organisait son meeting du 1"
Mai dans le quartier populeux et ou-
vrier de la Guillotière, salle de l'Eden
Cinéma. Dans l'espoir, il faut bien le
dire, d'y voir se presser davantage de
travailleurs curieux d'entendre un
point de vue qui les change du bla-
bla-bla syndical officiel. Hélas, sans se
décourager pour autant, les camara-
des lyonnais firent l'affligeante cons-
tatation de la désertion des auditeurs
et qu'on leur pardonne ce senti-
ment qui apporte un peu de cha-
leur dans notre -époque de rigide et
froide technique ils eurent l'amer-
tume de mesurer l'indifférence de
beaucoup qui oublient trop facilement
ceux qui n'ont pas hésité à sacrifier
leur vie pour la cause du Prolétariat.
Des hommes, des femmes et des en-
fants même sont tombés à l'époque
des 1" Mai héroïques. Qu'importe! il
fait si bon se e vautrer » dans son
« ingratitude ».
- Et pourtant, il faut enregistrer une

satisfaction: un camarade minoritaire
C.G.T. participait à notre meeting.

A 10 heures, notre Secrétaire ré-

gional ouvrait la séance. Avant de
passer la parole aux différents ora-
hurs, le camarade Boudet nous rap-
pela dans un bref exposé la significa-
tion du 1" Mai; il mit l'accent sur le
symbole qu'il représente pour les syn-
dicalistes qui n'oublient pas que le
combat contre le capitalisme n'est pas
terminé. Il constata avec amertume
que même des militants leur ab-
sence le démontre semblent ne plus
s'en souvenir.

Le camarade Barthélémy, minori-
taire C.G.T., prend ensuite le premier
la parole. Il précise d'entrée que c'est
à titre individuel qu'il participe à ce
meeting, mais il affirme s'en honorer,
il en accepte la responsabilité parce
qu'il sent que la situation est grave
et la nécessité de regroupement des
forces vives du syndicalisme lui sem-
ble indispensable pour sortir de l'im-
passe actuelle. Pour lui, l'appartenan-
ce à une centrale de leur choix, ne
doit pas être un obstacle à une com-
préhension sincère et efficace, entre
les travailleurs qui sont tous plus ou
moins exploités au même titre. Qu'im-
porte le parti, le mouvement spiri-
tuel, le groupement philosophique au-
quel chaque travailleur entend donner
son adhésion, l'essentiel est que sur le
terrain syndical « il laisse son éti-
quette au vestiaire », sur ce terrain
l'accord est non seulement souhaita-
ble, mais apparaît comme la condi-
tion « sine qua non ». Devant un
Patronat arrogant et face au régime
qui s'écroule, le Prolétariat se doit de
serrer les coudes et marcher sans -

arrière-pensée vers sa véritable libé-
ration qui est la suppression du sala-
riat, forme moderne de l'esclavage.

Puis, au «nom de la F.A., le cama-
rade Lavorel apporte le point de vue
de celle-ci. Il précisa que sa partici-
pation à notre meeting du 1" Mai
s'expliquait en ce sens qu'elle s'inter-
disait contrairement à ce qui est
colporté de noyauter la C.N.T. Cel-
le-ci, affirma les_pmarade, a raison de
rester farouchernênt hostile à la colo-
nisation du syndicalisme par un parti
ou un mouvement philosophique. Il sa-
lue au passage la grève de chez Re-
nault, il pense que c'est un symptome
de réveil plus proche qu'on ne le croit,
de la classe ouvrière. Il précisa que les
martyrs de Chicago, furent avant
d'être des syndicalistes des anar-
chistes, il indiqua quelles sont les re-
vendications immédiates de la F.A. et
mit le point sur la similitude du but
final poursuivi par les deux organisa-
tions: l'émancipation totale des tra-
vailleurs.

Pour clôturer notre meeting, le ca-
marade Fayolle, au nom de la C.N.T.,
s'attache à définir une conception pra-
tique de la vie militante: « On n'est
pas syndicaliste une heure ou deux
par semaine, à la permanence ou à la
réunion; on doit l'être à tout instant
et à toute occasion au cours de son
existence quotidienne. C'est peut-être
là qu'est la cause de la désaffection
des travailleurs à l'égard du syndi-
calisme; l'exemple de ces prétendus
militants qui ne font pas toujours ca-
drer leurs actes sur leurs paroles sert
mal sa cause et sape la propagande.

Notre camarade dénonce le sport
commercialisé qui détourne la jeunes-
se; on peut pratiquer le sport, mais
préserver son cerveau et s'efforcer de
penser par soi-même sans se laisser
détourner.

La révolution qui affranchira le
monde des travailleurs semble loin,
mais c'est une maladresse de se désin-
téresser de son propre sort.

En un mot, ce fut malgré l'ab-
sence de certains une bonne jour-
née pour le syndicalisme révolution-
naire, où le chômage et la guerre
furent stigmatisés comme il se doit.

La 17° U.R.
18' Union Régionale
TOUR D'HORIZON
SUR LE CHANTIER

ISERE-ARC
à Notre-Dame de Briançon

(Savoie)
Depuis quelque temps, l'éveil est

donné aux chantiers Isère-Arc à No-
tre-Dame de Briançon qu'un comité
C.N.T. est en voie de formation. Il
faut tout mettre en oeuvre pour lui
barrer la route, tel doit être l'ordre
lancé par les organisations déjà exis-
tantes au chantier qui se considèrent
comme étant seules les protectrices de
l'ouvrier.

Moi-même, je suis harcelé de tous
côtés au chantier, la cantine, etc., etc.

Qu'avez-vous fait?
Etes-vous allé voir le patron pour

lui poser vos revendications?
Etant donné votre minorité, que

comptez-vous faire?
Telles sont les questions posées.
Qu'avons-nous fait? Au point de

LE COMBAT SYNDICALISTE

&hrollique iuridictue -

Passant à l'article sécurité, existe-
t-il oui ou non à refit-reprise un co-
mité de sécurité?

Théoriquement OUI
Pratiquement NON.
Quand je dis non c'est que je puis

le prouver et pour appuyer mon texte
voici quelques détails:

Lieu de départ la plate-forme à
destination du trias Amont. Wagons
surchargés, reliés les uns aux autres
souvent par une pioche .démanchée
servant de cheville, sinon par un
bout de câble, ce qui fait d'une rame
un accordéon rivalisant n'importe quel
« Honner ».

Le départ est donné, le convoi dé-
marre. Rien d'anormal au point de vue
sécurité jusqu'à la preMière station
(Béton Réglage) où une superbe con-
tre-marche vous signale que le poste
Béton est rendu après, évidemment,
vous avoir envoyé de gauche à droite
et vice-versa sur votre voisin pour les
voyageurs du centre du wagon et à
l'extérieur du véhicule pour les occu-
pants des places en bout, tout cela
par mauvais fonctionnement des
freins ou par manque total de ceux-ci.

En ce moment, ce n'est pas le cas
souvent, mais lorsqu'il y avait un

vue syndicalisme exactement comme
vous, et je suis modeste en m'en te-
nant là.

Ne serait-ce pas moi qui ai deman-
dé au personnel de mon poste de ne
pas admettre une manoeuvre patrona-
le que si elle avait pu suivre son
cours nous aurait amenés à une pri-
me de trois à quatre cents francs pour
le trias Amont au lieu de huit cents
comme elle est actuellement.

Et là, je m'adresse aux délégués
C.G.T. Pourquoi m'ont-ils accordé leur
confiance, les membres de votre Syn-
dicat. Il a fallu que vous insistiez et
même usiez de la ruse pour leur faire
reprendre le travail, vous avez pous-
sé la plaisanterie jusqu'à faire monter
le personnel du poste de nuit jusqu'à
l'entrée du souterrain. Pourquoi n'a-
vez-vous pas éclairé la situation à la
cantine, comme il en est l'habitude au
chantier?

Qu'avons-nous fait?
Ne serait-ce pas à moi de vous le

demander? N'est-ce pas moi le seul et
unique qui ai relevé les temps morts
pour le chantier béton? N'y a-t-il pas
des délégués du personnel qui au-
raient pu se charger de le faire?

Ne serait-ce pas moi aussi qui au-
rais donné le premier l'idée de ce que
la prime de surépaisseur du chantier
béton aval soit payée à la quinzaine
échue.
- Avez-vous posé vos revendications

au patron?
N'étant pas une organisation consti-

tuée jusqu'à présent et n'ayant aucun
délégué du personnel, le patron aurait
certainement refusé de nous recevoir.

Que comptez-vous faire vu votre
minorité?

Nous tenons à faire respecter les
droits de l'ouvrier et nous avons une
entière confiance pour cela avec les
ouvriers dignes du qualificatif de bon
syndicaliste.

Pour un syndicat d'action en dehors
des blocs impérialistes et des partis
politiques,

Travailleurs, venez à la C.N.T.,
Adhérez au syndicat ouvrier des in-

dustries de Tarentaise.
Le Secrétaire
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SÉCURITÉ OU ES-TU?
avancement terrassement, n'avons-
nous pas vu la rame personnel et la
rame marinage se croiser en marche
dans la fenêtre. Messieurs de la sécu-
rité, ne croyez-vous pas qu'un arrêt
de la rame marinage et un ralentis-
sement de la rame personnel ne serait
pas un but de sécurité?

Question transport, ce sera tout
jusqu'à l'arrivée au trias sinon que le
cas signalé se reproduira autant de
fois que la rame s'arrêtera.
LA SECURITE AU CHANTIER
Le personnel s'installe chacun à son

poste les uns au-dessous, - les autres
au-dessus et dans quelles conditions.
Au-dessus, vous lecteurs qui travaillez
au trias voue le savez, souvent sur
des échafaudages où certainement ne
brilleraient guère les équilibristes
d'un grand cirque.

ATTENTION!! ATTENTION!!
Un seul a peut-être entendu ce cri

Livres d'éducation sexuelle
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme. 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN.

Les rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

D' MARCHAI,. Liberté de con-
ception. 450, 495. Le calendrier
de la femme (annuel). 180, 190.

D' PELLETIER. L'Emancipati6n
sexuelle de la femme. 80, 100.
J. VASSEVIERE. La virginité

chez la jeune fille. 30, 40.
Livres et brochures d'éducation

P. BESNARD. L'Ethique du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix. 100,
130.

E. CHAUMEL. Hist. des chemi-
nots et leurs syndicats. 280, 310.M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit
du syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin36 ». 550, 595.
DOLLEANS. Féminisme et

mouvement ouvrier, la vie de G.Sand. 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I. 1830-1871. 450,510. T. II. 1871-1936. 450, 510.J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations. 125, 155.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. TT. I.
1789-1918. 300, 230. T. II. 1918-
1948. 300, 330.

R. LUXEMBOURG. Grève gêné-- rale, parti et syndicats. 80, 110.
J. MAITRON. Le Syndicalisme

révolutionnaire. 550, 595.
A. MARC. Avènement de la Fran-

ce ouvrière. 300, 345.
lrIUSEE SOCIAL. Guide pratique

des A. S. et de la retraite des vieux
travailleurs. 250, 280.
PELLOUTIER. Hist. des Bour-

ses du travail. 300, 345.
M. RAGON. Hist. de la littérature

ouvrière. 510, 540.
J. RENNES. Le Syndicalismefrançais. 300, 330.
WALLING. Le Mouvement Ou-vrier et la Démocratie aux .E U.300, 370.

Brochures
L. BARBEDETTE. Pour la jus-

tice éccnomique. 10, 20.
P. BESNARD. Anarcho-Syndica-,
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heures de récupération seront payées
au taux normal, en sus du salaire
habituel. »

Par contre, aucune distinction
n'est à faire en ce qui concerne le
ler mai, la loi du 30 avril 1947 modi-
fiée prévoyant que les salariés, quel-
les que soient les modalités de leur
rémunération et compte tenu de la
répartition de la durée hebdomadaire
du travail sont assurés de percevoir
leur salaire habituel pendant la se-
maine comprenant le 1" mai.

Ainsi donc, en dehors du 1" mai,
les employés au mois sont assurés de
percevoir leur rémunération, en cas
de chômage des jours fériés.

Je signale, en outre, qu'en cas-
de chômage collectif dans un établis-
sement ou une partie d'établissement,
pendant les jours fériés, la récupéra-
tion, des heures perdues au-dessous de
la durée légale du travail peut être
effectuée dans les conditions prévues,
soit par les décrets d'application de
la loi du 21 juin 1936 sur la semaine
de 40 heures, soit par le décret géné-
ral du 24 mai 1938, et sous réserve
de la procédure déterminée par ces
textes.

Enfin, en cas de travail exécuté
un jour férié, le salaire dû est, en
principe, celui qui est attribué pour
les jours ouvrables. Une majoration
doit toutefois être accordée aux sala,
niés ayant travaillé un jour

férié,
si

la convention collective ou le contrat
individuel de travail le prévoit. »

d'alarme, mais d'où vient-il? Du des-
sus, de droite, de gauche. C'est tout
simplement un ouvrier monté sur le-
tampon arrière d'une rame qui ma-
noeuvre. Evidemment, démunie de tout
signal lumineux ou sonore, ce qui
pourrait donner l'éveil du danger. Je
dis signal lumineux: car, à mon avis,
une lampe à carbure ne. suffit pas;
une simple goutte d'eau la réduit à
néant ainsi que le courant d'air qui
se manifeste actuellement dans le sou-
terrain. Ne serait-il pas mieux une
lampe électrique à visuel rouge four-
nie par l'entreprise? Je dis aussi sono-
7-e.' Pourquoi ne doterait-on pas cet
ouvrier appelé chez nous serre- f reins
d'un sifflet, ce qui, à mon point de
vue, permettrait à tout ouvrier de'
détecter la rame qui s'amène et d'évi-
ter un accident qui si souvent est
peut-être amusant vu les circonstan-
ces peut devenir un jour très grave.
Ne voyons-nous pas souvent aussi les
tracteurs démunis d'avertisseurs?

Qu'en pensez-vous, MM. de la Sécu-
rité.

BARRIERE.

lisme et Anarchisme. 25 35. Le
problème des salaires. 10, 20.
La responsabilité. 20, 30.

C. N. T. Les buts et l'organisation
du syndicalisme révolutionnaire.
30, 40. La Charte du syndica-
lisme révolutionnaire. 10, 15. Les
délégués du personnel. 30, 40.
Le Syndicalisme et la guerre. 5, 15.

P. CAMUS. Le Syndicalisme et le
problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY Prendrons-nous les
usines. 30, 45.

V. GRIFFUELHES. Le Syndica-
lisme révolutionnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. - Le salariat. 20, 30.
LASHORTES. -- Qu'est-ce que le

prolétariat. 10, 20.
E. ROTOT. Le Syndicalisme et

l'Etat. 15, 25.
P.-L. TIMORI. Qui succédera au

capitaliste? 40, 50.
YVETOT. L' A. B. C. du Syn-

dicalisme. 20, 30.
Divers. Les Anarchistes et l'acti-

vité syndicale. 30, 40. Les anar-
chistes et le problème paysan. 30,

40. Les anarchistes et le problè-
me social. 30, 40.

Notre ami Dommanget (1), avec le
talent que nous lui connaissons, a
écrit le livre que nous attendions.

Très documenté, celivre nous révè-
le l'historique du « 1" mai », ses lut-
tes, ses victoires en France et dans
le Monde.

Un livre que tout militant doit
avoir comme livre de chevet.

En vente à la librairie: 750 francs,
franco 795 francs. C. C. P. Paris
7473-08. M. Marchetti Robert 1 rue_
Dulaure, Paris-20 .

(1) La Révolution de 1848. 80, 100.
Sylvain Maréchal, « L'Homme

sans Dieu », 600, 630. La Commu-
ne et les Communards, 20, 30.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08; M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (208).

IL_ IL MILMIE
Le 8 mai est désormais légalement

« jour férié ».
Dans une circulaire ministérielle

TE 3/53 du 23 avril, le Ministère du
Travail vient de confirmer cette inter-
prétation. A titre documentaire, noua
reproduisons ces instructions:

La loi n° 53-225 du 20 mars
1953, relative à la commémoration de
l'armistice du 8 mai 1945 (« Journal
Officiel » du 21 mars 1953) dont
les dispositions ont un caractère per-
manent prévoit, en son article 2,
que: « Le 8 mai sera jour férié ».

Lapplication de cette disposition
ayant fait l'objet de nombreuses ques-
tions adressées à mes services, il m'a
paru opportun de vous fournir à ce
sujet les précisions suivantes:

La journée du 8 mai a le carac-
tère de jour de fête légale comme les
autres jours de fête reconnus par la
loi, tels que le 14 juillet ou le 11 no-
vembre et ne doit pas être assimilée
au 1" mai pour lequel il existe des
dispositions particulières. Il n'est pas
sans intérêt de noter que telle a été
l'intention clairement exprimée du lé-
gislateur ainsi qu'il ressort des dé-
bats parlementaires.

Il s'ensuit que l'article 52 du Li-
vre II du Code du Travail qui inter-
dit d'occuper les enfants, ouvriers ou
apprentis âgés de moins de 18 ans et
les femmes, dans les établissements
industriels, les jours de fête reconnus
par la loi, même pour rangement d'a-
telier, est applicable au jour férié du
8 mai.

observé en vertu, soit d'une clause
conventionnelle, soit de la coutume.

le personnel non protégé par ledit ar-

loi du 30 avril 1947 modifiée par la
les travailleurs, conformément à la

gales, faire travailler, les jours fériés,

les chefs d'établissements peuvent,
sans contrevenir aux dispositions lé-

est obligatoirement chômé par tous

ticle. Toutefois, le repos peut _être

Il résulte de cette disposition que

Je rappelle que seul, le 1" mai

loi du 29 avril 1948, sauf dérogation
formellement prévue.

D'autre part, en ce qui concerne
la rémunération des travailleurs en
cas de chômage, le 8 mai, il y a lieu
de distinguer suivant qu'ils sont
payés à l'heure ou au mois.
a) Travailleurs payés à l'heure.

Sauf stipulation expresse d'une
convention collective de travail, d'une
sentence arbitrale ou du contrat in-
dividuel de travail, aucun paiement
ne peut être exigé par les intéressés
s'ils n'ont pas travaillé un jour férié.
b) Travailleurs rémunérés au mois.

L'arrêté du 31 mai 1946 dispose
1 que:

En cas de chômage pour fête lé-
gale, les salariés rémunérés au mois
ne pourront subir, à ce titre, d'autre
réduction que celle correspondant à
la rémunération des heures supplé-
mentaires qui auraient dû, normale-
ment, être effectuées le jour chômé.
Au cas où les heures perdues pour
fête légale seraient récupérées, les
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A la recherche de la vérité
« L'émancipation des travailleurs

doit être l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes », n'est pas une maxime qu'on
imprime en exergue dans les jour-
naux d'avant-garde, elle est une vé-
rité dont nul ne peut mettre en doute
la valeur morale, psychologique. Ainsi
l'expérience nous démontre, plusieurs
décades après le « Manifeste commu-
niste », que la classe ouvrière n'a
rien à attendre d'un parti politique
ou d'une dictature dite du prolétariat.

En effet, les élections communales
sont riches en enseignements sociaux
psychologiques, de sorte que si le
e Marxisme » explique magistrale-
ment le processus de la société capi-
taliste et dénonce les lois gui la ré-
gissent, en revanche, les marxistes
modernes oublient qu'une loi qui régit
certains phénomènes sociaux, aussi ri-
goureuse soit-elle, n'est jamais défi-
nitive et aussitôt qu'un problème est
résolu, immédiatement, le désir nous
pousse à chercher au-delà de cette so-
lution, tout comme si un instinct de
connaître toujours davantage, nous
oblige à rechercher un perfectionne-
ment toujours possible. C'est là un
processus qui régit l'humanité, c'est
là une vérité primordiale et tout poli-
ticien ou dictateur qui l'ignore, sera
tôt ou tard écrasé.

Ceci dit, penchons-nous sur l'histoi-
re et essayons d'analyser les événe-
ments tels qu'ils- se déroulent et non
pas d'après ce que l'égoïsme inné ou
les désirs nous suggèrent. C'est pres-
que une lapalissade d'affirmer qu'a-
près la « Libération », à la suite des
erreurs impardonnables commises par
les bonzes de la C.G.T. au service du
'nue communiste français, l'unité ou-
vrière se désagrégea. Cela créa une
séquelle de Centrales Syndicales qui,
à l'oeuvre, se révélèrent d'obédience
religieuse ou politique, C.F.T.C., In-
dépendants, C.G.T.-F.O. Cet éparpil-
lement engendra la faiblesse ouvrière
pendant que les ouvriers, soit par
égoisme, soit par ignorance des ques-
tions syndicales, soit par lâcheté, se
désintéressent et désertent le syndi-
cat. Le capitalisme, lui, reprend l'ini-
tiative des événements. La collabora-
tion de classe, chère aux réformistes
syndicalistes ou politiques, disparaît.
A son tour, le capitalisme fait de la

À

Suite
A la Commission parisienne, is-

sue du Congrès nous trouvons
Tolain, Murat, Fribourg auxquels
se joint Ch. Longuet, gendre de
Marx.

Une telle activité n'était pas de
nature à rassurer le gouvernement
impérial et l'essor de la nouvelle
organisation, profondément subver-
sive, ne devait pas tarder à attirer
sur elle les foudres die la répres-
sion. Dès décembre 1867, des pour-
suites sont intentées contre les
membres de la commission pari-
sienne qui a toutefois le loisir d'as-
surer l'élection d'une seconde com-
mission. Celle-ci, poursuivie à son
tour, ne peut que limiter l'action
du Bureau de Paris qui, finalement,
sera dissout en juin 1868.

Déjà, les évènements d'Italie a-
vaient attiré au premier degré l'at-
tention publique en octobre 1867.
Au Congrès de la Paix, Garibaldi
avait demandé la déchéance du
Pape; rentré en Italie pour mettre
son idée à exécution, il enrôlait des
volontaires. Le gouvernement ita-
lien le fait arrêter et interner dans
l'île de Caprera, d'où il parvint à
s'échapper. Arrêté, puis évadé de
nouveau, il prend le commande-
ment de ses bandes et marche sur
Rome.

Badinguet qui soutient le Pape
envoie contre Garibaldi, le général
de Failly. A ce moment, Paris s'é-
meut et une grande manifestation
a lieu le 4 novembre 1867, Boule-
vard Bonne-Nouvelle, où de nom-
breux membres de l'Internationale
prennent part. Mais, la veille, Gari-
baldi de nouveau fait prisonnier
est reconduit à Caprera.

La tolérance qu'avait manifesté
le gouvernement impérial en Fran-
ce depuis 1865 disparaît devant le
caractère des tendances révolution-
naires manifestées par les membres
de l'A.I.T. à Lausanne et à Genève.
Des visites domiciliaires ont lieu
chez quelques-uns d'entre eux, les
plus en vue et une instruction est
ouverte... Devant le danger, les
membres de la Commission invitèrent,
le 19 février 1868, les adhérents du
Bureau de Paris à élire une nouvelle
commission de neuf membres.

LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEURET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

lutte de classes et, s'inspirant des mé-
thodes américaines ou stakanovistes,
pousse à la surproduction tout en ré-
duisant au strict minimum le per-
sonnel employé à cette production,
d'où chômage et misère.

Or, nous savons que l'être désire
améliorer sa situation, qu'il aspire
vers une société plus conforme aux
nécessités humaines, dès lors, il est
logique, humain, que le peuple, acculé
à la misère par le chauvinisme d'un
capitalisme inhumain, sadique, il est
logique, dis-je, que le peuple se tour-
ne vers ceux qui promettent le para-
dis sur terre vers le parti qui fait
figure de défenseur de la classe ou-
vrière, c'est-à-dire le parti marxiste.
La presse marxiste se réjouit des
gains électoraux et le marxiste, poli-
ticien consommé, gonfle démesurément
un succès éphémère et, du coup, l'éco-
nomique est subordonné au triomphe
de la politique.

Certes, la situation actuelle confir-
me « grosso-modo » les lois du maté-
rialisme dialectique et historique une
fois de plus la loi formulée par Marx
est exacte. En effet, le capitalisme
veut augmenter constamment ses bé-
néfices, pour ce faire, il doit augmen-
ter la production en réduisant au mi-
nimum les dépenses, cela entraîne
l'emploi de la machine, son perfec-
tionnement et qui, à son tour, permet-
tra la surproduction et, parallèle-
ment, une réduction massive de main-
d'oeuvre, donc chômage qui créera la
misère et finalement la révolte ou-
vrière. C'est un enchaînement de faits
et causes inéluctable et il faut être
borné pour ne pas admettre une telle
vérité. Cependant, d'autres sugges-
tions effleurent notre conscience d'ou-
vriers désireux de parvenir à une
transformation sociale conforme eux
nécessités humaines. Nous avons dit
que Marx a analysé magistralement
les facteurs économiques et leurs con-
séquences, cependant, les faits nous
démontrent que, de plus en plus, le
marxisme tend à devenir une religion,
une mystique étatiste et que l'univer-
salisme vers lequel il aspire découle
du plus vulgaire matérialisme qui
l'oblige à employer des méthodes in-
quisitoriales. Les marxistes modernes
ignorent que Marx a dit: « Là ou

HISTORIQUE DE L'A
La condamnation de la première

commission le 6 mars, la rend im-
puissante, mais la seconde, élue le
surlendemain, aprés avoir essayé
de reconstituer les listes d'adhé-
rents qui avaient ét saisies, fut,
en outre, sollicitée pour une action
en faveur des grévistes du bâti-
ment à Genève. Recueillant des
sommes importantes en France, la
Commission reçoit un délégué de
Genève qui, de Paris se rend à Lon-
dres où l'appel adressé aux Trade-
Union n'apporte pas le secours at-
tendu.

Une telle activité ne peut laisser
indifférent le gouvernement qui
perquisitionne et poursuit les au-
dacieux que n'a pas intimidés la
condamnation du 6 mars. Condam-
nés le 22 mai, à trois mois de pri-
son et à cent francs d'amende cha-
cun, malgré une vigoureuse défense
commune de Varlin, ils virent le
jugement confirmé après appel et
furent enfermés à Sainte-Pélagie le
15 juillet.

'Dans la déclaration de Varlin
nous trouvons ce qui suit

« Une classe qui a été « l'OPPRI-
ME » dans toutes les époques el
sous tous les régimes, la classe du
travail, prétend apporter un élé-
ment régénérateur à la société.
Lorsqu'une classe a perdu la supé-
riorité morale qui l'a faite domi-
nante, elle doit se hâter de s'effa-
cer ».

Mais la dissolution du Bureau, de Paris entraînait la fin de l'exis-
tence légale de l'Internationale à
Paris; toutefois ses adhérents pu-
rent demeurer, individuellement,
membres de l'A.I.T. en. qualité d'af-
filiés à une société étrangère sié-
geant à Londres. D'autre part sous
la poussée du mécontentement
croissant de la classe ouvrière
d'une part, et d'autre part, en rai-
son des attaques de plus en plus
hardies de l'opposition républicai-
ne, l'édifice impérial allait com-
mencer à être sérieusement ébran-
lé.

Le 11 mai 1868, une loi donna
quelques libertés aux journalistes.
Le 30 mai, Rochefort fait paraître
La Lanterne (1) mais dès le mois
d'août sa trop grande hardiesse

LE COMBAT SYNDICALISTE

l'Etat politique atteint son véritable
épanouissmeent, l'homme mène une
double vie, une vie céleste et une vie
terrestre » et oubliant que: « L'éman-
cipation des travailleurs doit être
l'iceuvre des travailleurs eux-mêmes »
et que « La dictature du prolétariat
n'est qu'une étape vers la société sans
Etat », ils subordonnent tout à la
politique, ils affirment que tout geste,
toute action, toute pensée est un fait
politique. Fort de cela, celui qui fut le
génial organisateur de l'assassinat
collectif, nous avons nommé Staline,
écrivit: « La pierre angulaire du mar-
xisme, c'est la masse dont l'affran-
chissement est la condition principale
de l'affranchissement de l'individu,
c'est-à-dire que selon le marxisme,
l'individu ne peut être affranchi tant
que ne le sera pas la

masse'
ce qui

fait que notre mot d'ordre est: Tout
pour la masse ».

Ici, une question s'impose, la voici.
Lénine, Staline et toute la clique qui
dirige le parti marxiste sont-ils des
êtres émancipés? Si on répond par
l'affirmative, inutile de dire que le
Saint Père Staline est le sosie des
grands sophistes de l'histoire, car
Marx lui-même a écrit: « Ce n'est
que le jour où l'homme réel et indivi-
duel aura repris en soi le citoyen ab-
strait et sera devenu dans sa vie un
être social, ce n'est que le jour où
l'homme àura reconnu ses forces pro-
pres comme des forces sociales, ce
n'est qu'alors que son émancipation
sera réalisée. Autrement dit, l'éman-
cipation des masses est fonction de
l'émancipation de l'individu conscient
de son véritable rôle social. Or, le
Léninisme et le Stalinisme ont fait
de l'Etat une entité surnaturelle, om-
nipoente, transcendantale à tel point
que tout hommes et choses est
subordonné au triomphe de l'Etat, ce
qui est formelle contradiction avec les
concepts de Marx qui enseigne que:
« La démocratie ne peut être cons-
truite exclusivement sur des principes
moraux, juridiques et si l'Etat doit
être fort transitoirement, c'est pour
modifier une seiicture économique
sclérosée et non pas, pour opprimer
des individus, c'est pour établir l'éga-
lité et la liberté sociale, conditions
d'une liberté politique.

l'oblige à se réfugier à Bruxelles
d'où il trouve malgré tout un moyen
de faire pénétrer clandestinement
son journal en France sans que la
police le découvre. Le 22 juillet,
Delescluze publie Le Réveil.

Entre temps, une nouvelle loi
libérale du 6 juin, autorisait, sous
certaines conditions, des réunions
publiques. Dès le 28 juin, une sé-
rie de réunions ,commence au Ti-
voli-Vauxhan, puis à la Redoute,
rue J.-J. Rousseau. D'autres locaux
s'ouvrent ensuite : Pré aux Clercs,
Gaîté Montparnasse, Vieux-Chêne
(Mouffetard), Salle Molière (Saint-
Martin), Folies-Belleville et Salle
Favié (Belleville), etc... Dans ces
assemblées se trouvaient des survi-
vants de 1848 dont Milière, des
membres de la jeune internationale
dont Tolain, Murat, Camélinat et
des blanquistes.

Après son apparition au Congrès
de la Paix en 1867, Bakounine n'é-
tait pas retourné en Italie; il s'était
établi en Suisse, près de Vevey.
Membre du Comité Central de la
Ligue pour la Paix et la Liberté, il
caressait l'espoir d'entraîner celle-
ci dans la voie du socialisme. _Dès
juin 1868, il faisait admettre au
Comité une déclaration de princi-
pes où figurait notamment : « Né-
cessité de changer radicalement le
système économique actuel en vue
de l'affranchissement des ouvriers
et de l'abolition du prolétariat ».
En juillet, il se fit recevoir comme
membre de la Section centrale de
l'Internationale de Genève et avec
l'appui des internationalistes de
cette ville et en particulier de J.
Ch. Becker (Allemand) et de Ch.
Perron (Genevois), il forma le pro-
jet d'un rapprochement entre les
deux organisations (Ligue et A.I.T.)

Comme conséquence, il fit déci-
der une invitation à adresser au
Président du Congrès de l'Interna-
tionale qui allait se réunir à
Bruxelles le 6 septembre, pour l'en-
voi de délégués au 2 Congrès de la_
Paix se réunissant à Berne du 21
au 25 septembre.

Mais Mari ne goûtait guère cet
empiètement et prit alors ombrage
de Bakounine qu'il soupçonnait de
manoeuvrer pour s'emparer de la

Nous voilà loin, très loin du chau-
vinisme des marxistes et de l'autori-
tarisme outrancier, tortionnaire, cri-
minel de la dictature du Prolétariat.
Les bonzes moscoutaires ignorent ces
lignes de Marx. C'est pourquoi, lors-
qu'ils bavent, aux quatre vents:
« Tout pour la masse », nous avons
le droit de leur dire, vous êtes des far-
ceurs doublés de sadiques qui préten-
dent posséder la science infuse. Cer-
tes, le marxisme est une théorie du
socialisme, mais nous refusons d'ad-
mettre qu'il est « une conception du
inonde achevé, un système philoso-
phique d'où le socialisme prolétarien
de Marx découle spontanément ».
Pourquoi? Parce que l'expérience nous
démontre qu'il n'existe pas de concep-
tion du monde achevée, car l'histoire
abonde de concepts qui, hier, étaient
intangibles et qu'aujourd'hui sont re-
légués au musée des curiosités histo-
riques. Qu'on le veuille ou non, de-
main il en sera de même de ce fameux
marxisme dialectique et étatiste à ou-
trance car, de plus en plus, l'homme
prend conscience de sa valeur sociale.

Les élections municipales démon-
trent que le prolétariat, las de souf-
frir, a apporté ses suffrages au parti
marxiste parce qu'il est convaincu que
ce parti est le véritable défenseur des
exploités et aussi parce que, à l'heure
actuelle, il n'a pas encore compris que
la dictature du prolétariat est une
aberration de l'esprit.

Nous, syndicalistes révolutionnai-

res'
nous voulons éviter toute ambi-

guité, c'est pourquoi nous voulons que
nos principes soient, autant que faire
se peut, clairs, exempts de tout com-
promis. Nous désirons souligner les
vrais termes sociologiques et rappeler
aux étatistes leur hypocrisie. Nous
voulons lutter, non pas pour le triom-
phe d'un parti, d'une dictature, mais
pour actualiser une transformation
sociale radicale en vertu de laquelle
le respect de l'humain ne sera pas un
vain mot. Les partis, les nations, les
dictatures, les Etats sont des fantai-
sies de l'esprit humain et des outils
au service des exploiteurs. Nous esti-
mons qu'au-dessus de tout cela, il y
a l'espèce humaine dont chaque spé-
cimen mérite les phis grands égards.

Luc BREGLIANO.

direction de l'Internationale ; en
s'imaginant que l'on envisageait un
déplacement du Conseil général à
Bruxelles, il prétendait « donner
le coup de grâce à ces ânes de
proudhoniens ».

Dun autre côté, il écrivait à
Engels, le 29 août : Heureusement
que nos vieilles connaissances de
Paris sont sous les verrous. Le Co-
mité parisien (2) n'enverra qu'un
seul délégué à Bruxelles, mais les
différents corps de métiers en en-
verront huit ou neuf.

A Bruxelles où l'Angleterre en-
voie sept membres du Comité gé-
néral dont Eccarius et trois ou-
vriers de Hull, on trouve quatre
délégués allemands plus Becker;
on dénombre en outre parmi les
assi:Itants du Congrès, cinquante
six belges, sept suisses français et
un espagnol. Au Congrès que pré-

_ sident successivement Young et Du-
pont; Paris a envoyé treize délé-gués dont Tolain auxquels se joi-
gnent cinq autres venus de France
dont Ch. Longuet.

Ce Congrès se prononça en ma-
jorité pour la propriété collectivedu sol, mais en raison du nombre
important d'abstentions, la question
fut remise à l'étude pour le pro-
chain Congres. Les machines et
l'outillage social devaient apparte-
nir aux travailleurs. Tout doit ap-
partenir à l'Etat régénéré et à lacollectivité (sol, sous-sol, chemins
de fer, etc...).

Puis, sur un rapport de Ch. Lon-
guet, une résolution sur la guerre
disait : Le Congrès recommande
surtout aux travailleurs de cessertout travail dans le cas où une
guerre viendrait à éclater dans
leurs pays respectifs ».

(à suivre)

La manchette du journal por-
tait : Une lanterne peut servir à
éclairer les honnêtes gens et à pen-
dre les malfaiteurs.

Le Comité n'existe plus. Peut-
être y conclusion entre les
deux procès successifs ou Marx ne
veut-il pas parler de la Commission
ouvrière de l'Exposition de 1867
qui se fit représenter à Bruxelles.
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Cette année, à l'occasion du ler
Mai, c'est la région du Nord qui a
été le terrain d' « incidents » dont
on se demande s'ils vont devenir
eux aussi, « traditionnels », puis-
que, depuis plusieurs années, ils se
renouvellent : ce sont les rencon-
tres qui se produisent entre les
Nord-Africains et forces du main-
tien de l'ordre au cours des mani-
festations qui marqdent ce « jour
de fête ».

C'est à Valenciennes et à Anzin
que se sont produites les bagarres.
Et peut-on s'étonner que « la masse
des manifestants fut assez houleuse,
surtout les Nord-Africains », lors-
que l'on sait que neuf d'entre eux
avaient déjà été arrêtés au cours
de filtrage, à l'arrivée des trains,
en gare de Valenciennes. L'on n'au-
rait pu faire mieux, en vérité, si
l'on avait désiré provoquer des in-
cidents... qui éclatèrent lorsque les
C.R.S. reçurent l'ordre de s'empa-
rer des banderoltles, jugées sans
doute séditieuses parce que diffu-
sant 5 mots d'ordre réclamant plus
de liberté pour les travailleurs
Nord-Aricains, et du drapeau der-
rière lesquels les Nord-Africains
étaient groupés. Ordre qu'ils exé-
cutèrent avec une délicatesse cou-
tumière en telle circonstance : à
coup de crosse auequels eépon-
daient des volées de pierres. Après
dix minutes, le cortege partit, les
C.R.S. étant débordés. Il y avait dé-
jà 40 blessés de part et d'autre et
ce chiffre atteint 60 (40 Nord-Afri-
cains, 20 C.R.S.) lors d'une seconde
bagarre qui se ,déclancha près d'An-
zin, les C.R.S. attaquant à nouveau
pour arracher le drapeau que les
Nord-Africains avaient conservé, et
réussissant, du coup, à disperser
le cortège.

Cet acharnement mis pour arra-
cher leur drapeau, symbole d'un
nationalisme que nous ne pouvons
encourager en tant que syndicalis-
tes révolutionnaires, montre bien
que c'est surtout toute idée d'in-
dépendance que l'on veut extirper
de l'esprit des travailleurs origi-
naires d'Afrique du Nord; car cette
idée d'indépendance, il nous faut
bien le comprendre, représente à
leurs yeux bien qu'elle soit nationa-
le et nous le regrettons, un pas en
avant vers cette émancipation que
les peuples d'Afrique du Nord dé-
sirent d'autant plus qu'elle leur
est chaque jour plus contestée par
nos « braves compatriotes » (mal-
gré nous), les 'colons français ra-
paces et liberticides, qui exercent
une pression à peine dissimulée
sur les organismes gouvernemen-
taux afin que se perpétue l'état de
chose actuel dont ils sont les béné-
ficiaires.

« Est-ce ainsi que l'on entend
enseigner la démocratie aux peu-
ples coloniaux ? » avons-nous dé-
jà demandé. La répression de cette
année, bien que Moins violente que
l'an dernier, où, l'on s'en souvient,

_des morts furent à déplorer, nous
laisse fort à craindre que la ré-
ponse à cette question ne soit af-
firmative. Les élections truquées
préparées en Tunisie, désertées des
électeurs, et accompagnées de nou-
velles arrestations, déportations et
tortures, l'expulsion du Maroc de
Français qui protestèrent contre la
situation actuelle en ce pays, le re-
fus d'amnistie des malgaches con-
damnés à la suite des troubles qui
ensanglantèrent la grande Ile, ne
font, elles aussi, que confirmer unetelle réponse.

Dans le Nord, au cours des
échauffourée de ce ler Mai, 40 ar-
restations ont été opérées pour
« port d'armes et rebellion ». Con-
naissant, pour l'avoir constatée à
différentes reprises, la douceur lé-
gendaire des diverses catégories de
forces de l'ordre vis à vis d'hommes
dont le grand tort est, avant tout,
d'être né outre-méditerrannée, nousdemeurons assez nquiets sur le
sort qui fut le leur a la suite de
leur arrestation.

Les Nord-Africains subissent la
répression imposée par les,
rêts colonialistes; apportons-leur
notre solidarité entière; à notre
contact leurs sentiments d'émanci-
pation se développeront et franchi-
ront plus vie ce stade du notions-lisrne, par ailleurs encore trop en-
raciné chez nous-même bien sou-vent, et leur permettra d'envisager
l'entretien avec les autres peuplesdu monde, des rapports fraternelsque toits, nous souhaitons.

EL ROUMI.
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-VENDUS!
Dans notre précédent numéro, nous avons mis en garde le

« lampiste famélique » lui indiquant qu'il allait encore se faireavoir.
C'est fait!
Tous ceux qui ont un ratelier », pontifes syndicaux, colla-

borateurs de ministres dégommés, plumitifs de la presse pour-rie, baratineurs de la radio, ont réalisé une fois de plus l'union
sacrée pour administrer, chacun à leur façon, le soporifique qui
laissera amorphe pour un certain temps l'éternel exploité du rail.

Un mouvement de grève de 24 heures, décidé pour le 23,reporté par les pro-Américains au 27 « afin de ne pas gêner les
déplacements des travailleurs pendant les fêtes » -- quelle su-bite considération pour les « pue la sueur » --- rapporté défini-
tivement à la suite de la nouvelle trahison du fameux trio F.O.-
C.F.T.C.-Cadres (S.P.I.D.); trahison allouant à la base 850 frs,qui, diminués du complément accordé à la suite de « l'harmoni-sation », font en gros environ 500 frs et aux agents de l'échelle19 pas loin de 5.000 francs.

Les gavés du régime nous ont donné une fois de plus leur
mesure. Leur arrogance, leur Cynisme est sans limite parcequ'ils croient à la pérennité de leurs sinécures.Ils ignorent à coup sûr les réactions violentes que provo-quent sur les chantiers nos mots d'ordre de plus en plus consi-dérés parce que seuls logiques, seuls valables, seuls susceptiblesd'améliorer le sort de ceux qui ont faim.

Aussi, continuerons-nous à dénoncer inIassableme*nt tous lesvalets du capitalisme qui, sous le couvert d'un faux altruisme,
ne possèdent que des âmes de bourgeois.

VENDUS sont les bonzes de F.O., F. Laurent et Degris entête, qui, se réclamant du prolétariat, le trahissent à répétition.A propos! Que devient (huis tout cela la condamnation de laproductivité par le dernier Congrès de F.O.?
VENDUS sont ceux de la c.F:r.c. qui, bien que s'en défen-dant, suivent une ligne exactement semblable aalx précédents.
VENDUS les cadres C.G.C. (S.P.I.D.), rassemblement d'inca-pables qui ont le toupet de traiter les autres d'égoïstes et conti-

nuent à maquignonner pour obtenir de nouveaux avantages.
VENDUS les pisse-copies de la presse tarée, les champions

du bla-bla-bla de la radio Menteuse qui annoncent sans rire unehistoire de fous sur des parts de productivité et de l'augmenta-tion de 12 .% du salaire des cheminots qui n'en continueront pasmoins àr-décrocher leurs 21.000 francs par mois.
VENDUS, Morice qui se réclame de la famille des lam-pistes, alors que tout au plus faux-frère et ses collaborateurs,

tous animés du même esprit de servitude au profit du capita-lisme.
VENDUS aussi, VENDUS surtout, les animateurs de laC.G.T., Tournemaine et consorts en tête, parce que possédantseuls les moyens de faire front et se dérobant sous prétexte dedivision.
Le jour, peut-être pas si lonitain, où notre C.N.T. aura lamoitié des effectifs de la C.G.T. les « bourgeois du rail » n'au-ront qu'à bien se tenir.
Nous leur démontrerons que l'unité de tous les vendus, qui

se réclament du monde des travailleurs, n'est pas indispensable
pour entreprendre quelque chose et « l'action directe » aidantnous avons la certitude qu'aucun train ne circulera si nousavons décidé qu'il en soit autrement!

.DUFALOT, lampiste.

All
Chaque fois que l'impérialisme rus-

se emploie la manière forte, grâce à
sa terrifiante armée rouge, les résul-
tats sont contestables agression de
la Finlande, blocus de Berlin, agres-
sion de Corée.

Chaque fois qu'il emploie d'autres
méthodes, les résultats sont éclatants.
Rappelons-nous le pacte germano-
russe qui lui donna un bon tiers de
la Pologne et la main sur les trois
républiques baltes.

La conquête de ses nouvelles colo-
nies dites démocraties populaires

ne fut possible que parce que sa
force se conjuguait avec d'autres.

Chaque fois que les Big-bussiness-
men yankee arrosent un pays de dol-
lars, ils le soumettent; s'ils lui en-
voient des troupes, c'est la révolte.

Malgré ces constations défavorables
aux forces armées, les gouvernements
continuent à entretenir des machines
de guerre colossales pour s'effrayer
réciproquement et tenir les peuples
en laisse.

En ce moment, le vent diplomatique
souffle vers la paix, qu'en sera-t-il?

Quoi qu'il en soit, ce sera un mo-
ment de répit pour les peuples. Les
pacifistes les vrais sauront-ils
en profiter?

On nous
COMMUJUCete :

BELGIQUE..
Pour le « Centre d'Etudes »,

écrire à G. BADOT, Rue de
Turenne, 12, à CHARLEROI.

Balade champêtre

Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

Abonnements 12 numéros : 220 francs
24 numéros: 430 fr. -48 numéros: 850 fr
Changements d'Adresse : 20 francs

C.C.P. André Roux - 262, av. de la République
à Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

Les anciens des « Jeunesses Syndi-
calistes » (1920-1923) invitent les ca-
marades de la C.N.T. à la balade
organisée à Garches, sous le patro-
nage de Contre-courant, le DIMANCHE
31 mAi (rendez-vous à la gare Saint-
Lazare à 10 heures précises. Les re-
tardataires retrouveront les copains
aux 4 Cèdres et le chemin sera flé-
ché). Ravitaillement individuel.

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elle.
SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt.

4J-tu déià mangé?
C'est par ces mots que l'on arrive à

s'aborder en Chine.
Chine où l'on a compté 1.829 fami-

nes en 2.000 ans.
Chine où 100 millions de Chinois

sont morts au cours des grandes fa-
mines du siècle dernier.

Chine où 50 des décès sont dus
à la sous-alimentation.

Chine à la nourriture insuffisante
et monotone (sa composition compte
92 % de céréales).

Parmi cette hétacombe chère aux
bourgeois de tous poils effrayés du
« péril jaune », rien d'étonnant que
la mort de 4 millions de personnes
par an soit causée par les maladies
infectieuses dues à l'utilisation des
excréments humains comme engrais.

As-tu déjà mangé?
Et toi, Hindou, as-tu mangé?
Tes chefs peuvent mendier du blé:

les grandes puissances s'en foutent
dès qu'elles ont versé leur faible au-
mône par intérêts diplomatiques et
idéologiques.

Qu'importe pour les grands que ta
moyenne de calories s'étage entre les
chiffres 1.000 et 2.000, parfois moins.
Alors qu'il en faut 3.000 à 3.500 pour
un homme au travail modéré et que
les données scientifiques déclarent
qu'au dessous de 1.500 calories par
jour, l'homme meurt d'inanition dans
un temps plus ou moins long.

24 millions de tes frères sont morts
au cours de la famine de 1877, plus
d'un million au cours de celle de
1943... Les rues de Calcutta étaient
jonchées de cadavres...

La moitié de tes gosses n'arrive pas
à l'âge adulte et les épidémies tuent
vos corps affamés: la grippe de 1918
fit 20 millions de morts.

Les vaches sacrées peuvent se ba-
lader parmi tous ces cadavres, elles
sont déclarées intouchables... Vivent
les religions. L'Inde a beau posséder
la moitié du cheptel mondial, toi Hin-
dou, nourris-toi de riz, toujours d'un
peu de riz.

La faim accuse...
La faim d'Afrique, terre peu peu-

plée mais terre colonisée, accuse...
Colons français, anglais, hollandais,

belges, enrichissez-vous de culture de
café, cacao, arachides, coton au détri-
ment des cultures vivrières. Le Noir
crèvera.

Au Gabon, 800.000 noirs en 1900,
400.000 aetuellement.

Au - Congo belge, diminution d'un
quart de la population entre 1884 et
1914.

Le Gouverneur de la colonie écrivit
en 1920:

« Le Congo voit disparaître sa po-
pulation avec une incroyable rapidité
parce que nous préférons l'ivoire et le
caoutchouc aux salades ».

Les Français aux consciences scru-
puleuses ou crapuleuses? ont
alors inventé la « politique du ventre
plein ». Un gouverneur français en
donnait un aperçu: « Mais en gavant
les indigènes de riz, de mais, de ma-
nioc, on augmente le déséquilibre de
leur alimentation, la mortalité infan-
tile est élevée (36,9 % en Gambie), le
scorbut, le béribéri fréquents et les
indigènes sont fréquemment atteints
de léthargie physique ou mentale, qui
doit être attribuée, en partie, à des
déficiences alimentaires ».

En Afrique du Sud, le résultat
d'une inspection des écoles en 1947,
nous apprend eue 89 % des enfants
ne font qu'un repas par jour composé
do mais, 60 % ne boivent pas de lait
et 8 % seu;ement mangent durant
quelques mois des légumes verts.

Egypte, cultive ton coton, les gosses
de fellahs souffrent de malaria et ont
les yeux cerclés de rouge: maladie du
trachôme.

Régales-toi du pinard et des olives
d'Afrique du Nord, brave Français
moyen. Là-bas, au moins, il y a la
bienfaisante oeuvre colonisatrice des
trois couleurs. Dommage que les sta-
tisticiens que l'on ne peut accuser de
« sales révolutionnaires » classent
l'Algérie et la Tunisie (ainsi que l'In-
dochine) dans les régions où le niveau
moyen s'établit au-dessous de 2.250
calories par jour, c'est-à-dire à l'état
de faim chronique »: affaiblissement,
incapacité de travail normal, pas de
résistance suffisante aux maladies.

Ah! si ces « sales bicots » pou-
vaient rester crever de faim dans leur
pays, sans venir « occuper » la Fran-
ce, malgré le mépris des braves gueu-
les de rombières bourgeoises.

La faim accuse...
Elle t'accuse, détrousseur capitalis-

te. Ou alors, explique pourquoi.
Explique pour quelles raisons l'A-

mérique di Sud, l'un des continents
les plus riches et les moins peuplés,
souffre d'une insuffisance calorique
générale (1.200 en Bolivie, 1.800 en
Amazonie).

Une alimentation extrêmement mo-
notone, faite de maïs et de manioc,
très peu de fruits et de légumes verts.
La consommation de viande est des
plus basses du inonde, celle du lait
et des oeufs pratiquement nulle.

A La Paz, 60 % des enfants ne
dépassent pas le poids de 2 kgs 700
à la naissance.

Une étendue de l'anémie atteignant
40 % des écoliers, sans parler du béri-

béri, du crétinisme, du goitre (30 à
100 %).

Une recherche instinctive de com-
pléments minéraux poussant à man-
ger de la terre.

Terre de misère.
Terre de misère englobant au nord,

l'Amérique Centrale: 1.500 Calories en
moyenne avec un régime de tortillas
(bouillie de mais) où s'ajoutent riz,
haricots, un peu de café et d'eau-de-
vie, mais jamais de viande, jamais de
lait, jamais d'oeufs.

Autre terre de misère où des gos-
ses de 10 à 12 ans paraissent en
avoir 4 ou 5, où des nouveaux-nés sont
nourris d'un bouillon de maïs et de
haricots par des mamans incapables
d'alla*.ter. Et sur les corps de ces bam-
bins apparaît la pellagre.

Les frontières de la faim ne s'ar-
rêtent pas là: Corée, Japon, Moyen-
Orient, etc... Il n'y a pas de frontières
pour la famine.

Si la moyenne des 6 % de la popu-
lation mondiale que représentent les
Etats-Unis absorbe 40 % du sucre et
25 % des fruits du globe terrestre,
la faim partielle, le béribéri et la pel-
lagre sévissent au sud des Etats-
Unis, tandis qu'une enquête, faite
avant guerre par la Société des Na-
tions déclarait 25 millions de sous-
alimentés.

Elle en déclarait 15 millions en An-
gleterre.

Si elle ne se présente pas avec l'am-
pleur des grandes zones affamées que
nous venons de pareourir, la faim sé-
vit aussi en Europe, plus gravement
en Europe Méridionale. Elle favorise
la tuberculose sur le vieux continent:
22,6 % des gosses d'Allemagne occi-
dentale, 75,7 % des gosses d'Espagne
sont atteints de la maladie.

Si vos tripes pouvaient souffrir,
vous les bronzés qui dorez votre im-
monde barbaque sur les plages mon-
daines de la Côte d'Azur tandis que

des gosses malingres hantent les zones
et les taudis de nos villes, les sana-
toriums... J'ai tramé sur les routes de
la riche Normandie, des gosses de 11
et 12 ans de la banlieue parisienne,
de 2 ou 3 ans de retard sur leur con-
sistance physique. Passant en bagno-
les, richards, vous ne dédaigniez mê-
me pas arrêter vos engins aux gestes
de ces gosses dépenaillés. Ils n'avaient
que malédictions à vous crier. Tant
pis pour vous et continuez à admirer
la terre de France où on laisse offi-
ciellement crever de faim les vieil-
lards, leur préférant les chiens de
flics.-

La faim est étendue. Moins du tiers
de l'humanité se nourrit humaine-
ment. Les deux autres souffrent.
Trouver la solution en quelques lignes
est trop prétentieux, trop égoiste.
Mais il n'est pas osé d'affirmer qu'un
régime où seul le profit des possé-
dants compte, n'a pas en lui la solu-
tion du problème s'il faut employer
ce mot odieux du problème de la
faim.

Révolutionnaires, ne nous leurrons
pas sur un avenir qui chante. La Ré-
volution, qui ne sera complète que s'é-
tendant à la planète, ne fera pas dis-
paraître la faim du jour au lende-
main. Il y aura un immense travail
à faire. Cependant, nous pouvons
commencer à l'étudier pour en trans-
mettre des brins valables à ceux qui,
derrière nous, auront la chance et la
responsabilité de l'effectuer (1).

, Le monde a faim.
La faim accuse.
As-tu déjà mangé?

P. MORAIN.

(1) A ce propos, l'étude de Josué de
Castro dans ses bouquins « Géogra-
phie de la Faim » et « Géopolitique
de la Faim », peut nous aider
(Ceci dit sans faire de publicité, Mlles
les mauvaises langues).
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LA SEMAINE SANGLANTE
SES 'VICTIMES

Dans le n° 103 de notre C.S., nous
avons rendu un modeste hommage à
la Commune en formulant l'espoir de
venir évoquer ce que furent les figures
les plus marquantes de ces événe-
ments qui se 'terminèrent par une sau-
vage répression , qui mesure la peur
qu'ils suscitèrent chez les privilégiés
de toujours.

Commençons par Eugène Varlin,
cet ouvrier relieur d'une grande in-
telligence, qui fut aussi un des pre-
miers membres de l'A.I.T. et se clas-
sa parmi les plus actifs. En tentant
de sauver les otages de la rue Haxo,
après avoir combattu sur les barrica-
des, il fut reconnu par un prêtre qui
le dénonça. Il fut fusillé à Montmar-
tre.

Evoquer Jules Vallès serait trop
long. Rappelons seulement que cet
écrivain socialiste qui fonda La Rue
fut élu membre de la Commune le 26
mars par le 15' arrondissement. Il
devint délégué à l'Enseignement.
Echappant à la répression, il parvint
à se réfugier à Londres.

Raoul Rigault avait été Commis-
saire de Police au service de la Sûreté
politique du Gouvernement de la Dé-
fense Nationale, issu de la débâcle de
Sedan. Il devint rédacteur du journal
de Blanqui La Patrie en Danger. Dé-
légué à la Sûreté générale de la Com-
mune, puis procureur de cette der-
nière, il fut aperçu par les Versail-
lais au moment où il rentrait à l'Hô-
tel Gay-Lussac; conduit sous escorte
au coin de la rue Royer-Collard, il
fut fusillé sans jugement.

En Louis-Charles Delescluze, nous
trouvons un vieux militant révolu-
tionnaire qui, dès 1830, s'était signa-
lé dans les mouvements subversifs.
Après avoir subi la répression du dic-
tateur Cavaignac qu'il stigmatisa, il
dut s'exiler à Londres où il fonda
deux journaux révolutionnaires : Le
Proscrit et Le Peuple. Rentré illéga-
lement sous l'Empire, il est arrêté et
condamné, à la suite d'une trahison;
il connût la plupart des geôles de
Badinguet et il fallut l'amnistie de
1859 pour le sortir du bagne de Ca-
yenne où il se trouvait. Son énergie
n'en fut pas pour cela émoussée et ses
courageuses campagnes de presse ne
manquèrent pas de le désigner de
nouveau à la répression. Il n'est pas
exagéré de dire qu'il fût, pendant de
longues années, l'âme du mouvement
révolutionnaire. Son intégrité et son
activité, jointes à son talent, le dési-
gnèrent pour être un des chefs de la
Commune. Désespéré de la situation
tragique où se trouve la Commune,
il se fit tuer sur la barricade du Châ-
teau-d'Eau le 25 mai.

Passons à Gustave Flourens. Ce
professeur au Collège de France se
vit interdire la poursuite de son cours
de philosophie par le ministre de
l'Instruction Publique de Napoléon
III. On le voit participer à l'insurrec-
tion crétoise en 1866. Rentré à Paris
le 8 septembre 1870, il expose un plan
d'insurrection générale en Europe ju-
gé trop hardi pour l'époque et bar

suite repoussé. On le voit, à la tête
de 500 tirailleurs, marcher sur l'Hôtel
de Ville où il prononce la déchéance
du Gouvernement de la Défense Na-
tionale. Arrêté, puis délivré par ses
hommes, il fut plus tard condamné à
mort par contumace.

Pour s'être fait remarquer par ses
articles militaires dans le Temps, sous
le pseudonyme de Randal, Louis Ros-
sel se voit attribuer le 18 mars 1871
le commandement de la Légion du
18' arrondissement avant de devenir
chef d'Etat-Major du général Cluse-
let. Il prit une part active à la résis-
tance aux mercenaires de Thiers;
parvint à se cacher ensuite jusqu'au
7 juin. Arrêté, il fut condamné à morte
et fusillé à Satory le 28 novembre
1871.

Un autre général de la Commune,
L'mile Eudes, avait été lieutenat deBlanqui et rédacteur en chef de la
Libre Pensée. On le vit participer àune agression contre le poste des
pompiers de la Villette. Traduit en
Conseil de Guerre, il déclara n'avoireu en vue que la chute de l'Empire.
Condamné à mort le 14 août 1870, ilfut sauvé par la proclamation de la
République. Elu membre de la Com-
mune le 26 mars, il devint délégué àla guerre, puis membre du Comitéde Salut Public. Après la Semaine
Sanglante, il réussit à s'enfuir en
Suisse où l'amnistie de 1880 lui per-met de retrouver Blanqui pour re-
constituer le Comité Central Révolu-tionnaire.

Jean-Baptiste Millière avait fondé
à Clermont-Ferrand Le Prolétaire etpublié des Etudes révolutionnaires.Pour ces faits, il se trouva condamnéà la déportation de 1851 à 1859, au
cours de laquelle il subit en Algérieun régime barbare.

Bien que n'ayant pris aucune partactive aux luttes de la Commune, iln'en fut pas moins fusillé pour saréputation de révolutionnaire et dufait de sa seule présence à Paris.
Dombrowsky était un réfugié polo-nais à la suite de sa participation aumouvement insurrectionnel de sonpays. Il prit une part importante à ladéfense militaire de Paris insurgé. Sefit tuer sur une barricade pendant lasemaine tragique, pour ne pas survi-vre à la défaite de la Commune.Un peintre qui fut le chef de l'écoleréaliste, Gustave Clourbet, devintmembre de la Commune. On lui attri-bue l'idée de la démolition de la co-lonne Vendôme. Il put néanmoinséchapper à la répression en s'exilant.Nous pourrions certes parler d'au-tres figures connues, mais, ce seraitmalgré tout au détriment des hérosobscurs qui luttèrent vaillammentpour édifier un avenir-meilleur.Que les leçons du passé demeurentprésentes à l'esprit des révolution,flaires d'aujourd'hui et qu'ils sachentse souvenir des fautes à ne pas com-mettre pour assurer le triomphe deleur idéal.

LALIME.



De chacun
selon ses forces

L'annonce des pourparlers de paix
qu'on a notée de Moscou après la
mort de Staline, a produit une grande
inquiétude dans la vie industrielle à l'é-
chelle mondiale. Le monde capitaliste
a réagi de la sorte sans qu'on sache,
en réalité, si ces nouvelles de paix des
bolchevistes étaient sérieuses ou non.

Dès qu'elles eurent été annoncées,
on a communiqué de New-York que
« les nouvelles concernant la paix
avaient amené une forte chute de la
valeur de certaines actions à la Bourse
de New-York ». Les actions en ques-
tion étaient celles des industries de
guerre. Il s'est ensuivi une grande dé-
valuation des matières premières em-
ployées dans les fabrications de guerre.
La Bourse de Londres a connu une
expérience analogue et celle de Tokio
parle d'une vraie catastrophe. Un jour-
nal écrivait à ce sujet que « les seules
rumeurs de paix en Corée ont entraîné
une chute des valeurs à la Bourse qui
ressemblaient aux feuilles mortes d'au-
tomne ».

Ces détails ne donnent qu'une fai-
ble idée de ce qui se passerait si la
paix s'établissait entre les peuples du
monde entier. Il semble qu'elle entraî-
nerait une crise de caractère économi-
que et industriel international, avec une
diminution de la production, la ferme-
ture d'usines et de chantiers de tra-
vail et un chômage généralisé.

Dans la course aux armements, la
production a été poussée jusqu'à l'im-
possible, car il a fallu fabriquer tout
ce qu'on pouvait de matériel de guerre.
De nouveaux centres sont nés comme
des champignons sur la terre pour la
production du matériel de guerre et un
nombre considérable d'ouvriers a été

Nous assistons depuis plus de deux
ans à une offensive en règle du patro-
nat et des gouvernants.

Avec le ministère Pinay, les salai-
res ont été bloqués, à un taux qui ne
correspondait à rien, par rapport aux
retards de ceux-ci vis-à-vis du prix
des marchandises et des services.

Par des procédés artificiels, on a
voulu prouver qu'il y avait d'abord
un arrêt, puis une diminution quand,
en réalité, les industriels avaient aug-
menté exagérément en prévision
baisse. Ce qui fait que cette baisse
ne les dérangeait nullement:

Mayer, en bon chien radical, dé-
fenseur du patronat de droit divin, a
continué la bonne route, et si l'on en.
croit certains journaux, les grèves ne
lui déplaisaient pas, cela arrangeait
ses- affaires.

Ce n'est pas sur une question so-
ciale qu'il est to9d)é, c'est sur le pro-
blème des pouvoir. s. spéciaux.

Comme s'il n'en avait pas assez.
Allons, les démocrates! où est-elle vo-
tre démocratie, celle que nous vivons,
c'est la démocratie des voleurs, des
médiocres, qui vendent le pays pour
renflouer les finances.

Qui commande la France? Les bet-
teraviers, les bouilleurs de crû, la
paysannerie, !es ententes industriel-
les? Ce n'est pas le ramassis de figu-
rants sur les bancs de cette Chambre
qui feront enfin les gestes nécessaires

SYNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

LA CRISE DE LA PAIX
employé dans cette industrie. En cer-
tains lieux, il n'y avait pas assez d'ou-
vriers pour obtenir la production pré-
vue en rapport avec l'amplitude des
usines.

L'abondance du travail et le peu
d'efficacité des forces ouvrières ont
entraîné une rémunération assez élevée
pour les travailleurs. Ce qui a déve-
loppé un grand pouvoir d'achat et une
demande encore plus grande des mar-
chandises nécessaires à la vie. A son
tour, cette situation a développé d'au-
tres branches de la production, ame-
nant ainsi une amélioration de la situa-
tion générale.

Mais à présent? Devant les « nou-
velles de paix », tout semble s'effon-
drer. Une crise industrielle et le chô-
mage menacent. Ceci, comme résultat
de la simple annonce d'une possibilité
de paix.

Il est vraiment macabre, que guerre
signifie travail, hauts salaires, tandis
que paix veuille dire chômage et fai-
bles salaires. Ils semblerait que la guer-
re et les antagonismes entre les nations
soient nécessaires à de bonnes condi-
tions économiques et à une farte pro-
duction. Telle est l'apparence, mais en
réalité, il est évident que l'ordre actuel
de production, qui a pour base le pro-
fit, et non l'utilité, n'est plus bon à
rien. L'industrie de guerre rapporte de
grands bénéfices aux actionnaires capi-
talistes, tandis que la production de
paix n'en donne pas autant. C'est tout
dire.

Si l'industrie de guerre doit se ter-
miner, le besoin de marchandises exis-
tera encore. Une infinité de produits
est nécessaire à l'établissement d'un
monde pacifique. Il suffit de penser

CONTRE LA REACTION
PATRONALE ET GOUVERNEMENTALE

pour améliorer l'organisation sociale.
Une chose les intéresse, un maroquin
et surtout une bonne petite réélection,
et dire que les ânes croient encore
à la vertu de la politique.

Mais ce qui est comique, c'est ceux
qui se réclament de la classe ou-
vrière; pour les socialistes ont est fi-
xé, car comme par hasard on trouve
beaucoup de ces messieurs dans des
scandales (par exemple les vins, etc.).

Quant aux communistes, l'opposi-
tion permet tout. Mais lorsque ces
Messieurs étaient au pouvoir, on se
rappelle des déclarations de Thorez et
de Croizat; alors, il fallait « savoir
finir une grève ».

Mais tout ceci, c'est le côté politi-
que qui dépeint l'atmosphère'malsaine
dans laquelle nous vivons.

Cette situation politique a déteint
sur l'ensemble des travailleurs vis-à-
vis de leurs revendications.,

La situation actuelle tant nationale
qu'internationale est dangereuse.

Les luttes sociales sont 'réprimées

aux besoins énormes des pays peu dé-
veloppés, où vivent des peuples aspi-
rant à une plus grande variété de pro-
duits plus nombreux. .

Il faut continuer à produire pour les
satisfaire. Il n'est pas nécessaire de li-
miter la production dans un monde pa-
cifique.

Le Président Eisenhower a fait ré-
cemment un discours, en réponse aux
propositions de paix de Moscou. Sans
le rappeler en son entier, il faut men-
tionner des extraits comme celui-ci:

« Que coûte la guerre froide?
Le monde en armes gaspille non
seulement l'argent. Il dissipe aussi
la peine de ses chefs, l'intelligen-
ce de ses hommes de lettres et
l'espoir d'un avenir pour ses en-
fants. Le prix d'un bombardier
lourd est celui d'une école mo-
derne dans 30 villes, de deux hô-
pitaux équipés, c'est celui de 30
kms d'autostrade... Nous payons
pour un contre-torpilleur autant
que pour des maisons abritant
8.000 personnes. »

Eisenhower exprime ici avec empha-
se ce qui peut être fait pour la paix.
C'est cette production de paix qu'il
faut soutenir, car elle est nécessaire au
bien-être commun et non destinée au
profit. Elle suppose un ordre différent
dans la société, et aussi une société éta-
blie sur d'autres doctrines que celle du
gain. Notre travail et nos efforts doi-
vent avoir pour but d'atteindre cet or-
dre, afin que nous puissions créer et
produire en paix pour une fraternité
humaine.

John ANDERSSON,
Secrétaire Général de l'A.! T.

et la France tient le bon bout. Des
grèves surprises ont eu lieu,, à remar-
quer sans succès valable et nous ver-
rons pourquoi.

Il existe à l'heure actuelle trois
principales centrales C.G.T., C.F.
T.C., C.G.T.-F.O. qui se font une
lutte sans merci; non pas à la base,
mais c'est la guerre des bureaux, la
guerre des fonctionnaires syndicaux
qui veulent garder leurs bonnes siné-
cures. Ils ne sont pas partisans de
l'unité, malgré leurs déclarations, ce
qui fait que lorsque l'une d'elles dé-
clenche un mouvement de grève, l'au-
tre travaille. Les travailleurs de la
base vont-ils enfin comprendre?

Envoyez promener vos responsables,
qu'ils retournent prendre un bain de
Jouvence dans le travail comme nous
tous.

Faites l'unité sur le chantier, à l'u-
sine, au bureau, dressez vos program-
mes revendicatifs et ne vous laissez

(Suite page 4.)

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 26 Juin

" Le premier droit est le
droit de se nourrir, de man-
ger quand on a faim ";

ce droit que possédaient les
les sauvages est dénié par la
civilisation.

Charles Fournier (1808)

MillE At IIP II T
On entend fréquemment objecter que le syndicalisme a fait faillite et que la

lutte de classe ne peut mener qu'à la dictature d'un parti ou d'une clique. Certains
prétendent même que le syndicalisme révolutionnaire est périmé et qu'il ne peut
lui aussi qu'apporter déceptions et désastres en ce sens qu'il n'est pas très éloigné
de la conception marxiste.

Ces remarques, lorsqu'elles sont formulées par des gens qui se disent révolu-
tionnaires, nous étonnent un peu et nous pensons qu'il y a là une confusion dans le
vocabulaire à moins que ce ne soit de la mauvaise foi de la part de ceux qui
parlent de révolution tout en craignant de la préparer sérieusement.

Tout d'abord, nous tenons à déclarer une fois pour toutes qu'il y a syndi-
calisme et syndicalisme et que le nôtre n'a besoin d'aucune doctrine politique
pour le valoriser.

S'il est vrai que nous acceptons la lutte de classes comme une de nos méthodes
d'action, c'est parce que nous n'avons pas l'embarras du choix dans une société
divisée en classes et cela n'a rien à voir avec le marxisme mais avec la situation
économique dans laquelle nous vivons et que nous voulons changer.

Nous sommes des travailleurs et comme tels, il est de notre devoir de nous
intéresser à ce qui se passe dans nos milieux et d'envisager tout ce que nous pou-
vons faire pour uvrer à la prise de conscience de nos compagnons de misère.

Nous n'entendons pas jouer le rôle de guides éclairés d'un prolétariat consi-
déré comme classe-messie, nous sommes simplement des gens de bonne volonté
qui invitons ceux qui souffrent à nous 'comprendre et à nous aider.

Le syndicalisme révolutionnaire et apolitique, par sa structure et ses méthodes
de combat, s'est prémuni contre la dégénérescence qui a envahi les centrales syn-
dicales politisées. -

Nos principes fédéralistes libres sont aujourd'hui comme hier une garantie
contre la contagion autoritaire.

Ce que nos critiques ne voient pas ou ne veulent pas voir c'est l'antagonisme
qui nous sépare des syndicats intégrés dans l'économie capitaliste et réduits au
seul rôle d'agents d'exécution des divers partis politiques. Notre mouvement,
malgré ses imperfections ou ses erreurs a toujours mené la lutte contre tous' les
pouvoirs, il a fait ses preuves dans les pays où une partie importante des travail-
leurs lui donnait sa confiance et il entend poursuivre son action en dépit des
bavardages, des critiques qui sonnent- faux de tous ceux qui, adversaires déclarés
ou déguisés, craignent la Révolution Sociale.

PRODUCTIVITÉ
On parle beaucoup de productivité

dans les Cuirs et Peaux, actuellement.
Ailleurs aussi nous direz-vous sans
doute, mais l'on peut tout de même si-
gnaler la façon d'implanter ces mé-
thodes (?) dans la tannerie, par exem-
ple, comme ce fut fait dans cette
grosse entreprise de la région pari-
sienne.

Tout d'abord, fournée par fournée,
tout le personnel assista, pendant 40
minutes environ, à la présentation de
la manière suivant laquelle seraient
répartis les « bénéfices », tine fois
tous les frais généraux retirés, en
prenant pour base un mois moyen de
l'année: création d'une prime men-
suelle et hiérarchisée variant suivant
la production, d'une caisse de solida-
rité, d'une caisse de réserve (dans la-
quelle on puisera si la production se
trouve être inférieure au mois-type et
dont le reliquat est réparti en fin
d'année), le tout ingénieusement ac-
compagné d'une prime d'économie (ar-
rêtez les machines, éteignez les lumiè-
res, pas de gaspillage...) trimestrielle,
celle-ci et qui est, à notre avis un
trait de génie, car le mois-type choisi
étant juin, jugez donc de l'importance
des économies réalisées en hiver sur
le chauffage et l'électricité lorsque le
froid sévit, que le jour commence tard
et finit tôt!

Les délégués C.G.T. demandèrent
que le système proposé puisse être
examiné par un envoyé de leur fédé-
ration à quoi il leur fut répondu qu'il
ne pouvait en être question et que le
système serait appliqué quelle que
soit l'opposition manifestée (le Comité
d'Entreprise avait bonne mine, en
l'occurrence). Notez bien que la direc-
tion avouait n'avoir été convaincue de
l'efficacité du système à elle proposée
par un personnage, étranger à l'en-
treprise, lui, qu'après plusieurs mois
d'examen, tout en estimant les tra-
vailleurs suffisamment édifiés, quant
à eux, après 40 minutes d'explica-
tions.

Productivité... on a, bien sûr, aine-

(Corresp. de Belgique.)

né quelques machines neuves (et pas
toujours utilisées ou utilisables) com-
me cela se fait de tous temps, mais
on a pris aussi, des initiatives qui ne
se sont pas toujours révélées très,
très heureuses; on a, par ci, par là,
augmenté des normes; on retire, à
certaines machines, une ouvrière sur
deux; actuellement, a eec le chômage
grandissant dans la tannerie, un in-
siste surtout sur ane qualité plus
poussée de la fabrication, laquelle dé-
pend, ne l'ignorerait-on pas parfois,
surtout du dosage des ingrédients uti-
lisés lors du tannage de la peau.

Tous les mois, une commission se
réunit pour examiner les résultats du
mois précédent. Les ouvriers qui en
sont membres ont été des volontaires
là où il n'y en avait pas, la direction
le désignait elle-même dans l'atelier
réticent: le choix était heureux, soyez-
en sûrs. Des « auditeurs libres », non
membres de la commission, peuvent
assister à ces réunions: on sollicite
même leur présence. Ceux qui y vont
répandent parfois qu'il s'agirait d'une
sorte de réunion d'information où
ceux qui n'opinent pas du bonnet ver-
raient leur présence indésirable s'il
leur prenait le désir de revenir.

Le droit de regard, à quiconque le
demande, est permis sur les livres de
comptes; des explications fournies, si
toutefois l'on pose des questions, mais
il st, par contre, bien interdit de re-
lever le moindre chiffre.

On a fait appel aux travailleurs
afin que ceux-ci adressent des sug-
gestions susceptibles d'améliorer la
productivité, et une sous-commission
des suggestions, montrant la voie avec
bonheur, a fait adopter comme moyen
adéquat... la pose de « boîtes à idées »
dans tous les ateliers.

Une idée! Ayez-en une, soumettez-
là, et, si elle est retenue, vous tou-
chez une prime quelques centaines ou
quelques milliers de francs. Un hurlu-
berlu demanda un jour que la moitié

(Suite page 4)
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COMMUNIQUÉS
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

SYNDICAT UNIFIE
DU BATIMENT

Assemblée Générale dimanche 21
juin à 9 h. 30, à la Chope du Combat,
2, rue de Meaux (Métro: Fabien).

Ordre du Jour:
Activité du S.U.B.
Questions diverses.

Syndicat Industriel des Métaux
Assemblée générale le samedi 13

juin à 14 h. 30, 129, bd St-Germain.
Ordre du jour:
Renouvellement du Bureau et du

Conseil Syndical.

2' UNION REGIONALE C.N.T.
Dimanche 14 juin 1953, à 9 heures,

129, boulevard Saint-Germain:
CONSEILS SYNDICAUX.

Ordre du Jour:
Mouvements actuels.

DANS NOS RÉGIONS
2' UNION REGIONALE

Chez Latil à Suresnes

Les élections des délégués du per-
sonnel ont eu lieu le 13 mai. Notre
section a présenté une liste, laquelle a
obtenu 106 voix à l'élection des titu-
laires et 94 à celle des suppléants.
Nous avons donc obtenu 2 délégués
que nous enlevons à la C.G.T. Après
le succès obtenu chez Renandin et
Losson, nous pouvons être fiers de ces
résultats qui prouvent que lorsque de
bons militants syndicalistes révolution-
naires veulent vraiment s'en donner la
peine, les résultats obtenus compensent
les efforts dépensés, ce qui vaut mieux
que de longs et inutiles bavardages.

La lutte continue. La C.N.T. a le
vent en poupe. Que chacun s'en donne
la peine et nous verrons grandir notre
centrale, la seule qui représente le véri-
table syndicalisme. Toujours en avant
pour une plus grande C.N.T.

Pour la section C.N.T. Latil,
L'un des responsables.

LA C.N.T. N'EST PAS MORTE

Profitant de la latitude qui leur fut
laissée par le dernier Congrès Confé-
déral de participer aux élections de
délégués des Comités d'entreprises,
bien que ne se faisant aucune illu-
sion sur l'étendue des pouvoirs qui
leur seront dévolus et les possibilités
qu'ils auront de faire triompher leurs
principes, deux de nos syndicats ont
sollicité les voix des travailleurs dans
leurs entreprises.

Voici les résultats obtenus:
A AUGY (Yonne), Société Gardy:
Collège Techniciens et assimilés; 1

siège à pourvoir:
C.N.T. 29 voix, 1 siège.
C.F.T.C. 19 voix.
Collège ouvriers et employés, titu-

laires; 4 sièges à pourvoir:
C.G.T. 159 voix, 3 sièges.
C.N.T. 95 voix, 1 siège.
C.G.S.I. 46 voix.
Collège ouvriers et employés, sup-

pléants: 4 sièges à pourvoir:
C.G.T. 170 voix, 3 sièges.
C.N.T. 95 voix, 1 siège.
C.G.S.I. 35 voix.
A noter que pour les suppléants,

l'après-midi, 11 « indépendants »,
pour nous faire échec, ont joint leurs
voix à celles de la C.G.T., ce qui ne
nous a pas empêchés de confirmer no-
tre succès.

4' UNION REGIONALE
A BRIVE (Corrèze) Société T.R.T.:
Sur 125 votes valables:
C.N.T. 56 voix.
C.G.T. 55 voix.
C.F.T.C. 14 voix.
La C.G.T. compte, paraît-il, dans

l'entreprise 75 adhérents. La C.F.T.C.
27.

Résultats obtenus par notre orga-
nisation sur présentation d'un pro-
gramme strictement révolutionnaire.

A L'APPEL
DE LA CONFEDERATION

NATIONALE DU TRAVAIL
A GRENOBLE

Magnifique soulèvement
des travailleurs contre le fascisme

C'est devant une salle pleine, plus
de cinq cents personnes, que s'est dé-
roulé le meeting antifasciste organisé
par l'Union locale de Grenoble.

Les travailleurs ont montré leur
confiance en notre organisation et en
ses positions internationalistes.

Position de la C.N.T. vis-à-vis
de ceux-ci.
Questions diverses.

U.L. de Palaiseau et environs.
S'adresser à GUEHOT, 38, route de
Chartres, à Orsay (Seine-et-Oise).

4' UNION REG1ONALE

Renouvellement
des Responsables
pour la Corrèze

Secrétaire: Laurier G.
Secrétaires Adjoints: Vieillemarin-

ge et Champseix.
Trésorier. Manière Kléber.
Membres du Bureau: Rey, Goguet,

Delmas, Sautier.
BUREAU DE L'U.L. DE BRIVE
Secrétaire: Rey Louis.
Secrétaire Adjoint: Goguet.
Trésorier: Manière K.
Trésorier Adjoint: Lhomond.
Membres: Delmas, Boissière, Ja-

cob, D'Heure.

BUREAU T.R.T.
Secrétaire: Goguet.
Secrétaire Adjoint: Boissière.
Trésorier: Lhomond.
Trésorier Adjoint: Sacriste.

BUREAU PHILIPS
Secrétaire: Delmas.
Trésorier: Manière.

Au cours de la réunion, plusieurs
personnes apportèrent leur solidarité
à l'action contre le fascisme en géné-
ral et Franco en particulier.

Pascal, professeur de philosophie,
condamna les contraintes, proclama
la nécessité de lutter contre elles et
se déclara en faveur de la libre cul-
ture.

Une lettre de Force Ouvrière, affir-
mant sa complète similitude de vue,
fut lue.

La dictature stalinienne en Bulga-
rie fut dénoncée avec des noms et des
faits prouvant la répression contre
nos camarades Bulgares.

Les orateurs Parra, Fauchois, Sans
Sicart soulignèrent et affirmèrent la
valeur de nos principes, de nos tacti-
ques.

Tout le meeting fut orienté vers la
libération de l'homme en tant que
seule valeur réelle existante, que ce
soit en Espagne, en France, ou ail-
leurs, ils démontrèrent la nécessité
d'une révolution sociale mettant entre
les mains des travailleurs les sources
de production et de consommation.

Ils dénoncèrent le danger du capi-
talisme international poussé à la fail-
lite du fait de ses contradictions et
du développement du machinisme.

Ils proclamèrent leur opposition à
toute guerre qui ne peut qu'opposer
les travailleurs dans une lutte dont
le seul bénéficiaire serait le capita-
lisme.

En fin de réunion, le secrétaire de
l'U.D. C.F.T.C. souligna la position
antifasciste de son organisation dé-
partementale et notamment contre le
régime de Franco.

La motion suivante fut adoptée à
l'unanimité:

A l'appel de la C.N.T. une frac-
tion importante des travailleurs de
Grenoble:

10 Manifeste son opposition à
tout régime, toute organisation. qui
tend à apporter une contrainte quel-
conque à l'individu qu'elle soit morale
ou corporelle.

2° Déclare sa volonté de lutte
pour l'émancipation totale du proléta-
riat.

3° Souilgne son internationa-
lisme total qui fait que, pour nous, il
n'y a pas de frontières, pas de races,
mais des travailleurs du monde, ex-
ploites par le capitalisme internatio-
nal qu'il soit étatique ou privé.

40 Appelle les travailleurs à se
joindre à notre action pour la prise
en gestion de la société par les tra-
vailleurs eux-mêmes sur les bases fé-
dérales du syndicat, des fédérations
d'industrie et l'administration com-
munale en vue de l'établissement de
l'égalité économique et du développe-
ment libre de l'individu.

Ceci nous semblant le seul che-
min menant à la disparition de tout
régime fasciste. »

Cette réunion fut pour nous un vé-
ritable succès, non seulement contre
le fascisme mais aussi surtout une
preuve du développement organique
d'influence de notre organisation à
Grenoble.

Une preuve que nous sommes sur le
bon chemin!

Un espoir en des jours meilleurs!
But qui sera atteint par l'action

directe, l'éducation, la solidarité.
L'U.L. DE GRENOBLE.

CNbele
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Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.
SO.FR.IM..

17, rue de Clignancourt.
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Pour l'étalement
des congés payés en 1953

Au cours des années 1946 à 1948, le
Ministère du Travail avait déjà attiré
l'attention des employeurs sur l'inté-
rêt qui s'attache à ce que les départs
en congé annuel soient échelonnés sur
une période aussi longue que possible,
en raison des inconvénients que pré-
sente le départ massif des salariés
pendant une même quinzaine, la pre-
mière du mois d'août.

Malheureusement, pour des raisons
diverses, il ne fut pas tenu compte
de ces appels, la date des vacances
scolaires étant indiscutablement un
handicap.

Or, cette année, les vacances sco-
laires vont débuter généralement au
1" juillet. Par ailleurs, la S.N.C.F. a
adopté certaines mesures facilitant le
déplacement des familles. Enfin, les
hôteliers, à la demande du Ministère
des Travaux publics, ont annoncé que
les tarifs seraient réduits jusqu'à mi-
juillet.

Circulaire TR. 3/53
du Ministère du Travail

en faveur de l'étalement
des congés annuels

Par circulaire TR 3/53, en date du
23 mars 1953, le Ministère du Travail
a donné des instructions aux inspec-
teurs du Travail et directeurs dépar-
tementaux du Travail pour les inviter
à intervenir en faveur de l'étalement
des congés payés en 1953.

Il rappelle d'abord les inconvé-
nients des départs massifs pour les
salariés:

En ce qui concerne les titulaires
d'un billet de congé habitant la ré-
gion parisienne, l'impossibilité d'accé-
der aux trains rapides et express, en
particulier lorsque la fin du mois de
juillet coïncide avec la fin d'une se-
maine, ce qui sera le cas cette année
encore.

En ce qui concerne tous les bé-
néficiaires de congé désireux de pas-
ser leurs vacances dans un lieu quel-
conque de villégiature, la difficulté de
trouver à se loger, le manque de con-
fort qu'impose souvent l'affluence ex-
cessive des estivants, l'obligation de
payer des prix de pension supérieurs
à ceux qui pourraient être consentis
en dehors des périodes de pleine sai-
son.

Je vous prie de vouloir bien in-
tervenir de nouveau auprès des em-
ployeurs, notamment des chefs d'éta-
blissements occupant des effectifs

A l'occasion du 1 er Mai
Relevé dans /'Algérie Libre:

VALENCIENNES-ANZIN
...La veille du 1" Mai, la police

met en place ses dispositifs de provo-
cation. Elle procède à d'imposantes
rafles de 20 heures à 2 heures du
matin, arrête 53 compatriotes arbi-
trairement.

Au matin du 1" Mai, la gare est
investie interdisant l'accès de la ville
aux travailleurs Nord-Africains, ve-
nus des localités avoisinantes.

A 9 heures du matin, une cin-
quantaine de camions de C.R.S. pren-
nent position à l'endroit mlême où doit
avoir lieu le rassemblement. Les poli-
ciers procèdent à des fouilles indivi-
duelles et consentent au regroupement
de nos compatriotes.

Au moment du départ alors que
les banderolles du Mouvement attes-
taientnotre détermination de lutter
contre le racisme et pour la liberté,
les C.R.S. s'avancent en rangs serrés
noùs isolent de nos camarades fran-
çais et nous attaquent à coups de
crosses. Nous étions un millier de
manifestants Nord-Africains. La po-
lice ne vient pas à bout de notre ré-
sistance à son agression arbitraire.
Elle emploie les grands moyens en
nous lançant les grenades de gaz la-
crymogènes. Des blessés tombent de
part et d'autre. Nous nous dispersons
un moment pour nous regrouper plus
loin. Les policiers chargent de nou-
veau. La bagarre est générale. A ce
moment des camarades français se
trouvent au milieu de -nous. L'un
d'eux est blessé.

A la fin de la manifestation, le
bilan s'établissait comme suit:

Du côté des Nords-Africains: 60
blessés dont une trentaine gravement
atteints et arrêtés par la police. La
plupart d'entre eux ont des lésions
graves aux yeux dues au gaz lacry-
mogène. Un compatriote a même été
totalement énucléé à son arrivée à
l'hôpital. Au total 64 détenus Nord-
Africains.

Du côté de la police: 10 blessés
dont un grave...

...Notons que la solidarité prover-
biale des travailleurs Nord-Africains
a joué pleinement. Des secours en ar-
gentet en vivres, en matériel et en
soins ont été donnés aux victimes de
la provocation policière. Un comité de
soutien a immédiatement été consti-
tué dans le but d'assurer aux détenus
unedéfense lors de leur nrocès, qui
sera d'abord celui des C.R.S. »

nombreux, auprès des organisations
syndicales patronales et ouvrières et
auprès des comités d'entreprises pour
les inviter à recourir, chaque fois que
rien ne s'y oppose, à l'octroi des con-
géspar roulement. Pour les entrepri-
ses qui se trouvent dans la nécessité
de suspendre totalement leur activité
pendant les vacances, vous vous effor-
cerez d'obtenir que des ententes soient
réalisées afin d'échelonner les ferme-
tures sur une période qui couvre au
moins les mois de juillet et d'août,
sans exclure d'ailleurs la première
cainzaine de septembre.

Vous aurez à rappeler que:
a) La S.N.C.F. a accepté, depuis

cette année, d'autoriser le titulaire
d'un billet de congé payé et sa fa-
mille à voyager en deux groupes, aus-
si bien à l'aller qu'au retour, alors
que, précédemment, seul le retour sé-
paré était admis;

b) Les vacances scolaires com-
menceront le 28 juin.

Ces deux mesures, et notamment
l'avance de la date des vacances sco-
laires, semblent de nature à favoriser
l'étalement des congés et à permettre,
dans de nombreux cas, d'avancer éga-
lement vers Ise début du mois de
let certains congés pris jusqu'ici en
août, et même les fermetures annuel-
les. »

Réduction de tarifs
jusqu'à mi-juillet dans les hôtels

des régions touristiques

A la demande du ministre des Tra-
vaux publics, des Transports et du
Tourisme, les hôteliers ont accepté,
en vue de favoriser l'étalement des
congés, de consentir, jusqu'au milieu
du mois de juillet, des réductions im-
poi tantes sur les prix pratiqués en
haute saison.

Ces réductions sont en moyenne de
20 % du 1" mai au 1er juillet et de
10 à 15 % dans la première quin-
zaine de juillet.

C'est ainsi que, par rapport aux
prix qui seront pratiqués en haute
saison, les hôteliers feront les réduc-
tions suivantes:

Région Le Touquet et plages de la
Manche: 20 % jusqu'au 1" juillet,
10 % dans la première quinzaine de
juillet.

Région de Dinard, Saint-Malo et
plages satellites: 20 % jusqu'au 1"
juin, 15 % jusqu'au 1" juillet et
10 % dans la première quinzaine de
juillet.

Bretagne idéale (Finistère, Morbi-
han et Côtes-du-Nord): 20 % jus-

Livres d'éducation sexuelle
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme. 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN.

Les rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

D' MARCHAL. Liberté de con-
ception. 450, 495. Le calendrier
de la femme (annuel). 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme. 80, 100.

Me J. VA SSEVIERE. La virginité
chez la jeune fille. 30, 40.
Livres et brochures d'éducation

P. BESNARD. L'Ethique du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix. 100,
130.

E. CHAUMEL. Hist. des chemi-
nots et leurs syndicats. 280, 310.

M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit
du syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin
36 ». 550, 595.
DOLLEANS. Féminisme et

mouvement ouvrier, la vie de G.
Sand. 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I. 1830-1871. 450,
510. T. II. 1871-1936. 450, 510.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations. 125, 155.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. TT. I.
1789-1918. 300, 330. T. II. 1918-
1948. 300, 330.

R. LUXEMBOURG. Grève géné-
rale, parti et syndicats. 80, 110.

J. MAITRON. Le Syndicalisme
révolutionnaire. 550, 595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des A. S. et de la retraite des vieux
travailleurs. 250, 280.
PELLOUTIER. Hist. des Bour-

ses du travail. 300, 345.
M. RAGON. Hist. de la littérature

ouvrière. 510, 540.
J. RENNES. Le Syndicalisme

français. 300, 330.
WALLING. Le Mouvement Ou-

vrier et la Démocratie aux .E U.
300, 370.

Brochures
L. BARBEDETTE. Pour la jus-

tice éccnomique. 10, 20.
P. BESNARD. Anarcho-Syndica-
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qu'au 1" juillet, 15 % dans la pre-
mière quinzaine de juillet.

Côte vendéenne (Les Sables-d'Olon-
ne et plages satellites) : 20 % jus-
qu'au I" juillet, 10 % dans la pre-
mière quinzaine de juillet.

Bretagne atlantique (La Baule et
plages satellites) : 20 % jusqu'au 15
juin, 15 % jusqu'au 1" juillet et
10 % dans la première quinzaine de
juillet.

Côte Atlantique ouest, région de
Royan: 20 % jusqu'au ir juillet et
15 % dans la première quinzaine.

Côte d'Argent, Côte Basque: 20 %
jusqu'au 1" juin et 15 % jusqu'à
la première quinzaine de juillet inclu-
se.

Méditerranée, Riviera, Côte d'Azur
(sauf Grasse) : 20 % jusqu'au 1" juil-
let.

Alpes du Dauphiné: 20 % jusqu'au
1" juin, 15 % jusqu'au 15 juin, 10 %
jusqu'au 1" juillet et 5 % dans la
première quinzaine de juillet.

Alpes de Savoie: 20 % jusqu'au
15 juin, 18 % jusqu'au 1" juillet et
5 % dans la première quinzaine de
juillet.

La mise à pied temporaire
est légale

La légalité de la mise à pied cous-
me sanction d'une faute commise par
un salarié est depuis longtemps dis-
cutée et les jugements de certains tri-
bunaux, notamment de prud'hommes,
ces années dernières, n'ont fait qu'ac-
tualiser une controverse juridique
fort ancienne.

Or'
la Cour de Cassation, dans trois

arrêts des 19 et 26 février 1953, s'est
nettement prononcée sur ces juge-
ments qu'elle a cassés, estimant que
la mise à pied temporaire, prévue ou
non par le règlement intérieur, ne
peut être entachée d'illégalité, étant
entendu qu'on ne saurait priver
« l'employeur du pouvoir disciplinaire
qui est inhérent à sa qualité et dont
il a la faculté, en l'absence de dispo-
sitions restrictives d'un règlement in-
térieur, de faire usage sous la seule
réserve du contrôle de l'autorité judi-
ciaire ».

Autrement dit, la mise à pied n'est
illégale que dans le cas où le règle-
ment intérieur stipule qu'elle ne peut
être appliquée ou restreint son appli-
cation à certains cas ou l'interdit
dans certaines circonstances.

En bref, sauf dans le cas improba-
ble où les tribunaux de renvoi ren-
draient nécessaire un nouvel examen
de la Cour de Cassation, toutes cham-
bres réunies, la question serait défini-
tivement réglée.

f?1
lisme et Anarchisme. 25, 35. -- Le
problème des salaires. 10, 20.
La responsabilité. 20, 30.

C. N. T. Les buts et l'organisation
du syndicalisme révolutionnaire.
30, 40. La Charte du syndica-
lisme révolutionnaire. 10, 15. Les
délégués du personnel. 30, 40.
Le Syndicalisme et la guerre. 5, 15.

P. CAMUS. Le Syndicalisme et le
problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY. Prendrons-nous les
usines. 30, 45.

V. GRIFFUELBES. Le Syndica-
lisme révoluticinnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. - Le salariat. 20, 30.
LASHORTES. Qu'est-ce que le

prolétariat. 10, 20.
E. ROTOT. -- Le Syndicalisme et

l'Etat. 15, 25.
P.-L. TIMORI. Qui succédera au'

capitaliste? 40, 50.
YVETOT. L' A. B. C. du Syn-

dicalisme. 20, 30.
Divers. Les Anarchistes et l'acti-

vité syndicale. 30, 40. Les anar-
chistes et le problème paysan. 30,

40. Les anarchistes et le problè-
me social. 30, 40.

Notre ami Dommanget (1), avec le
talent que nous lui connaissons, a
écrit le livre que nous attendions.

Très documenté, celivre nous révè-
le l'historique du « ler mai », ses lut-
tes ses victoires en France et dans
le Monde.

Un livre que tout militant doit
avoir comme livre de chevet.

En vente à la librairie: 750 francs,franco '795 francs. C. C. P. Paris
7473-08. M. Marchetti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20.

(1) La Révolution de 1848. 80, 100.
Sylvain Maréchal, « L'Homme

sans Dieu », 600, 630. La Commu-
ne et les Communards, 20, 30.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').
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LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA FtESPONSABILITE DE LEUR AUTEURET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

LE ROLE DE
là-foire

Toutes les organisations politiques,
philosophiques,religieuses, syndicales,etc., tous les Militants qui menent uneaction dans le domaine sana" l, se ré-férent toujours de l'histoire, c'est-à-dire du passé.

Que faut-il entendre par histoire?Les événements marquants, tesdates précises consacrant ces événe-ments.
L'évolution économique et en

même temps sociale de la société.
Les luttes patriotiques, racistes,libératrices qui ont ensanglanté lemonde.
Les hommes qui ont dans des do-

menes divers affirmé leur personna-lité, leurs théories, leurs idées, leur
intelligence.

Les écrits et publications ayanttrait à la morale la philosophie, les
conceptions sociales, la vie des gens
de toutes classes.

Tout cela peut être appelé histoire.
C'est-à-dire choses qui nous ont pré-
cédé.

Chacun interprète le passé en fonc-
tion de ses idées. Chacun cherche à y
puiser des arguments, des bases pou-
vant lui servir dans son action.

L'un y Ionisera des théories en se
référant d'un penseur qu'il déclarera
« mon maître à penser ».

L'autre recherchera des formes
d'action en pensant qu'elles sont tou-
jours applicables.

Un autre encore s'exaltera et pui-
sera force et courage en lisant les
actes héroïques ou les écrits passion-
nés de ceux qui précisément par leur
hardiesse, leur esprit, leurs privilèges
ou tout simplement par hasard ont
justement fait l'histoire.

Quel rôle doit jouer, pour nous syn-
dicalistes gestionnaires qui voulons
construire une société nouvelle gérée
par tous, et au profit de tous, toutes
ces choses qui sont du passé?

Que pourrons-nous trouver d'utile à
notre action présente dans l'histoire?

De suite,, disons qu'il y a des élé-
ments valables, à ne pas ignorer. Ils
nous apportent le mécanisme d'évolu-
tion de la société et de l'individu au
travers des siècles; le cheminement de
la pensée, de l'intelligence face à l'ins-
tinct brutal et aux éléments hostiles.

Pour nous, il y a là un terrain d'é-
tude et de recherche pour notre ana-
lyse dés faits actuels.

Les luttes sociales, le développe-
ment des organisations ouvrières, les
doctrines, les penseurs, toute la vie
d'hier est pleine d'enseignement pour
aujourd'hui.

Mais attention! il ne faut pas croi-
re que l'histoire est un tout immua-
ble, quelque chose de fixe, qu'elle peut
tout régler et qu'elle contient dès
maintenant tous les éléments de notre
libération.

Bien sûr, nous pouvons être in-
fluencés par certains de ceux qui ont
imaginé une société nouvelle ou es-
sayé de la construire dans l'action.
Leurs actes, leurs théories ont attiré
notre sympathie.

Ce qu'il ne faut pas croire, c'est
qu'un seul homme, qu'une seule théo-
rie est valable et que ceux qui ne
sont pas d'accord sont des ignorants,
voire même des ennemis. Nous voyons
trop de gens se grouper par chapelle,
par clan, par secte.- Des gens qui, au
nom du libre esprit, ne voient que par
un seul théoricien, un seul philosophe,
'une seule doctrine. Ils refusent de
regarder autour d'eux, d'ouvrir les
yeux avec un esprit critique et objec-
tif. Ils s'enferment dans un sectaris-
me, un fanatisme épouvantable qui
est contraire aux idées dont ils se ré-
clament.

C'est malheureux à dire, mais pour
nous il faut reléguer à une place se-
condaire l'histoire vécue.

Ce n'est pas trahir, ni oublier les
martyrs, le dévouement des camara-
des qui nous ont précédés. Non! C'est
simplement être réaliste avec le pré-
sent et l'avenir.

Le passé ne doit jouer qu'un rôle
de documentaire et de pages d'études.

Si nous voulons justement être fi-
dèles et continuer la voie des lutteurs
qui ne sont plus, il faut réaliser com-
me eux quelque chose qui fasse aime-

' cer le monde plus en avant sur le che-
min de son émancipatian.

La situation présente demande jus-
tement des hommes qui ne s'enterrent
plus dans les 'maîtres en théorie.

Il faut adapter, analyser. composer
avec la réalité. Cela pour définir une
action déterminée tenant compte de
nos principes et de notre but: la ges-
tion de la société.

Poîtr nous l'histoire, elle est là. nous
k vivons, nous la subissons; elle et
réelle, palpable.

Elle ne s'apprend pas dans les li-
vres, elle se construit sous nos yeux;
à nous de l'orienter, de la faire ce
que nous voulons qu'elle soit..

Demain, comme nous jugeons nos
prédécesseurs, nos enfants pourront

'voir le rôle que nous avons joué et
ils pourront dire si nous avons rem-
pli notre tâche historique d'hommes
et pour nous syndicalistes si vraiment
notre action a été en accord avec ce
que nous voulions et proclamions.

Nous sommes à un des plus grands
tournants de l'histoire où tout est ap-pelé à être bouleversé. Le passé s'ef-
face devant un présent rempli tous les
Jours de faits totalement nouveaux
que personne ne pouvait prévoir il ya cent ans.

Nous sommes à un de ces moments
où l'homme ne peut plus se raccro-
cher à ce qui hier était encore vala-
ble. Il n'arrive même pas à s'adapter
à une évolution technique transfor-mant tout.

Notre tâche, si nous voulonS que
l'histoire de demain soit le reflet de
ce que nous souhaitons est des plus
difficiles à déterminer et à accomplir.

Cela ne doit pas être fait pour nous
effrayer. Il nous faut suivre pas à
pas le progrès, le développement du
machinisme, son utilisation au profit
de toits. Suivre aussi les découvertes
qui, dans tous les domaines, nous ap-
portent chaque jour un peu plus de
clarté dans les phénomènes de la vie
et de la pensée humaine.

Nous devons aussi surtout nous
pencher sur l'individu actuel, complè-
tement égaré dans un monde qui le
dépasse.

Nous devons trouver à tout cela des
solutions, des remèdes, une morale.

Il faut nous battre, mon avec des
méthodes périmées, -mais avec les ar-
mes du mande moderne: Données
scientifiques, techniques, économiques,
machinisme perfectionné sans cesse
sujet à des modifications et changeant
constamment les normes de produc-
tion, de besoin* de main-d'oeuvre,
d'heures de travail, etc...

Est-ce dans les écrits de 1900 ou
avec les descentes en. masse dans la
rue, coutumières à l'époque héroïque,
que peuvent être résolus les problè-
mes étalés devant le syndicaliste de
notre époque. Quelle serait la position
de nos camarades disparus devant
quelques exemples comme ceux-ci. Uti-
lisation de l'énergie atomique et trans-
formation formidable devant d'un
seul coup en résulter.

Aviation bouleversant les rapports
internatiorzartx tant au point de. vue
économique que sur le plan humain.

Développement intense d'un inter-
nationalisme bourgeois et capitaliste,
genre Etats-Unis d'Europe.

Industrialisation et prolétarisation
atteignant un développement insoup-
çonné dans tous les pays coloniaux
tels que l'Afrique Noire, l'Inde, etc...

La division du monde en deux blocs
qui, tous deux, avec variantes,, sont
d'esprit totalitaire.

Face à cela l'homme en proie à une
gigantesque pieuvre qui lui inocule à
longueur de journée un poison le me-
nant à l'abrutissement total.

CINEMA apportant les images sai-
sissantes de la corruption et de la vul-
garité.

LITTERATURE chantant la gloire
de la tuerie, de la sacro-sainte mo-
rale, prêchant l'obéissance, la passivi-
té, l'esclavage de la femme avec les
tromperies de l'amour bestial.

PROPAGANDE: Radio, affiches,
discours, etc., visant à atteindre le
subconscient de l'individu, à amollir
sa volonté, à l'endormir dans des mi-
rages.

Le développement de ce danger dé-
passe toutes les prévisions et fausse
tout. Avant l'action, il pose un point
d'interrogation: « L'homme d'aujour-
d'hui face à la réalité? ».

Devant ces choses nouvelles, il faut
une action immédiate, réaliste.

Ou nous sommes capables de trou-
ver et de mettre en pratique des
moyens, des méthodes, des conceptions
répondant à ces situations. Ou nous
aurons failli devant l'histoire et por-
terons boutes les responsabilités de-
vant les hommes de demain.

A nous syndicalistes révolution-
naires libertaires. Nous qui vou-
lons la gestion de la société, de prou-
ver que nous sommes à la hauteur de
notre tâche et toujours à l'avant-
garde.

Prouvons dans la réalité de notre
combat inlassable que nous pourrons
canaliser, transformer la fantastique
évolution actuelle.

G. COUGET.
Prochain article:

L'individu d'aujourd'hui: sa mora-
le, son comportement, face à la ges-
tion ouvrière.

1Lisez

et diftusez 1

le C. S.
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cjha mes et
Darnes!... perruches parées et

grimées, au luxe insolent... 11 vous
faut d'Innombrables paires de souliers
et de bas fins, de la lingerie et des
ve,ements faits des plus magnifiques
tissus, des fourrures précieuses, des
plumes rares, des bijoux somptueux,
scintillants de pierreries, des parfums
capiteux... que sais-je encore-

Dames! Je ne vous envie pas,
car votre cervelle et votre cur sont
souvent aussi légers et étroits que
votre luxe est large, écrasant!

Vous n'êtes avant tout que des
égoïs'es et des orgueilleuses, et vous
êtes bien, vous, « La BASE pourrie
du Capitalisme exploiteur »!

Ce luxe vous avilit, car il y a
tant et tant de femmes qui, elles ne
sont que d'humbles travailleuses, et
qui ont BESOIN de « gagner leur
vie » (chose que vous ignorez)... ces
femmes issues de familles besogneu-
ses, mais pauvres, n'ont rien trouvé
d'autre, en arrivant en ce bas mon-
de, dans leurs berceaux, que « La
lutte contre la misère ».

Ces femmes-là sont vêtues sim-
plement, proprement certes, mais en
hiver elles n'ont pas de riches four-

rures'
elles pour se protéger du froid.

Les « Dames de la haute » les
méprisent, encore qu'elles fassent par-
fois la charité; ces Dames se croient
d'une autre « essence » parce qu'elles
sont d'une autre « caste » de la so-
ciété; la caste des « remplis », des
« bourrés », des « dirigeants exploi-
teurs »!

Ces Dames sont les pires enne-
mies de- la classe ouvrière, et de la
Révolution qui couve en permanence

ainsi que leurs « chevaliers ser-
vants... ils ne sauraient concevoir la
vie autrement que bien douce... pour
eux! . Mais! le jour où nous triom-
pherons, nous ferons un bûcher de
tous ces artifices, de tous ces superbes
accoutrements, mes « chères » Dames,
à part bien sûr: les fourrures, qui se-
ront distribuées pour rien, au vieil-
lards et aux malades.

Ce jour-là, il vous faudra re-
noncer à vos atours et à vos privi-
lèges de classe, et TRAVAILLER comme
les autres, avec les autres, au Bien
commun. Si vous voulez manger, et
vous vêtir simplement, peut-être qu'a-
lors, peu à peu; vos idées, vos goûts,
changeront avec l'ambiance et le
temps?

Les Travailleuses Révolutionnai-
res vivent et luttent par leur travail,
et leur action sociale; elles savent que
maintenant: il leur faut travailler
beaucoup et militer le plus possible...
pour plus tard: Travailler un peu
pour tous (service social), et VIVRE
enfin la plénitude de la Liberté, de
l'Egalité, et de la Fraternité, uni-
verselles (qui n'ont rien de commun
avec celles que nous avons en Répu-
blique).

Un conseil, à toutes les femmes:
« Ne vous laissez pas éblouir, ni en-
dormir par l'étalage du luxe! Restez
simples et surtout naturelles, c'est
votre plus belle parure! »

N'essayez pas de ressembler à
ces Dames, qui ne sont le plus sou-
vent que des « Bibelots » précieux,
avec des crânes vides et des curs
desséchés.

Soyez, restez, ou devenez de
vraies Femmes, essayez de vous cul-
tiver et de vous éduquer sur le plan
évolutionnaire de temps en temps (au

lieu d'aller au cinéma ou au dan-
cing). Ainsi, vous pourrez être les
véritables compagnes de nos chers mi-
litants ouvriers; vous serez leur rayon
de joie, leur fierté, vous réaliserez
pour eux leur rêve de bonheur hu-
main: fait de franchise, de compré-
hension, et d'identité de vues, totales...
peut-être même un jour jusqu'à par-
tager leur action militante (il y en
a déjà).

Pourquoi pas, après teut, il suf-
fit de vouloir et... ce que femme
veut!... Alors, essayez donc, c'est ce
que je vous souhaite, pour nos compa-
gnons et pour la « Cause ».

Je sais bien, d'autre part, qu'il
y a des Dames très « distinguées »,
très riches, mais vêtues sobrement et
qui, elles aussi, travaillent.

Ce sont des patronnes, des chefs
d'entreprises, des directrices, de ceci
ou de cela, et des commerçantes (no-
tamment du commerce de luxe, créé
et alimenté par les Dames).

Oui, ces Dames « travaillent »...
mais elles ont leur mentalité de bour-
geoises, d'aristocrates parfois, de
CAPITALISTES, toujours!!!

Mentalité qui trouve excellent
l'ordre établi puisqu'elles peuvent
profiter du confort et du pouvoir que
leur nrocure l'ARGENT (volé légalement
sur le dos des producteurs... et des
consommateurs).

Il y a encore la « Dame pieuse
qui fait de bonnes uvres ». De mise
modeste, effacée, mais dont le coffre-

fort et le compte en banque sont fort
bien fournis. Ce genre de Dame pra-
tique la charité au compte-goutte, et
l'hypocrisie en grand: JÉSUS n'a-t-il
pas dit aux RICHES: « Donntz TOUT
votre bien aux pauvres, pour être
sauvés ». Alors, qu'attendez-vous, Da-
mes de peu de Foi, votre argent est
maudit!

y a les « Dames qui ont
une carrière libérale » (avocates, doc-
toresses). Elles travaillent, mais il
leur a fallu avoir de l'argent pour
étudier et s'installer? Elles appartien-
nent à la catégorie des « Dames »...
Quant à leur mentalité, il y en a par-
mi elles qui ont des « opinions avan-
cées » (Bravo!). J'en connais quel-
ques-unes, mais il faudrait que ce soit
toutes qui aient ces opinions et qu'el-
les les mettent en pratique (il y en
a eu, il y en a encore).

Il y a aussi les « Institutrices »:
Je les respecte et je les admire si
elles sont révolutionnaires, et EMAN-
CIPEES; je sais qu'il y en a beau-
coup et celà, c'est merveilleux car ces
catnarades forment la nouvelle géné-
ration.

Et la catégorie immense des
Artistes », catégorie qu'il faut met-

tre à part, en dehors des autres, car
les artistes (qui sont presque toujours
d'avant-garde) travaillent à nous dis-
traire et à embellir la vie si grise de
tous les jours.

Et nous voici arrivés aux « Da-
mes-officiers », aux « femmes-sol-
dats », et aux « Députées »!

Ne nous attardons pas aux
Dames officiers », catégorie auto-

ritariste, capitaliste, et anti-révolu-
tionnaire naturellement!

Mais parlons un peu des « Sol-
dates » (nationalistes)... que diable!
le service militaire obligatoire, fémi-
nin, n'est pas encore instauré? Alors!
ça leur plaît, elles s'engagent pour
ça. Mais qu'est-ce qui les attire? Le
goût des armes? la passion guerrière-
au lieu de tout ça, elles feraient mieux
d'aveir la passion révolutionna/ire, et
si elles. y tiennent tant alors, appren-dre le maniement des armes (cela
pourra servir dans les milices popu-
laires, (en temps utile).

Quant à ces « chères » Dépu-
tées, elles vivent du régime actuel,

Le 12 mai, la radio et la presse
nous annonçaient la décision prise par
le gouvernement de dévaluer la pias-
tre.

C'était, en réalité, la fin d'un cha-
pitre d'histoire qui durait depuis plus
de 7 ans, révélé par le journal « l'Ob-
servateur » du 7 mai 1953.

En quoi était constitué ce « scan-
dale » aux yeux des braves bourgeois
qui croient ferme à l'honnêteté du
régime capitaliste? Voici les faits.

Le décret du 25 décembre 1945 por-
tait de 10 à 17 francs la valeur de
la piastre indochinoise, tandis que sa
valeur sur le marché international
restait aux environs de 8 frs 50 et
que son pouvoir d'achat en Indochine
variait entre G et 8 francs. L'opéra-
tion était donc fructueuse pour nos
braves résidents d'Indochine. Il suffi-
sait de transférer par voie légale ou
par truquages commerciaux les pias-
tres à Paris et là, de les encaisser en
francs.

Ainsi, 10.000 piastres, au pouvoir
d'achat de 70.000 francs en Indochine
devenaient 170.000 francs à Paris.
Sur ce trafic se greffe le dollar:

Un dollar acheté à Paris 350 francs
est revendu à Saigon 50 piastres. Ces
50 piastres transférées à Paris de-
viennent 850 francs (50 piastres x 17
francs). Résultat de l'opération:
850 350 500 francs de béné-
fice.

Ces dollars étaient achetés en gran-
de partie par le Viet Minh pour se
procurer armes et munitions en
échange de piastres de la B.I.C. pré-
levées par le Viet Minh sur la popu-
lation, Français compris. Les marchés

spécialisés » d'armes ne manquent
pas!

Ainsi, une grosse partie des armes
du Viet Minh sont payées indirecte-
ment par la France. Bataillons d'Ho
Chi Minh équipés à l'américaine. Dans
les guerres modernes, tout est sem-
blable.

Pour terminer cet exposé, il est bon
de savoir que ce trafic coûte depuis
7 ans 500 millions de francs par jour
à la France, soit près de 200 mil-
liards par an. Cela, les gouvernements
successifs et les hommes politiques,
M. Letourneau entre autres, le sa-
vaient, quand ils n'en profitaient pas.

e rn m es
elles savent bien parler et bien men-
tir, en pratiquant l'exploitation mo-
rale de leurs électeurs, sachant qu'el-
les ne pourront tenir leurs promesses.

Ce sont des politiciennes! et
nous, les syndicalistes révolutionnai-
res, nous sommes anti-politiciennes.

Les femmes de la C.N.T., qui
peuvent parler, le font, mais ne sont
pas des « Députées »: ce sont des
agitatrices et des militantes! et quapd
elles prennent la parole, dans la rue,
ou à la tribune, c'est justement pour
STIGMATISER l'exploitation matérielle,
et l'exploitation morale, et exhorter
les travailleurs à se libérer.

Il faut reconnaître que toutes
les ouvrières, toutes les travailleuses,
sont encore loin d'être toutes, ou en
majorité: des syndicalistes révolu-
tionnaires (comme les hommes d'ail-
leurs).

Les « ouvrières-bourgeoises »
qui touchent une grosse paye (chefs
d'équipes, contremaîtresses) ont le
plus souvent une mentalité de garde-
chiourmes et autres, elles sont bonnes
à mettre dans le même sac que les da-
mes bourgeoises, antirévolutionnaires.

Pour nous, la seule catégorie
femmes-ouvrières qui nous intéresse,
c'est celle de la base, tout comme pour
les hommes d'ailleurs.

Et c'est vers cette BASE que
nous devons nous pencher tout de
suite, afin de lui faire comprendre ses
possibilités magnifiques.

En elle, est notre seul espoir!
Chères Compagnes de la Base,

venez à la C.N.T. toutes! Et vous, les
hommes, il faut bien comprendre aus-
si, que la Révolution Sociale et Syn-
dicaliste ouvrière ne se fera pas sans
les femmes, mais AVEC les femmes,
avec les ouvrières ».

Pensez-bien que « les femmes
sont une FORCE SOCIALE », et, si elles
étaient bien éduquées et entraînées au
point de vue révolutionnaire, elles se-
raient un levier puissant de subver-
sion!

La femme étant, par nature,
extrémiste, quand un Idéal la pousse
à agir: C'est du tonnerre!

LOLA.

Prochain article: L'amour, le 'ma-
riage, les enfants ».

Histoires de piastres
Syndicalistes révolutionnaires, ceci

ne nous étonne guère et nous scanda-
lise encore moins.. Il y a mille faits
de ce genre dans le régime. Aux bour-
geois scandalisés qui s'entêtent mal-
gré tout à défendre le capitalisme,
nous disons que celui-ci, soutenu hy-
pocritement par leur morale, est un
perpétuel scandale.

L'épluchage de ce fait divers parmi
tant d'autres vient renforcer cette vé-
rité que nous énonçons.

Ce régime « démocratique » est une
façade et un soutien des financiers,
patrons, bourgeois et compagnie. Les
hommes politiques, qu'ils soient au
gouvernement, au parlement ou à
n'importe quel poste, défendent leurs
intérêts particuliers et de classe. Ils
doivent posséder aux yeux de l'opi-
nion publique une morale apparente et
seule la peur du scandale dévoilé par
des adversaires politiques les fait re-
culer.

Même hypocrisie sur le plan diplo-
matique. Les diplomates et militaires
occidentaux se font de belles déclara-
tions d'amour, tout en connaissant les
dessous impérialistes et les coups de
poignard de chacun, car seuls le com-
merce et l'argent comptent pour eux.

Le capitalisme profite de tout. Ain-
si, dans ce fait précis, l'argent gagné
sur l'ouvrier vietnamien, le plus mal
payé du monde, fructifie en France
aux frais de l'Etat qui trouve son fric
en pressurant les contribuables. C'est
le prolétariat qui, en fin de compte,
paye la facture.

La prolongation de la guerre est
pour les dépositaires de la « civilisa-
tion française » en Indochine une
source de profits. Leurs beaux cou-
plets de patriotisme ne les empêchent
pas de fournir les dollars nécessaires
au Viet Minh.

En tant que révolutionnaires, nous
pouvons nous en réjouir pour la résis-
tance indochinoise. La paix en Indo-
chine n'a de sens pour nous que si
elle balaye à la mer toute cette pour-
riture bourgeoise et capitaliste, qu'elle
soit flançaise, indochinoise ou améri-
caine, tout en espérant que, par la
suite, le peuple indochinois saura ba-
layer à leur tour Ho Chi Minh et sa
clique pour instaurer le communisme
libertaire.

P. M'
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Terreur en Afrique du Nord
La répression s'étend partout. Cha-

que jour nous en voyons des exemples
en ',rance: menaces sur les militants
ouvriers, renvois de délégués, coups
de téléphone entre boîtes lors d'em-
bauche matraquage de manifestants,
flics, d.R.S., la liste est longue.

Eile s'abat implacable chez nos frè-
res d'Espagne, d'Argentine, d'Améri-
que, de Bulgarie, de Russie, des dé-
mocraties dites « populaires ». Lerideau de fer n'est pas la frontière
de la répression. Dans les deux camps
impérialistes, elle « discipline », em-
prisonne, humilie et tue. Elle est par-tout

Elle s'adjoint une couleur racistechez les peuples d'outre-mer etchez d'autres elle ne recule pas
devant la cruauté de ses actes, même
pas devant l'horreur du massacre col-
lectif': Indochine Afrique Noire, les
80.000 tués de

Indochine,
le racis-

me effrayant du pasteur
Madagascar,

enAfrique du Sud.
Et plus près de nous, chez nos frè-

res les plus exploités: l'Afrique du
Nord.

Il est un devoir impérieux pour la
classe ouvrière de se dresser face à
la répression et de ne pas la mécon-
naître, et particulièrement de ne pas
méconnaître celle qui nous touche le
plus: celle de l'Afrique du Nord.

Le devoir de solidarité envers n'im-porte quel travailleur de n'importequel pays l'exige. Si cela ne suffit pas
aux égoïstes: il y a un autre motif
aussi urgent: celui de notre propre
peau. Les policiers se font la main,
se perfectionnent d'abord où ils enont le plus de facilité, chez les peu-
ples coloniaux opprimés. Certes, leur
haine raciale les y invitent. Mais ils
n'y étouffent pas leur haine sociale,leur haine de classe. Les salopards à
la Glaoui, pacha de Marrakech, l'hom-
me le plus haï des Marocains, dont la
police règne sur tout le Sud maro-cain; à la Abdel Haï Kittani, le plus
méprisé, fier que Brunnel, le chef de
région d'Oudjda, un des administra-
teurs les plus brutaux du Maroc, soit
président d'honneur de son infâme
« confédération » d'ignobles salauds
des « confréries »; ceux-là sont res-pectés. Pour nos bourreaux moder-
nes, il s'agit de haine du peuple. Et
dans leurs rêves haineux mêlés à ce-lui de la bourgeoisie coloniale raciste,il y a celui de démontrer leurs preu-
ves de profession policière en France
même à la suite d'un quelconque Juin
ou Guillaume, édifié de l'exemple don-
né par Franco qui fit tellement bienson apprentissage « outre-mer »
avant d'aborder l'Espagne.

Devoir impérieux de propagande,
d'étude des moyens d'opposition, d'ac-tion. Il est vexant pour la classe ou-vrière que des intellectuels, qu'un
François Mauriac (qui se sent bruta-
lement des réactions humaines), fas-
sent plus de bruits que nous autres,'
syndicalistes révolutionnaires.

Lors de l'occupation nazie, il fal-
lut un certain temps aux Français
pour prendre conscience des crimes du
régime hitlérien. Le nazisme abattu,
le peuple allemand était accusé de
« responsabilité collective ». Et pour-
tant de pauvres bougres ignoraient,
voulaient ignorer et certains per-
sistent encore à vouloir l'ignorer dans
toute. son ampleur l'immense crime
hitlérien. Il y avait les camps de con-
centration, la Gestapo. Il y avait les
ignobles crimes inhérents à toutes
guerres, dans et par n'importe quelle
nation.

Il n'y a pas de guerre ouverte en-
tre France et Afrique du Nord. Les
crimes de guerre sont réservés à l'In-
dochine. Au Maroc, en Algérie, en
Tunisie, il y a une terrible répression
policière, des immenses massacres,
dont à vouloir les ignorer le peuple
français se rend « collectivement res-
ponsable », dans l'inconscience même
de son égoïsme.

Il y a tous les crimes du passé à
dévoiler, la somme des sangs coulés
doit être faite malgré nos faibles
moyens d'information: le silence est
d'or chez ceux qui se targuent d'être
les représentants des « droits de
l'homme ». Cette somme sera donc
toujours incomplète. Et tous les jours
nous apprenons malgré tout de nou-
veaux crimes.

Nous connaissons les massacres du
Cap, ceux de Casablanca. Plus loin-
tain, un des plus ignobles du régime
colonial français, celui du Constanti-
nois. Tandis que l'hypocrisie du monde
sonnait les cloches de la victoire « al-
liée » sur l'Allemagne, quarante mille
Arabes tombaient sous les balles co-
lonialistes à Sétif, à Karrata, à Guel-
ma...

Le 8 mai 1945, la police, le crime
dirigé, n'étaient pas morts. Ils avaient
abattu la Gestapo, ils n'avaient abat-

tu qu'une concurrente. Pauvres gesta-pistes, vous pourriez maintenantprendre des leçons dans la policefrançaise. Vous apprendriez du nou-
veau. Comme promenade sentimentale
vcus auriez pu vous rendre en Algé-rie, à une certaine « villa des Oi-seaux ». En cherchant, vous trouve-rez peut-être une réplique d'Aus-chwitz, dans un endroit tenu au plushaut secret et totalement ignoré.

Les camps de concentration nazissont apparus aux yeux du monde
après avoir été tenus, eux aussi, au
secret. Ceux d'Afrique du Nord appa-raîtront et le inonde le saura.

Il faut que le monde sache. Il faut
que le prolétariat le sache.

Il faut qu'il sache' que tous les
jours, des Arabes sont arrêtés, inter-nés, interrogés, torturés, expulsés,
surveillés, mouchardés.

Il faut qu'il sache qu'un grand
nombre de camarades Nord-Africains
connaissent les supplices de la bai-gnoire, de la bouteille, de l'électricité,de l'eau. Supplices ne laissant aucune
trace de témoignage. Il y a d'autres
supplices: les martyrs aux épaules ou
mâchoires fracassées ne peuvent ve-nir en France.

Frottez-vous les mains, tortionnai-
res, les Arabes avouent et signent les
dossiers préparés par vous. Mais, bra-
ves gens de France, qui n'admettez
l'existence des crimes policiers que
de l'autre côté du rideau de fer: une
phrase est sortie un jour de la bou-
che d'un jeune Marocain lors de son
« jugement ».

« Que j'aie en mains cet inspecteur
et, lui appliquant les tortures qu'ilm'a fait subir, je suis sûr de lui
faire signer n'importe quel dossier ».

Merci à cet autre camarade Nord-
Africain qui eut le courage supplé-
mentaire de porter lui-même, l'autre
soir à Paris, devant un public arabe
et français, le témoignage des suppli-
ces et du calvaire dont il fut la vic-
time. Merci à toi, un parmi la foule
de tes frères torturés; merci cama-
rades intellectuels dont nous ne par-
tageons pas les idées politiques, mais
qui risquez votre liberté pour défen-
dre celle des autres, de nous avoir,
ce soir-là, ouvert un peu plus les yeux,
tandis qu'à l'extérieur de la salle des
policiers en grand nombre station-
naient; merci à toi, chrétien sincère,
te crevant d'amité pour l'Islam, qui
nous dénonça les saloperies d'un
grand nombre de chrétiens et nous
apprit que certains prêtres et mis-
sionnaires se servaient de la confes-
sion pour renseigner la police.

Tous ces intellectuels, différents de
notre optique révolutionnaire, mais
sincères avec leur conception de
l'Homme, nous ont apporté un témoi-
gnage irréfutable des choses qu'ils
avaient vues en Afrique. Celui qui a
connu les bagnes nazis sait ce qu'est
un récit de supplicié. On ne peut l'in-
venter, on ne peut mentir sans que
l'expression et la voix trahissent.
Tous ces Arabes qui se confièrent à
ceux qui voulaient savoir la vérité,
disaient vrai.

Le prolétariat doit connaître la vé-
rité et combattre toute répreqsion
d'où qu'elle vienne. Le S.U.B. a pris
position, le travail doit être fait. So-
lidarité avec nos camarades. Gars du
Bâtiment, les travailleurs Nord-Afri-
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de l'économie réalisée grâce à une
idée revienne à son auteur. On a
gentiment fait redescendre ce doux
rêveur de ses nuages allant jusqu'à
lui préciser que les patrons, tout de
même, n'étaient pas des philanthropes
(qui l'eut crû, Seigneur, comme dirait
le délégué C.F.T.C. qui a démissionné
de la commission de productivité), ce
qui laisse supposer qu'ils doivent,
dans ce cas, être quelque peu intéres-
sés à l'affaire.

Mais un beau jour, on croit saisir
la raison essentielle de l'instauration
de la productivité dans l'entreprise:
on annonce, bien qu'il n'en ait pas été
question lors de la présentation ini-
tiale du système, d'une caisse d'inves-
tissements, prélevée sur le « boni »
(au grand dam des autres caisses sans
doute) que laisse les frais généraux,
et dont le produit sera affecté à la
réparation ou à l'achat de machines.

Et c'est ainsi que l'on s'achemine
vers l'auto-investissement de l'entre-
prise, que les travailleurs équiperaient
en partie, sans pour cela emmener
une « dérayeuse » ou une « lisse »
sous le bras, quand ils quitteront la

Ainsi s'écrit l'histoire...
Les grands événements, comme

les grandes idées, se comprennent tar-
divement; les générations contempo-
raines ne les vivent pas, elles sont
comme les astres dont la lumière très
lointaine arrive à nous si tard, qu'il
y en a qui nient ces étoiles. Nietzche.

Suite à la récente disparition du
dictateur russe, les bulletins envoyés
de Moscou à la presse bourgeoise sur
l'événements disent que cet autocrate
« a été veillé à la Maison de l'Ou-
vrier »... Les russophiles et les réac-
tionnaires ne tarderont pas beaucoup
à. dire que le nom, de cette sorte de
Salle de Réunions est d'origine « bol-
cheriqu.e »?

On sait que le berceau du syndi-
calisme est la France de 1884; ce sont
les ouvriers, organisés en Fédérations
intégrantes de la Confédération Na-
tionale, de l'Internationale de 1864,
qui ont créé les Bourses de Travail
en 1895. Les socialistes espagnols ont
suivi avec leurs Maisons du Peuple,
et les Unionistes américains avec les
Chambres du Travail. Mais les Mai-
sons de l'Ouvrier sont de facture me-
xicaine, ainsi que la Chambre de l'Ou-
vrier.

En voici la preuve: le 24 aout
1912, le groupe « Liez », avec la coo-
pérarion de l'« Union des Carriers »
mexicains, prirent en bail l'édifice
105, rue de Matamores, pour fonder,
le 8 septembre 1912, l'« Ecole Ratio-
naliste » de Francisco Ferrer. Dans
ce local, le maître Juan Moncaleano
établit aussi « La Maison de l'Ou-
vrier » (Casa del Obrero), comme
abri pour les travailleurs qui vien-
draient d'autres, pays; mais, comme il
fut expulsé de Mexico le 31 août 1912.
il ne lui fut pas possible de s'occuper
de ces deux choses. En outre, le 8 sep-
tembre après-midi, nous fumes empri-
sonnés à neuf compagnons, à Belén,
Jusqu'au 17. A notre sortie, le diman-
che 20, nous avons doue constitué,
avec les Carriers, les Fileurs de « La
Linera », et ceux de divers métiers:
charpentiers, typographes, mécani-
ciens, tailleurs et conducteurs de voi-
tures de location, la « Salle de Ses-
sions, Conférences et Meetings, ainsi
que la Bibliothèque Sociologique »
(Casa del Obrero). Moncalectno, inau-
gura, le 12 février 1913, la Maison
de l'Ouvrier International, au coin des
rues Yale et Alpine, au n"1108, dans
laquelle se transféra l'imprimerie de
Regeneracion, quand Magon, Rivera
et Figueroa, membres de la Junte Ré-
volutionnaire, furent arrêtés pour
avoir violé les lois de neutralité depuis
1911. Là-bas, en Amérique, a pu se
réaliser l'Ecole Rationaliste,. et diver-
ses familles et compagnons célibatai-
res ont occupé cette demeure de deux
étages, et, pour se délasser de leur
travail, ils y ont trouvé un Centre
d'Ellides Sociales.

Et nous, à Mexico, en tant que
Maison de l'Ouvrier Mondial, nous
organisions, le 1e' mai 1913, la pre-
mière manifestation publique en l'hon-
neur des Martyrs de Chicago, décla-
rant un arrêt général du travail pour
demander la journée de huit heures,
le repos hebdomadaire et l'indemnisa-
tion des accidents de travail. L'em-
blême rouge et noir fut créé comme
symbole du Syndicalisme, et 10.000
producteurs chanteront en. pleine rue
des hymnes anarchistes!

Cette attitude fortifia l'orienta-
tion vers une société égalitaire et l'a-
mélioration qui en résulterait:

« A l'opposé des privilèges et de la
misère « OUE CHACUN PRODUISE
SELON SES APTITUDES, POUR
QUE CHACUN CONSOMME SE-
LON SES BESOINS ».

cains affluent beaucoup dans les tra-
vaux publics, les carrières et usines
de matériaux, la terrasse. Soyons ca-
marades avec eux. Beaucoup d'entre
eux viennent, non pour gagner plus,
mais « pour avoir la paix ».

Dressons-nous contre la répression.

P. MORAIN.

maison. Certains trouvent la chose
bien: « La solution du problème so-
cial est dans l'association Capital-
Travail », disait le grand Charlot...
qtti a fait quelques émules.

Parlons aussi des heures supplé-
mentaires qui, lorsque le travail est
abondant, sont monnaie courante, et
pour cause: allons! braves travail-
leurs, faites des heures à 125 ou 150,
ou même 200 % puisque, tout compte
fait, les salaires qui vous sont payés,
compris dans Peneemble des dépenses,
seront, en définitive, supportés par la
prime de productivité, qui en sera di-
minuée d'autant.

Productivité...: « Faculté de produi-
re » révèle le dictionnaire. Dites donc,
camarades, ne pensez-vous pas qu'il
serait urgent de demander aux « ha-
bits verts du quai Conti » de bien
vouloir réviser cette définition?

Mais pourquoi, diantre! ce mot: es-
croquerie, entendu prononcer par ci,
par là, à différentes reprises, vient-il,
soudain, me trotter de par la tête.?

RIDEMA.

Pourquoi donc les- uns sont-
ils dans la joie, tandis que d'autres
peinent? Pourquoi y a-t-il des savants
et des ignorants, des millionnaires et
des s mendiants, des chefs et des escla-

veL'Education, en vue de pouvoir
analyser les. Causes ede nos maux et
l'Etude consciencieuse de leurs remè-
des: voilà qui est bien la SEVE du
Syndicalisme Révolutionnaire!

Syndicalisme Révolutionnaire,
qui comporte comme norme: beaucoup
de constance dans la lutte, énormé-
ment d'abnégation dans les adversités,
une authentique sincérité, une exces-
sive attention et un amour incessant
pour atteindre notre BUT: l'émanci-
pation de la classe exploitée!

La grève, et tout ce qui a rap-
port à l'action directe constituent la
Force de l'organisation simple, sans
président fixe, symbole de tyrannie,
mais seulement un directeur pour les
débats, nommé à cet effet par des As-
semblées libres.

Le plus grand soin a été donné à
la clarté des gestions, pas .de salaires
aux responsables> et par-dessus tout,
la vérité s'UT les buts et les intentions.
Nous avons fait tout ce que nous
avons pu, jusqu'au maximunt dit sa-
crifice, combattu avec rudesse, éner-
gie et ténacité tout principe d'auto-
rité; et ceux qui tenaient le local n'ont
pas flanché, quoique souvent, ils aient
été épuisés de fatigue.

Ceux qui ont lutté contre des
armées inconscientes .ont été, écrasés
par le nombre, mais les compagnons
n'ont pas été k.-o. par manque de.
préparation!

Pourrait-on en dire autant de la
Russie de 1917, à cette date? Les
principes de la Maison de l'Ouvrier,
après l'échec de la C.R.O.M. 1918-20,
continuèrent avec la C.G.T. de 1-92f-
30, asti, à partir de la dernière date,
Suivit une politique établie par le
Leaderisme et, dcpuis lors, 1s anar-
sbistes m.exica:ns combatte-nt Ta dévia-
tion du mouvement ouvrier,. qui au-
jourd'hui. avec le Leaderisme, s'arro-
fie des mérites qui ne lui correspon-
dent pas, pas plus que les bolchevicks
ne méritent de se voir attribuer l'em-
blême rouge et noir et le communisme,
ni même le socialisme, et le marxisme
qui n'existe que de nom... ce socialis-
me avec de l'argent, serait comme de
l'anarchisme avec des chefs: un véri-
table sarcasme.

Ainsi s'écrit l'histoire!
Jacinto HUITRON.

(Article extrait de Regeneracian de
Mexico traduit du mexicain par Do-
Lord:s.)

CONTRE
ea ,téactiart...

(Suite de la première page)

pas détourner par les malins comme
cela s'est fait en 1936 où les commu-
nistes ont la plus lourde responsabi-
lité, car ils ont profité de cette pous-
sée de nouveaux syndiqués pour faire
étire leurs créatures, on connaît le
reste.

De plus, les grèves actuelles démon-
trent que les grèves partielles ne mè-
nent à rien. Il faut d'abord refaire
de véritables fédérations industrielles
sur une base active. Par exemple, s'il
y avait une fédération nationale des
transports comprenant différentes
sections ou se trouveraient: Métro,
chemin de fer, autocars, taxis même,
tous ces transports s'arrêtant d'un
seul coup, cela changerait la face;
les gouvernants seraient bien obligés
de prendre des décisions.

Il faut que la solidarité ne soit pas
un vain mot, évidemment la C.G.T. a
fait faire souvent des grèves inutiles,
mais cela doit finir.

Seule la « GREVE GENERALE »
donnera des résultats, mais pour cela
les systèmes d'organisation doivent
être prêts à fonctionner. Ce n'est plus
comme en 1936, la danse dans le bu-
reau ou l'usine, de grandes manifes-
tations de rues sont révolues. C'est
l'organisation du travail sur le lieu
même et tout ce qui en découle.

La C.N.T. se doit d'activer cette or-
ganisation, il n'y a pas trente-six mé-
thodes pour obtenir le droit à la vie
et à la production. Je pense que cha-
cun, comprendra son rôle, sinon c'est
à désespérer et le monde sera bon
pour l'esclavage.

Ce que nous avons toujours dit à
l'A.I.T., une seule chose compte:
« l'Action Directe ». Les travailleurs
doivent réfléchir que nous sommes à
la croisée des chemins.

L'organisation européenne et mon-
diale réclame des solutions, que les
gouvernants nationalistes sont inca-
pables de réaliser.

Seule l'organisation mondiale de la
classe ouvrière pourra donner une so-
lution satisfaisante détruire les ger-
mes de guerre que le capitalisme traî-
ne avec lui.

Finis les grands mots, seule l'orga-
nisation scientifique donnera aux tra-
vailleurs la possibilité de réaliser ses
aspirations.

Pensons-y sans cesse et agissons. Je
voudrais pour finir reproduire cc que
jadis on disait chez Mme Lara, actri-
ce courageuse face à la guerre de
1914:

« Mieux vaut faire un faux vas
en avant, se relever courageusement,
que ne rien faire et rester station-
flaire ».

M. DINAN.

On nous communique.,
A Agnare, on chantera

AMITIÉ
Nos camarades espagnols nous in-forment que cette magnifique réalisa-tion libertaire, la colonie agricole

d'Aymare, est ouverte tout le moisd'août aux jeunes gens qui voueront
bien y travailler dans un but d'en-tr'aide.

Rappelons que la vaste et confor-
table maison (eau courante, chauf-
fage central, douches), dotée d'uneannexe et d'une basse-cour, a été
construite grâce au travail acharné
de quelques pionniers, afin d'y loger
mutilés et malades, lesquels peuvent
ainsi être logés comme il se doit.

Nos jeunes camarades espagnols
pensent, et nous le pensons avec eux,que sur la base de cet effort com-mun dans la réalisation d'un idéal
qui nous est propre, il serait possible
d'organiser une grande concentration
jeune et internationale à Aymare. Là
dans une ambiance de fraternelle ca-
maraderie, gars et filles, après avoir
travaillé quelques heures par jour
pour la collectivité, se retrouveraient
pour échanger leurs idées, organiser
débats, conférences, représentationsthéâtrales et cinématographiques.

De ces contacts étroits pourrait naî-
tre l'idée d'une commission de rela-
tions internationales entre jeunes li-bertaires. Le projet est proposé par
nos copains spagnols. Qu'en pensent
les jeunes Anglais, Allemands, Ita-
liens, Français, etc., invités à venir à
Aymare?

Vous répondrez en venant TOUS à
Aymare (Lot) au village de Le Vigan
(4 kilomètres) proche de la colonie
(descendre en gare de Gourdon), avec
votre matériel de camping, soit tentes,
couchage, ceci afin d'éviter des dépen-
ses supplémentaires pour d'éventuels
achats de lits, etc., la colonie ne rece-
vant, comme toute réalisation révolu-
tionnaire, aucune subvention de
l'Etat-parasite.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

Avec le concours de toutes les nuan-
ces de l'opinion syndicaliste du pays
et sous l'égide des comités de défense
sociale

UN GRAND MEETING
de protestation est organisé contre
l'ignoble répression qu'exercent en
Afrique du Nord, les autorités fran-
pLes travailleurs ne laisseront pas
ces crimes se dérouler sans manifes-
ter leur réprobation et sans exiger
qu'on y mette un terme.

Tous au meeting,
le MERCREDI 17 JUIN, à 20 h. 30,

Salle des Sociétés Savantes.
Orateurs:

Jacques BRENNERT, des C.D.S.E.Charles PATAT, des Transports
Pierre RS.Iir GUIDEL, de la C.N.T.
Me Yes DECHEZEILLES, avocat des

C.D.S.E.
Jean ROUS, du Congrès des Peuples.
Charles-Auguste BONTEMPS, publi-ciste.
DERCOURT, de F.O.
Marceau PIVERT.
DETRAY, de la C.F.T.C.
WtALrUSINSKI, du Cercle F.-Pellou-

ieIIAGNAUER, des C.D.S.E.
Entrée libre

Ba Jade champêtre
Réservez votre dimanche 14 juinpour assister à la balade organisée

par Contre-courant à Garches. Train
gare Saint-Lazare à l'heure 24 et 54.Des flèches repèreront le chemin con-duisant au Pavillon Rustique, à 300mètres de la gare. En cas de pluieun abri est assuré.

Venez nombreux pour dépasser lenombre des quarante camarades quiont participé à celle du 31 mai.
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La Solidarité Internationale

Antifasciste

plaide pour la compréhension
et la fraternité humaine.
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De chacun
selon ses forces

TUNNEL ISÈRE-ARC

700 ouvriers en GRÈVE

TOTALES La C.N.T. est là!
Devant l'intransigeance du patron de combat de l'entreprise

Borie, les travailleurs ont réagi brutalement à ses licenciements arbi-
traires. En Voici un qui comprendra que les travailleurs ne sont pas
des chiens que l'on mène à la trique.

Tous unis, toutes les centrales syndicales au coude à coude,
sont décidées à arracher des justes revendications.

La section C.N.T., démarrée depuis peu, mais voyant chaque
jour grandir son nombre d'adhérents et son influence, est naturelle-
ment à la pointe du combat. Nous ne pouvons que nous féliciter devoir les travailleurs accepter nos principes d'une grève totale
et illimitée avec abandon des postes de sécurité. Ils ont compris que
les intimidations ridicules de courte durée ne paient pas et que seulel'action directe peut apporter quelque chose.

Quant aux revendications qui n'augmentent. pas l'éventail de la
hiérarchie actuelle et sont égales pour tous, elles vont d'une.augmen-
tation substantielle des salaires au respect de tous les droits syndi-
caux, en passant par la sécurité.

C'est dans une ambiance optimiste et dans l'unité que se déroulecette grève. Tous les travailleurs sont préparés et décidés à tenir jus-
qu'au bout et pendant de longs jours s'il le faut. Ils savent qu'ils ontraison. Voyons donc: licenciement de 25 ouvriers quand des trac-teurs, du matériel, etc., sont dans un état épouvantable et nécessitentdes mécaniciens pour les réparer. Le patron se moque de cela. Il semoque que des accidents mortels arrivent par ce manque d'entretien.
Comment on licencie 25 ouvriers quand un dimanche, par exemple,plus de 180 heures de travail ont été effectuées, sans compter les dou-blages fréquents. En réduisant toutes ces heures supplémentaires, ily a largement du travail pour tout le monde et le patron le sait bien.Mais, pour lui, production, compression du personnel Bénéfices!Il faudra qu'il compte maintenant avec la volonté des travailleurs.

Il a beau se faire accompagner en véhicule militaire et en armes(aurait-il peur par hasard?), il a beau avoir fait appeler les protec-
teurs de tout régime plus ou moins fasciste, la police, les travailleurs
ne se laisseront pas intimider. Malgré les pressions effectuées par cesMessieurs en habit militaire, ils iront à la victoire.

Notons au passage le plaisir d'admirer les chefs que l'on bouclecomme des singes en cage dans le « panier à salade » pour les monter
en sûreté à la galerie où ils effectuent leur tâche de valets rampants
du patronat. Notons aussi la rage raciste du lieutenant des forces ditesde répression, ce triste sire exerce son travail avec une rare brutalité
quant aux camarades nord-africains. Ce monsieur ayant vécu en Afri-que du Nord, oublie qu'en France ces travailleurs ont les mêmes
droits que tous les citoyens de ce pays. Oui, monsieur, l'esclavage estfini (tout au moins sous une certaine forme). Oui, les Nord-Africainssont des hommes et non des bêtes, souvenez-vous en ou, alors, ilfaudrait vous l'apprendre.

De toute façon, ce ne sont pas des gens de votre sorte qui chan-geront quoi que ce soit. Les travailleurs du tunnel Arc-Isère sont dansle combat et ils entendent gagner leur droit au respect de l'ouvrier,
leur droit à une vie normale avec un salaire suffisant. Ils savent qu'ils
sont sur le bon chemin de leur émancipation. Ils savent qu'au traversde ces premiers combats se forge l'action qui mènera à la prise engestion de la société par les travailleurs eux-mêmes, l'action qui libè-
rera l'homme de toutes les contraintes politiques.

Travailleurs de France, tous aux côtés des camarades de Notre-
Dame de Briançon.

Appel lance par les grévistes à la population
A 16 mois de distance, les ouvriers de chez Borie, Isère-Arc,

Notre-Dame de Briançon, viennent d'entrer en GREVE 1LLIMITEE.
Ils ne le font que contraints par l'entêtement obstiné d'un patron

dont chaque jour a révélé l'incapacité.
Ils ne le font qu'après avoir prévenu la Direction, durant 10

jours, de l'obligation où ils seraient de faire grève si leurs droits
n'étaient pas respectés.

Leurs droits? Il s'agit d'abord et avant tout du respect des
lois et des règlements sur les licenciements. Ce n'est pas sans stupeur
que la population apprendra, après les ouvriers, que des licenciements

(Suite page 4)

Le 16 juin. dernier, une manifesta-
tion inattendue surprenait les autori-
tés d'occupation de Berlin-Est, ainsi
que les forces de police populaire; ces
dernières évitèrent d'intervenir pour
disperser les divers rassemblements
qui prirent un instant le caractère
d'une véritable sédition.

Plusieurs milliers d'ouvriers du bâ-
timent se sont, brusquement élevés
contre l'élévation de 10 %, récemment
décidée, des normes du travail; en
outre, ils exprimaient leur désir de
voir une amélioration de leurs salai-
res conjugués avec une baisse du coût
de la vie.

Les ouvriers occupés dans les chan-
tiers situés sur le parcours du cor-
tège se sont spontanément joints à
leurs camarades qui paraissent lassés
du système d'esclavage que leur im-
pose le statut d'occupation.

Ce fut un spectacle inattendu de
voir dans la Leipzigerstrasse, où siège
le gouvernement de la République dé-
mocratique allemande, un défilé de
manifestants qui se refusaient à l'ac-
cueil platonique de quelques fonction-
naires subalternes et qui,exigeaient la
présence de Grotewohl ou de Ulbricht
pour présenter leur désirata; ceux-ci
marquaient une résolution qui voulait
imposer des décisions prises à ta base
et non accepter des prapositions éma-
nant d'autorités qu'elles contestaient.

Sur une déclaration de Silbniann,
ministre de l'Industrie minière, pa-
raissant approuver la démonstration
contre les normes, la foule tient à
préciser qu'il ne s'agit pas seulement
des chantiers de l'Allée Staline qu'ils
viennent de quitter, mais des chan-
tiers de toute l'Allemagne. Elle ajoute
que des élections libres et secrètes
doivent avoir lieu au plus tôt; mais,
non contente de propositions aussi
subversives, elle réclamait la démis-
sion des augures qui, depuis long-
temps ont oublié ce qu'est le travail.

L'attitude ferme et décidée de cet-
te foule lui valut la faveur de la
police populaire qui protégea la mani-
festation en interdisant la circulation
des voitures le long de la Willielm-
stresse et de la Leipzigerstrasse, ave-
nues aristocratiques de la ville.

Un appel à la grève générale est
approuvé pour tout le secteur de Ber-
lin-Est, malgré la tentative d'opposi-
tion, que manifestent certains fonc-
tionnaires du Parti et des Jeunesses
communistes; ceux-ci tentent de per-
suader la foule qu'elle commet une
erreur psychologique ,en, venant pro-
tester devant le siège du gouverne-
ment. Mais, ils n'arrivent pas à leur
but et certains d'entre eux se font co-
pieusement conspuer et même bous-
culer.

La spontanéité du mouvement a dé-
contenancé les autorités par l'ampleur
qu'il a pris et la tolérance de la po-
lice pouvait laisser croire à une ectipse
du régime communiste; ne permettait-
elle pas à la population ouvrière d'ex-
primer un mécontentement trop long-
temps contenu? Comme cela arrive
parfois chez nous, le contrôle des opé-
rations échappait à la direction du
Parti et de la Fédération des Syndi-
cats.

Mais le lendemain l'attitude de ces
derniers, une fois ressaisis, devait
changer.

Les manifestants regroupés de bon-
ne heure devant le siège du gouverne-
ment devaient con,stater bientôt un
changement de climat. Le caractère
tolérant et pacifique de la veille a été
altéré -par les mauvais conseils d'une
nuit vraisemblablement fatigante
pour les autorités.

Ces dernières ont fait appel à la
force armée et un déploiement de
troupes, appuyées de chars, surgit de-
vant la masse des manifestants. En
outre, pour jeter le trouble dans les
esprits, elles attribuent cette démons-
tration populaire à des provocations
du bloc occidental. Pour sortir de la
mauvaise passe où l'ont engagé des
mesures de plus en plus impopulaires,

SYNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Le plus fort n'est
jamais assez fort pour
être toujours le maître
s'il ne transforme sa

force en droit et

l'obéissance en devoir.
J.J. Rousseau

Révolte à Berlin
le gouvernement proclame en outre la

-loi martiale avec couvre-feu.
Le heurt inévitable entre l'armée etle peuple en révolte ne pouvait man-

quer de se produire et le nombre des
victimes assez important . sera diffi-
cile à connaître. Il est à redouter que
la répression de cette sédition soit à
la mesure de ta spontanéité du mou-
vement et surtout en fonction de la
peur qu'aura causée, aux autorités
officielles directement visées, la colère
qu'ils avaient provoquée.

En raison de l'extension, du Mouve-
ment à toute la zone d'occupation so-
viétique, la liste des morts s'est en-
core allongée. Les ouvriers de Magde-
bourg,. de Dresde, d'Iéna, de Leipzig,
etc... qui s'étaient joints au mouve-
ment ont conmt la même sauvage ré
pression.

Nous ne pouvons rester insensibles
à cet éclat de colère d'un peuple en
révolte contre une monstrueuse ex-
ploitation économique et policière et
nous croyons voir là un réveil de
conscience qui pourrait ,étre salutaire
pour tous les exploités, sans distine-

Au moment où nous devons distin-
uer entre civilisation et barbarie, l'es-
prit objectif, étranger à toute influen-
ce idéologique, demeure perplexe de-
vant la perpétration de l'abominable
forfait qui vient d'êtr ecommis aux
Etats-Unis. Obnubilés par les progrès
industriels que permit /a science des
deux derniers siècles, les maîtres du
pays n'ont pas hésité à répéter l'af-
freux martyr de Sacco et de Vanzetti
en livrant à la chaise électrique les
époux Rosenberg.

L'horreur des crimes de guerre et
des camps de la mort lente que con-
naît l'ancien continent a franchi l'At-
lantique et les ultimes interventionsde juges et d'avocats ne surent con-
vaincre la Cour Suprême qui paraît
aussi influencée que le Président par
le Mac-Carthysme. La légalité même
de la sentence, prononcée depuis plus
de deux ans, mise en doute, n'a pas
effleuré la conscience des hauts ma-
gistrats qui, par ailleurs, sont demeu-
rés insensibles au trouble exprimé

Comme chaque année, voici revenue
la saison des vacances.

On va pour quelques jours quitter
l'atelier, le chantier, la mine ou le
bureau; on se promet de prendre du
bon temps, d'oublier la gueule du pa-
tron ou du contremaître, les réfle-
xions idiotes de certains compagnons
de travail, les difficultés matérielles,
les ennuis avec le propriétaire, enfin
tout!...

« Où irons-nous cette année? A la
mer, à la campagne ou simplement
dans la famille?

« Serons-nous encore obligés de res-
ter chez nous, because le manque de
pognon?

Toutes questions qui nous montrent
que les vacance's elles-mêmes sont en-
core un souci pour les damnés de no-
tre espèce.

En effet, combien parmi nous peu-
vent se payer le voyage, la pension
et le reste.

Il est vrai que les partis « ou-
vriers » offrent des séjours à tarifs
réduits dans leurs auberges ou leurs
homes, mais Même ces tarifs dépas-
sent les possibilités du minimum vital

tion de frontière. Nous suivrons de
près ces événements en assurant nos
camarades allemands de la fraternelle
sympathie que nous cause leur action.

LALIME.

P.S. L'exécution sommaire de
l'ouvrier Willy Goettling, fusillé le
18 juin, devrait iêtre un signe des
temps indiquant que l'ère des entre-
prises totalitaires est révolue. La ré-
cente décision des autorités russes
d'occupation de modifier la composi-
tion du gouvernement de l'Allemagne
de l'Est concrétise un glissement à
droite peut-être édifiant. Otto Nus-
chke, le héros d'un double séjour in-
volontaire en zone américaine, sera-t-
il le successeur de Grotewohl? Le lea-
der du parti chrétien démocrate mon-
trera-t-il la même subordination, que
son prédécesseur?

Souhaitons que ces changements po-
litiques opérés sous l'influence popu-
laire marquent l'avènement d'un nou-
veau statut qui mettra fin à une oc-
cupation déjà trop prolongée.

UN CRIME D'ETAT
par des millions de personnes dans le
monde.

L'irréparable est accompli sans que
la vraie justice soit satisfaite. La lu-
mière deviendra moins rayonnante qui
émane tant de la bannière constellée
d'étoiles que de la statue de la Li-
berté.

Penché sur sa Bible, nécessaire au
soutien d'une foi mal affermie, Eisen-
hower n'aura même plus la ressource
de dire, comme feu Guillaume II, lors
de la première guerre mondiale: « Jen'ai pas voulu cela! ».

Les paroles de l'avocat qui défen-dit les victimes stigmatisent l'actebrutal et barbare qui vient de se
consommer au nom de la Raison d'E-
tat influencée par la peur.

« LA DEMOCRATIE AMERI-
CAINE EST MORTE AVEC LES
ROSENBERG. »

Que dire de plus pour exprimer no-tre indignation?
HAINER.

VACANCIE1
Pas pour tout le monde!

et les acharnés défenseurs de la hié-
rarchie s'en foutent éperdument.

Pendant que le patronat et ses séi-des iront se vautrer dans l'orgie despalaces de la Côte d'Azur ou d'ail-leurs, le manant se contentera de
faire le tour du parc communal, c'estça la liberté, la démocratie... c'est
merveilleux!

Eh! bien, vous les pauvres qui trou-
vez que ce n'est pas juste, êtes-vousbien sûrs d'avoir fait quelque chosepour que cela change?

Votre indifférence, vos sarcasmes
parfois quand vous prêtez l'oreille ànos propos ne prouvent-ils pas quevous êtes esclaves volontaires? Alors,de quoi vous plaignez-vous? N'est-cepas la faute des pauvres s'il y a desriches?

Nous, les « utopistes », dont la ré-volte ne prend jamais de vacances,
nous n'avons que faire des lamenta-tions des chiens battus qui lèchent lamain de leur maître.

Nous n'aurons de cesse tant que le
monde ne sera pas débarrassé de toutela vermine qui fait du travail uneservitude et des vacances un privi-
lège.

(GUYOT (corresp. de Belgique).

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale desTravailleurs

A chacun
selon ses besoins
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LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUÉS
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

DANS NOS RÉGIONS
17. U. R.

LYON

Un petit résultat
A la suite de l'action menée aux

Etablissements Curty, à Lyon, par des
travailleurs de différentes centrales,
unis sur le plan purement revendica-tif, il a été obtenu pour l'ensemble du
personnel une augmentation qui, sui-vant les services, s'échelonne entre
12 et 20 frs de l'heure. Des « bleus »
de travail ont été, en outre, accordés.

H. P.
18' U R.

1" ASSEMBLEE GENERALE
Devant le développement de

notre organisation dans la région
(formation de syndicats, augmen-
tation importante du nombre
d'adhérents, influence grandis-
sante dans de nombreux milieux)
il nous était apparu nécessaire de
convoquer ce rassemblement pour
la coordination du travail.

La réussite de cette réunion dé-
passe tous nos espoirs devant le
nombre important de participants
et dans la présence des délégués:
Syndicats Grenoble, Notre-Dame
de Briançon, Aime, Albertville,
Ugine, Annecy; Vizille, etc.; des
délégués: Bâtiment, Métaux, Pro-
duits chimiques, Papier-Carton,
Enseignement, Etudiants, Nord-
africains, etc...

Notons la présence en plus de
nombreux camarades, notamment
de Lyon, de la C.N.T. espagnole,
le camarade Fauchois, de la C.A.,
etc...

C'est dans une atmosphère pas-
sionnée, un esprit de camarade-
rie et de travail que se déroulè-
rent les débats.

Dès le début, l'Assemblée avec
enthousiasme et à l'unanimité af-
firma sa position anarcho-syndica-
liste et cela sans aucune restriction
sur le terme.

L'Assemblée affirma aussi sa
position anticolonialiste, son inter-
nationalisme total.

Le bilan présenté prouva am-

L I 31
Livres d'éducation sexuelle

A. BINET. L'Amour et l'émotion
chez la femme. 240, 270.

A. BINET et J. HARTMANN. --
Les rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

D' MARCHAL. Liberté de con-
ception. 450, 495. Le calendrier
de la femme (annuel). 180, 190.

D PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme. 80, 100.

M' J. VASSEVIERE. La virginité
chez la jeune fille. 30, 40.
Livres et brochures d'éducation

P. BESNARD. L'Ethique du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix. 100,
130.

E. CHAUMEL. Hist des chemi-
nots et -leurs syndicats. 280, 310.

M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit
du syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin
36 ». 550, 595.
DOLLEANS. Féminisme et

mouvement ouvrier, la vie de G.
Sand. 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I. 1830-1871. 450,
510. T. II. 1871-1936. 450, 510.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations. 125, 155.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en Fiance. TT. I.
1789-1918. 300, 830. T. IL 1918-
1948. 300, 330.

R. LUXEMBOURG. Grève géné-
rale, parti et syndicats. 80, 110.

J. MAITRON. Le Syndicalisme
révolutionnaire. 550, 595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des A. S. et de la retraite des vieux
travailleurs. 250, 280.
PELLOUTIER. Hist. des Bour-

ses du travail. 300, 345.
M. RAGON. Hist. de la littérature

ouvrière. 510, 540.

1? AU

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Matirice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

-plement que notre C.N.T. est sur
la bonne voie, que nos tactiques
et nos principes sont plus que ja-
mais valables. Les résultats obte-
nus dans une région où, l'année
dernière, il n'y avait pratiquement
rien en sont une preuve.

Les résultats du meeting anti-
fasciste organisé par PU.L. de
Grenoble en est un des plus beaux
exemples. Les travailleurs nom-
breux sont venus affirmer leur
confiance en la C.N.T.

De plus, nous pouvons affirmer
devant les précisions apportées à
l'Assemblée que ce développe-
ment ne s'arrêtera pas là.

Une commission régionale de
relations internationales est cons-
tituée et chargée de fournir aux
syndicats la documentation la plus
large sur l'évolution du mouve-
ment ouvrier dans le monde. Elle
comprend notamment des espé-
rantistes, des camarades italiens,
espagnols, bulgares, etc...

L'Assemblée examina avec soin
les moyens financiers aptes à fai-
re vivre la région.

Le travail à venir fut largement
examiné et les points nouveaux
où nous pourrons nous implanter
furent déterminés.

Pour terminer, le bureau char-
gé de défendre nos positions et
d'appliquer le programme de tra-
vail fut nommé:

Secrétaire: Couget ;
Secrétaire administratif Bena-

venuto ;
Trésorier: Charnay G.
Un bureau de jeunes qui prou-

ve la vitalité nouvelle de notre
C.N.T.

Une première réunion, mais
une réunion qui fera date dans
l'évolution du mouvement ouvrier
de notre région.

Antifascistes!
Victimes de la Dictature,

venez nous voir.
La Solidarité Internationale

Antifasciste

J. RENNES. Le Syndicalisme
français. 300, 330.

WALLING. Le Mouvement Ou-
vrier et la Démocratie aux .E U.
300, 370.

Brochures
L. BARBEDETTE. Pour la jus-

tice écunomique. 10, 20.
P. BESNARD. Anarcho-Syndica-

lisme -et Anarchisme. 25 35. -- Le
problème des salaires. 10, 20.
La responsabilité. 20, 30.

- C. N. T. Les buts et l'organisation
du syndicalisme révolutionnaire.
30, 40. La Charte du syndica-
lisme révolutionnaire. 10, 15. Les
délégués du personnel. 30, 40.
Le Syndicalisme et la guerre. 5, 15.

P. CAMUS. Le Syndicalisme et le
problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY. Prendrons-nous les
usines. 30, 45.

V. GRIFFUELHES. Le Syndica-
lisme révolutionnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. - Le salariat. 20, 30.
LASHORTES. Qu'est-ce que le

prolétariat. 10, 20.
E. ROTOT. -- Le Syndicalisme et

l'Etat. 15, 25.
P.-L. TIMORI. Qui succédera au

capitaliste? 40, 50.
G. YVETOT. L' A. B. C. du Syn-

dicalisme. 20, 30.
Divers. Les Anarchistes et l'acti-

vité syndicale. 30, 40. Les anar-
chistes et le problème paysan. 30,

40. Les anarchistes et le problè-
me social. 30, 40. .

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20e).

Ce que la presse

communiste oublie de dire
LA BULGARIE

D'AUJOURD'HUI
Depuis que le gouvernement RenéMayer a fait arrêter MM. Le Léap,

Ducoloné, Dulriche et autres pour at-teinte à la sécurité de l'Etat, nous
assistons à une campagne menée, aus-si bien par les parlementaires que par
les journaux d'extrême-gauche, contre
ces arrestations. Bien sûr, on ne peut
pas approuver les méthodes gouver-
nementales qui consistent à emprison-
ner l'opposition, mais, quand les dépu-tés et les journalistes staliniens, avecdes tré,molos dans la voix, veulent
nous apitoyer sur le sort des pauvresleaders de la C.G.T., ils me permet-tront de leur poser cette simple ques-tion: « Où sont les leaders syndica-listes bulgares? ».

Ils sont dans les prisons ou dansles cimetières (Il y a, bien sûr, un
syndicat officiel affilié au Parti Com-muniste et qui groupe, évidemment,
100% des travailleurs puisque l'adhé-sion y est obligatoire. Mais ce syndi-
cat a pour chef le Préfet de Police!
C'est dire combien il est démocrati-
que...). Dites-nous plutôt ce que sont
devenus les leaders de la C.N.T. (la
Confédération Nationale des Travail-leur, le plus grand syndicat bulgarede tendance anarcho-syndicaliste, au-
jourd'hui condamné à la clandestinité.Voilà ce que sont devenus trois deses principaux leaders:

Manol VASSEV: Ouvrier du tabac,
militant de la C.N.T., orateur; con-damné à mort en 1923 par les fas-
cistes, s'était échappé, avait organiséla Résistance contre les Allemands,
pendant la guerre, condamné à 5 ansde prison par les communistes.Velho ZIDARIA: Ecrivain, rédac-teur du journal syndicaliste e La So-lidarité Ouvrière », également mili-tant de la C.N.T., condamné à la pri-
son perpétuelle pendant la guerre,mais condamné ensuite à 5 ans deprison par les Russes.

Yvan YONDEFF: Cordonnier, mi-litant syndicaliste, dont le destin estencore plus tragique: Le 1" Mai,jour de la Fête du Travail, il étaitabattu en voulant s'échapper d'uncamp de concentration, laissant aumonde une femme et une fillette sansaucune ressource.
Voilà ce que deviennent en Bulgarieceux qui veulent défendre les vérita-bles libertés du peuple. Que les com-munistes cessent. donc de verser deslarmes hypocrites sur les leadersfrançais. Qu'ils commencent par faireouvrir les prisons bulgares, aprèsquoi, nous croirons à leur sincérité.Tous à l'action pour la libérationde nos camarades bulgares emprison-nés.
Tous à l'action pour la révolution

sociale internationale qui ouvrira tou-tes les prisons et anéantira le fas-cisme.

(Communiqué par la Commis-sion de Relations internationa-les de la 18' Région.)

NOUVELLES

DIVERSES
DE TUNISIE

A Gabès et à Sfax, les dirigeantsde l'U.R. de l'U.G.T.T. doivent de-mander l'autorisation aux autoritésfrançaises pour tenir des réunionsdans leur propre local U.G.T.T.
A Bizerte, les autorités locales veu-lent répéter ce geste. Cette demande

d'autorisation existe aussi à Ferry-ville, Beja, Mateur et le Kef.

Alors que les assassins de FerhatHached ne sont pas recherchés (etpour cause!), la justice a découvertles soi-disant assassins du bourgeois
collaborateur Kastally. Masmoudi, re-présentant du Néo-Destour en France,était arrêté à Paris le 13 mai et
transféré dès le lendemain à 7 h. 45par avion à Tunis.

Arrestation en outre de Hedi Noui-
ra, secrétaire adjoint au Néo-Destour,des deux frères de Salah ben Yous-sef, « compromis » dans l'assassinat
de Kestally.

D'autre part, nous ne devons pasoublier la mort (probablement par l'é-lectrocution) au cours d'un interroga-toire de Salah Lasfar.

1" juin. Les journaux nous ap-prennent de nouvelles opérations de« filtrage » dans le Sahel tunisien.
Ksar-Hellal: 117 Tunisiens interro-gés, deux d'arrêtés.
Bekalta: « Filtrage » de 213 Tuni-siens, 5 arrestations.
Sbusse: Interpellations de plusieurscentaines de personnes.

VALENCIENNES.
Après les événements du 1" Mai à

Valenciennes, 67 Algériens ont été ju-
gés récemment. 34 parmi eux por-
taient encore visiblement les tracesdes coups de crosses de C.R.S. Qua,-tre, vu leur état grave, n'ont pu seprésenter à l'audience. Deux sont de-
venus aveugles. Un autre a subi l'a-
blation d'un oeil.

Le matraquage et l'emploi des gazn'ont pas suffi à la pourriture de la
justice française. Elle a déclaré 53

Les employés
et l'Unité

Un renouveau d'agitation sociale à
la faveur du 1" Mai s'est dessiné
avec, pour principaux théâtres d'opé-
rations: les grèves de chez Renault
(département 74; sellerie) et des offi-
ciers de la Marine Marchande.

Ainsi, deux corporations différentes
se sont jointes accidentellement pour
exiger une augmentation de salaires
et l'application des 40 heures.

Les répercussions se sont faites sen-
tir aussitôt, tant chez Renault que
parmi le personnel navigant, provo-
quant comme d'habitude la répression
par l'arme du lock-out.

Ne pensez-vous pas que nos gran-
des centrales se devaient d'étendre le
mouvement, pour arracher une vérita-
ble échelle mobile unilatérale, au lieude se cantonner, pour la C.G.T. par
exemple, à emboîter le pas au P.C.F.,
parce qu'il y avait les élections mu-
nicipales?

De même pour F.O. et la C.F.T.C.
qui refusent l'unité d'action et brisent
ainsi d'avance tout élan des travail-
leurs vers l'unité, condition minimapour une réussite.

Or, il y a des conditions à l'unité,la première est la loyauté, la secondela vigilance.
Loyauté pour ne pas noyauter tout

mouvement parti spontanément de la
base, débordant toutes les centrales
syndicales (exemple Renault).

Vigilance pour empêcher les bonzes
syndicaux de discréditer le mouve-
ment ouvrier par des compromissions,
par trop voyantes, avec les politi-ciens.

Les employés ont, pour la plupart,
un état d'esprit différent des ouvriers,de par leurs fonctions dans les roua-
ges de l'activité économique, ils sont
souvent victimes des crises économi-ques. Pour le patron, les appointe-ments de l'employé entrent dans lesfrais généraux, c'est un poids mort
au point de vue comptable. Tandis
que le salaire de l'ouvrier est comprisdans le prix de revient de la mar-
chandise. Pourtant, producteurs etdistributeurs ont leur mot à dire,l'ace aux parasites exploiteurs.

Déjà, en 1936, les employés pre-
nant conscience de leur force syndi-
cale exigeaient des salaires décentset les cinq fois huit.

Il doit en être de même aujour-d'hui. Comme leurs camarades ou-vriers, les employés doivent empêcherla division provoquée par la hiérar-chie des salaires que nous avons dé-
noncée les premiers à la C.N.T., en-traînant ks hurlements de la C.G.T.

N'oublions jamais que les patrons,
quelles que soient leurs rivalités, sont
pour la plupart unis au sein du C.N.P.F., que les cadres sont groupés der-rière leur propre Confédération, refu-sant de se solidariser avec leur per-sonnel. A ce syndicalisme de catégo-ries, opposons un front de classe.

Que partout se constituent des sec-tions d'entreprises animées par dessyndicalistes unitaires, afin d'empê-cher les licenciements, les cadencesinfernales, les salaires de famine, as-surer le respect de la législation dutravail. Un grand nombre d'entre
nous ignorent leurs droits et sontsouvent frustrés en cas de conflit.

La section d'entreprise d'unité d'ac-tion à la base créera le climat pro-pice à la transformation des Cotnitésd'entreprise en véritables Comités degestion, arrachant ainsi au patronat
exploiteur son pouvoir de coercitionet donnant conscience aux travailleursde leur rôle pour créer une véritable
démocratie économique qui les libére-ra de l'oppression capitaliste et éta-tique,

Albert SADIK,
Syndicat des Employés C.N.T.

NOTA. Dans une Assemblée Gé-nérale du Syndicat des Employés dela Rêgion Parisienne, il avait été prisl'engagement, à l'unanimité, que lesSyndicats feraient à tour de rôle unarticle tous les mois sur un sujet àleur convenance. Notre jeune cama-rade Saclik iouvre le feu, à d'autres dele suivre.

On nous communique
Le Service Civil Volontaire Inter-national vous invite à venir travaillerbénévolement sur les chantiers qui sedérouleront au cours de l'été:

A Vassiaux (Drôme), du 1" au26 juillet;
A Quimper (Finistère), du 30juillet au début septembre.

En outre, des chantiers de réfectionseront entrepris en Hollande et end'autres pays.
Pour tous renseignements,

s'adres-ser 77, boulevard Jean-Jaurès, Clichy(Seine). Téléphone: PER. 68-25.
ez:2:eiz;e2it:mer;e2ezezete

condamnations de 8 à 40 jours de pri-son dont 17 avec sursis.
Déjà les camarades employés à« L'Union Sidérurgique du Nord dela France » ont reçu une lettre où ilest dit:
« Votre détention vous ayant misdans l'impossibilité de travailler de-puis le 1" mai 1953, nous considéronsque vous avez rompu à cette date lecontrat de travail qui vous liait ànotre Société. »

Du Haut-Rhin...
... un cri de détresse

A Ensishen (Ht-Rhin), existe une
centrale d'une réputation particuliè-
rement douloureuse pour nos cama-
rades nords-africains.

Depuis un an, les emprisonnés po-
litiques algériens y subissent le ré-
gime cellulaire: « Le détenu habite
seul dans une petite cellule et fait
des éponges métalliques de 6 heures
du matin à 7 heures du soir avec un
arrêt d'une heure pour la soupe de
midi. Le seilence le plus absolu est
exigé » écrit l'un des détenus.

Les humiliations ne manquent pas.
Par exemple, les détenus doivent at-
tendre « devant les bureaux au gar-
de-à-vous, face au mur ».

Devant le silence du directeur aux
protestations des emprisonnés, ceux-
ci observèrent une grève de la faim.
C'est alors que l'administration péni-
tentiaire employa les grands moyens
pour faire absorber la nourriture aux
détenus. « Le docteur Adam et un
second médecin de la prison, leur in-
troduisirent un litre de lait par les
narines à l'aide d'un tuyau de caout-
chouc. Malgré les cris des détenus et
le sang qui coulait de leurs narines,
ces tortionnaires n'en continuèrent
pas moins leur besogne ».

Au bout du 33' jour de grève, il
leur est accordé satisfaction pour cer-
taines revendications. Mais la haine
du Directeur, ancien élève des Jésui-
tes, ne continue pas moins à s'exer-
cer: suppression de la deuxième heu-
re de promenade, travail surhumain:
« De nombreux détenus sont épuisés.
Le grand effort oui leur est demandé
est parvenu au terme de leur force
et de leu/. persévérance. Les détenus
sont dans un état d'affaiblissement
total. Hanoi]. Abdellcader est denuis
un mois à l'infirmerie pour faiblesse
e.énérale ». L'assistante sociale ne se
déplace plus.

« Les détenus d'Ensishen jettent
un cri de dtétresse. Leur situation est
plus qu'alarmante. »

Souscription Nationale pour
la C.N.T.

15* U.R. et S.U.B. de Strasbourg
400 fr.; Burckle : 100.fr.; Lola
50 fr.; Normand : 16 fr.; Turret
100 fr.; X : 25 fr.; Le Grand
250 fr.; Gillet : 30 fr.; X : 100 fr.;
Leroy : 50 fr.; Hourou : 100 fr.;X : 30 fr.; Ducerf : 50 fr.; X
40 fr.; Un acheteur : 40 fr.; Pierre:
35 fr.; Incognito : 100 ,fr.; Munoz
P. : 100 fr.; Rezzo : 200 fr.; Nis-
ton : 100 fr.; Agroff : 100 fr.; Geof-
froy : 48 fr.; Hourou : 110 fr.:
Gravost : 100 fr.; Pierre : 30 fr.;
Leroy : 140 fr.; iMercereau : 100 f.;
Ganin : 200 fr.; Trouillet : 150 fr.;
iVfunoz : 200 fr.; Molina : 200 fr.;
Souchay : 200 fr.; Leroy : 100 fr.;
Lévéque : 100,fr.; Bouzigon : 100 fr;
Giraud : 50 fr.; Deux Y : 200 fr.;
Munoz H. : 100 fr.; X : 100 fr.
SOUSCRIPTION pour. le « COM-

BAT SYNDICALISTE ».

Glunck : 50 fr.; Munoz père
100 fr.; Cerda : 100 fr.; Incognito100 fr.; Misto : 130 fr.; Lentente
50 fr., Un Esperantiste : 30 fr.;Y : 100 fr.; Ducerf : 100 fr.; Gra-
vost : 100 fr.; Aupoil : 500 fr.;Ones : 500 fr.; Dugnes : 200 fr.;Pierre : 60 fr.; Conférence 9 nov.
1170 fr.; ,Coutelle : 100 fr.: Leroy
60 fr.; Fournie : 30 fr.; Hourou100 fr.; Trouillet : 70 fr.; Maille
170 fr.; Y : 200 fr.; Coste : 90 fr.;
Castellas : 49 fr.; X : 500 fr.; Ever-
beck : 70 fr.; Copetti : 110 fr.;Contant : 70 fr.; Rotlland : 150 fr.;U. L. St-Etienne :

2.000fr.-'
U. L.Pau : 1.000 fr.; Mabire : 50 fr.;Hanus : 150 fr.; Gilioli : 50 fr.;

Raynaud : 30 fr.; Lafont : 179 fr.;
Guéhot : 570 fr.; Couissinier : 70 f.;Mirande : 2.000 fr.; Meyer : 30 fr.;Navarro : 70 fr.; Lavau : 200 fr.;
Bourmoud : 120 fr;; ,Bonneau20 fr.; Yvernel : 70 fr.; Martinez70 fr.; Quetier : 20 fr.; U. L. Nar-
bonne : 100 fr.; Coste René : 430 f.;
Martinez,(Ales) : 200 fr., Jurado170 fr.; ,Cedo : 150 fr.; Eydieux150 fr.; Garcia : 50 fr.;

SUITE A UNE POLEMIQUE
Les soussignés, après un échange de

vues, estiment qu'il n'y a pas de di-vergence d'idées dans les articles« Crépuscules » et « L'Heure duchoix », mais simplement un emploi
d'expressions différentes qui, en finde compte, traduisent des opinions
parallèles.

Déclarent que la polémique, lors-qu'elle est maniée par des camarades
sincères, permet d'éclaircir des sujetsqui ne peuvent laisser indifférents des
militants révolutionnaires.

Ce qui aurait pu paraître un dés-
accord n'était donc en réalité qu'unmalentendu maintenant dissipé grâceà un entretien fraternel.

GUYOT - BREGLIANO.

CN Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.
SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt.



Certains psychanalistes affirment
(voir Stekel, Maryse Choisy, Hes-
nard) que le révolutionnaire est un
révolté contre l'autorité paternelle. De
prime abord, cette affirmation nous
surprend, ensuite à la lumière de l'a-
nalyse, elle nous apparaît saugrenue;
empreinte de parti pris.

Certes, la psychanalyse est une mé-
thode d'introspection très efficace et
capable de remédier à un nombre in-
calculable de déviations, de perver-
sions, de névroses. Elle a rendu des
immenses services dans le domaine
sexologique, grâce à elle, l'homme
moderne est en train d'acquérir une
juste notion de la valeur sociale, psy-
chologique, morale de la sexualité, ce-
pendant, à notre avis, le devoir du
savant est de définir ses concepts;
malheureusement, certains psychisr.a-
lystes ont tendante à généraliser ce
qui n'est pas généralisable, c'est ainsi
qu'ils affirment: « Le révolutionnaire
est un révolté contre l'autorité pater-
nelle ». Il est certain qu'il y a des
cas où cette affirmation est exacte, il
y en d'autres où elle est fausse.
-*Certes, on peut nous rétorquer qu'é-

tant nous-mêmes des révolutionnaires,
il est logique que nous soyons cho-
qués Par certaines affirmations et,
cependant, un savant doit être objes-
tif, exempt de parti pris, seule atti-
tude qui permet de voir les choses
telles qu'elles sont. li n'en est pas
toujours ainsi puisque le savant
ignore que de nombreux camarades
sont tels parce qu'ils ont suivi les le-
çons paternelles, parce que leur corn-
portement est calqué sur celui du
père, ce -qui nous démontre, irréfuta-
blement, que ces révolutionnaires sont
tels, non pas par révolte contre l'au-
torité paternelle, ici c'est le contraire
qui est vrai. Ensuite, si un révolu-
tionnaire réagit, à une impression
physique ou morale, cela ne veut pas
dire qu'il est névrosé. Un exemple
parmi mille. Au su de tout le monde,
Freud, le père de la « Psychanalyse »
et de « Moïse et le monothéisme » fut
mis à l'index par les pontifes de la
médecine, de la religion, de la morale,
de la littérature. Cet homme de génie
fut montré comme un révolté contre le
classicisme médical, religieux, littérai-
re et aujourd'hui même les « Fos-
soyeurs du Progrès » ne désarment
pas; cependant, l'expérience démontre
que Freud a doté l'humanité d'une
méthode thérapeutique qui révolution-
ne l'art de guérir, que grâce à lui, le
tabou ou le sacré est enfin démasqué
et mis à la place qui lui convient.

Mais l'affirmation des psychanalys-
tes comporte un autre danger, celui de
faire croire que le révolutionnaire est
un casse-cou. La réalité est tout au-
tre et si, à l'aide de la psychanalyse,
nous remontons le cours de l'histoire,
force nous est de reconnaître que la
révolte, au lieu d'être un comporte-
ment névrotique, fut et est encore la
seule méthode qui permet de trancher
certains débats.

Au fait, l'égoïsme est responsable
d'une infinité d'injustices et cela de-
puis l'époque préhistorique où le père,
maître de la horde, sous prétexte de
garder l'exclusivité des femelles, mas-
culinisa les fils. Cette attitude, qu'au-
jourd'hui nous dénoncerions comme
barbare, immorale, provoqua jadis la
juste, nécessaire, impérieuse révolte
des fils. Sans cette révolte, la société
ne serait pas ce qu'elle est, d'autre
part, Jésus fut crucifié tel un malpro-
pre en révolte contre l'empire romain.
Aujourd'hui, l'Eglise nous cite en
exemple la vie du Christ crucifié pour
avoir prêché contre les pharisiens et
parce qu'Il chassa les marchands du
Temple. De Jésus, en passant par
Servet, Giordano Bruno jusqu'aux
martyrs de Chicago, Francisco Fer-
rer, Sacco Vanzetti, la route de l'his-
toire est jalonnée de novateurs qui
succombèrent dans la lutte contre l'ob-
scurantisme, le crime, l'injustice. Les
conservateurs, les meneurs de foules
de toutes les époques n'hésitèrent ja-
mais de classer les novateurs de révo-
lutionnaires, de révoltés. De ce fait, il
résulte que quiconque refuse de se
soumettre, sans discussion à l'ordre
établi (même si cet ordre est un dé-
sordre, une tyrannie impitoyable, une
inquisition ou un fascisme immonde)
est un révolté, un révolutionnaire.
Avouons que c'est là une drôle de fa-
çon d'interpréter le rôle qui incombe à
chacun de nous, ce qui permet d'ou-
blier que dans la lutte pour la vie,
tout ce qui est désavantageux à l'es-
pèce disparaît impitoyablement, c'est
pourquoi, nous osons affirmer que le
capitaliste est un toxicomane qui re-
cherche l'ivresse dans l'accumulation
de plus en plus grande de l'argent,
quant à la société capitaliste, étatists,
elle est immorale, antisociale, puis-
qu'elle est basée sur l'égoïsme à ou-
trance, qui crée une infinité de cloi-
sons, de distinctions rigides, pédantes.
des hiérarchies mythiques, qui entre-
tiennent le crime collectif par la guer-
re permanente. Elle est à l'origine
de l'état endémique de certaines cou-

ches du peuple et cependant, d'après
la science elle-même, pauvres ou ri-
ches sont soumis à l'instinct de con-
servation qui les oblige à se procurer
l'indispensable à la vie, alors? Le
doute n'est plus possible, le capitalis-
me doit disparaître parce que « le
sens social exige l'effacement des
égoïsmes particuliers devant l'intérêt
commun car le dévelepement du sens
social ne résulte pas de la simple jux-
taposition d'un nombre quelconque
d'individus; il implique communica-
tion et entr'aide.

C'est drôle, tous les parvenus ou-
blient que: « tout besoin tend à pro-
duire les réactions propre à le satis-
faire », et en vertu de cela on prétend
que quiconque ose satisfaire ses be-
soins est un névrosé, un révolté. Mais,
les névroses sont des maladies socia-
les dans un sens extrêmement strict.
Tandis que les exigences refoulées re-
présentent des forces biologiques, le
fait qu'elles doivent être refoulées ré-
sulte de la pression du milieu social.
La nécessité de défense pathogène ne
naît pas de privations issues d'une
insuffisance infantile, mais de celle
que les parents ou les éducateurs im-
posent à l'enfant, par la parole ou le
comportement. Ces mesures éducati-
ves représentent, elles aussi, les exi-
gences de la civilisation qui sont an-
tagonistes de la satisfaction des exi-
gences instinctuelles. Et ce sont les
exigences de la civilisation d'aujour-
d'hui avec toutes les manifestations
contemporaines qui font le névrosé.

Est-ce clair? La société telle qu'elle

nement ou l'on fait disparaître les
opposants.

Nous avons essayé, au travers des
faits, de noms, de montrer le véritable
visage de la colonisation. Il ne faut
pas secontenter de dénoncer une telle
honte, nous devons affirmer aujour-
d'hui avec plus de force notre solida-
rité aux peuples d'Afrique du Nord.

La C.N.T. s'élève contre le racisme,
ce mal terrible qui ronge et divise les
hommes, contre le colonialisme, plaie
honteuse de notre époque.

Nous appelons tous les hommes
conscients à soutenir la lutte de nos
frères des colonies. Par tous les mo-
yens, il faut les aider à acquérir leur
libération.

Si nous sommes à côté de vous, tra-
vailleurs d'Afrique du Nord, nous en-
tendons aujourd'hui vous dire où sont
vos chances de salut, comment obtenir
votre liberté.

Tout d'abord, il vous faut compren-
dre que la solution c'est vous qui la
détenez, camarades. Elle est en cha-
cun de vous. Votre premier travail est
l'éducation, la prise de conscience in-
dividuelle. Il vous faut vous libérer
des politiciens, des chefs de tribus, de
castes, de sectes, etc... Il faut que
chacun de vous devienne un homme
libre, capable de réfléchir, de com-
prendre et de déterminer son action.

Il ne faut surtout pas, sous le cou-
vert d'un nationalisme étroit, croire
que votre libération est dans l'élimi-
nation du « blanc », dans l'établisse-
ment d'un gouvernement nord-afri-
cain sous la forme des démocraties
environnantes.

Non, camarade! Tu serais exploité
pareillement par les caïds, leschefs,
les ministres de ta propre race. Tu
ne_ dois pas te contenter de changer
les dirigeants. La vie humaine est
trop précieuse pour que tu te permet-
tes de la gaspiller inutilement pour
un seul changement d'étiquette.

Libération, oui! Révolution, oui!
Mais bouleversement total, change-
ment et non pas réforme de structure.

Il faut que toi, peuple nord-afri-
cain, demain, tu sois le maître absolu
de la terre, des usines, des établisse-
ments de ton pays. Tu dois, sur la
base des fédérations d'industries, de
l'administration communale, gérer,
contrôler toutes les activités humai-
nes. La production de tous doit être
mise au service de tous. Ton but, no-
tre but, doit être l'égalité économique,
la suppression de l'exploitation de
l'homme par l'homme.

Lascience, le progrès entièrement
au service de l'individu pour son épa-
nouissement total.

Tel est le chemin de l'émancipation.
Hors de lui, rien de valable n'est pos-
sible.

Pour cela, tous à l'action, travail-
leurs de France, d'Afrique du Nord,
du monde entier. Debout, pour la ré-
volution sociale.

Il n'y a pas de problème social
d'Afrique du Nord. Seulement une si-
tuation plus effroyable pour le prolé-
tariat de ce pays. .

(Suite ,de la e page)

LE COMBAT SYNDICALISTE

LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEURET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

- A la recherche de la vérité
fut et telle qu'elle est, est responsable
du désordre moral, économique. Pour
la santé sociale, il est plus que jamais
indispensable de supprimer les causes
qui président à l'injustice, l'exploita-
tion de l'homme par l'homme. Lorsqu'on
affirme cela, on affirme une vérité re-
connue et admise par les plus grands
génies de Phistoirse, affirmer cela c'est
démontrer qu'il est temps de recon-
naître que tous les hommes (noirs,
rouges, jaunes, blancs) appartiennent
tous à la même espèce, qu'ils sont
strictement soumis aux mêmes lois
biologiques auxquelles ils doivent
obéir sous peine de trépasser. Ce qui
nous oblige à dire qu'il est temps de
reconnaître qu'un ouvrier qui travaille
sa vie durant a le droit de vivre con-
venablement. Nous affirmons qu'entre
le Président de la République et le
plus humble travailleur, il n'y a qu'u-
ne différence toute conventionnelle. La
psychanalyse nous apprend que l'en-
fant soumis à un traitement trop bru-
tal de la part des parents, répondra
par un refoulement ou par une fuite
dans les perversions, les déviations,
les névroses, or, comment ne pas ad-
mettre que des adultes prétendent
bannir la misère de leurs foyers? En
agissant ainsi, obéissent-ils à la né-
vrose ou, au contraire, obéissent-ils
à l'instinct de conservation?

Qu'on se le dise, la révolte typique
n'est pas une manifestation névroti-
que, elle est une impérieuse nécessité
qui pousse l'être vers son émancipa-
tion intégrale, vers l'amour et la soli-
darité. Luc BREGLIANO.

Anéantissons le racisme

Travailleurs, commençons par éli-
miner denotre pensée, de nos paroles,
toute différence, tous préjugés, toutes
racines racistes. Il nous faut consi-
dérer les travailleurs d'Afrique, mal-
gré leurs coutumes, leur caractère
propre, comme nos frères de misère,
comme des hommes ayant les mêmes
droits à la vie que nous.

Vers eux, la camaraderie, la soli-
darité la plus large doivent jouer.
Assurons-les de notre présence, de
notre action, de notre amitié.

Toi, camarade Algérien, Tunisien,
Marocain, toi qui penses, toi qui es
ou qui veux devenir un homme libre,
prends contact avèc la C.N.T.
DERNIERES NOUVELLES

Le mois de mai, ce beau mois des
bourgeois, a déjà vu le sang arabe
couler.

Période électorale:
amplification de la terreur.

Le sang arabe a coulé à Oran dans
l'après-midi du 3 mai, à l'occasion des
élections. Face au truquage électoral,
le peuple oranais voulait manifester.
La police chargea la foule à coups de
crosses et de gourdins, des coups de
feu furent tirés d'un camion de poli-
ciers un avion de chasse survolant les
manifestants. La bagarre éclatait.
Pendant 5 heures, de 14 à 19 h., le
peuple oranais résista à la meute dé-
chaînée des flics qui fonçaient sur la
foule en camions, motos, voitures. Il
y avait même la voiture des sapeurs-
pompiers.

Cette haine raciale et bourgeoise fit
plus de cent blessés dont 64 admis à
l'hôpital, parmi lesquels deux gosses
dans le coma. Non contents, les co-
gnes opéraient 59 arrestations.

L'on peut ne pas être d'accord avec
!a participation aux élections. Mais
nous sommes encore moins d'accord
avec l'immense pression, les truquages
tels que les urnes bourrées d'avance,
l'emploi de la force exercée durant
cette période électorale.

Un bilan s'ajoute aux événements
d'Oran.

Boghari: 3 électeurs sauvagement
matraqués.

Miliana: 3 arrestations, dont Celle
d'un candidat. Dès les premières heu-
res de la journée du scrutin, d'impor-
tantes forces de police occupent la
ville; parmi elles les inspecteurs répu-
tés: Havard et Hamidi, de la P.R.G.
d'Alger.

Ksar el Hirane: Le candidat Benaï-
cha Mohamed est sauvagement ma-
traqué et est décédé des suites des
blessures à l'hôpital de Laghouat,
dans la nuit du 19 au 20 avril. 30
autres Algériens sont arrêtés.

Souma: 7 militants arrêtés avec la
complicité du caïd.

Mandovi: 8 blessés.
La liste ne s'arrête pas là...
Petit gosse d'Oran, écrasé, chargé

par une moto de policier, le proléta-
riat de France doit te venger.

G. C.

L'INDIVIDU
et l'action présente

Nous avons dit que l'individu était
pour nous la base de l'organisation.
Nous proclamons que notre but est
l'émancipation de l'homme, sa libéra-
tion d'un état d'esclavage, la mise à
sa disposition de tous les éléments ac-
cessibles, nécessaires au développe-
ment de son corps, de sa pensée, de
son intelligence et à son droit au
bonheur.

Après avoir reconnu tout cela,
avant de passer à l'action, il nous
faut tout d'abord regarder l'individu
d'aujourd'hui, tel qu'il est et voir
comment il se comporte dans le do-
maine de sa vie propre, dans le cadre
de l'organisation, de la collectivité, de
ses loisirs, de ses aspirations.

Connaître l'homme nous est indis-
pensable pour définir comment nous
allons lutter pour qu'il obtienne une
vie meilleure, pour qu'il devienne
conscient, pour qu'il marche en avant
vers sa libération.

Il est un fait que nous faisons ap-
pel à da conscience, aux qualités hu-
maines de chacun, aux principes de
base indispensables: dévouement, en-
tr'aide, tolérance, etc.

Nous croyons que ce n'est qu'en
faisant les premiers pas que l'homme
pourra améliorer son sort. Tout dé-
pend de lui-même, rien ne viendra
tout seul.

Trop souvent c'est exact, nous vou-
drions voir des militants ayant tout
le caractère et les qualités que re-
quièrent leurs positions d'avant-
garde.

Nous voudrions voir des hommes
qui pensent, qui réfléchissent, qui
agissent. Nous voudrions voir des tra-
vailleurs aptes, par leur personnalité,
à remplir le but que nous nous som-
mes fixés.

Nous avons, c'est certain, trop ten-
dance à juger l'homme au travers de
nos idées, et non en fonction de sa
réalité propre. Nous cherchons à exi-
ger de lui un état moral, une action
auxquels il ne peut, bien souvent, pas
accéder.

Trop souvent, nous nous en prenons
à l'individu, le tenant 'pour seul res-
ponsable de tous ses maux.

Nous sommes tentés de l'abandon-
ner à son sort, n'ayant pas le cou-
rage d'essayer de le comprendre, d'a-
nalyser ses réactions et de rester à
ses côtés.

Beaucoup sont coupés de la masse,
de la réalité, nagent dans une sphère
qu'ils croient supérieure du fait qu'ils
se figurent avoir, eux, compris.

-Beaucoup d'entre nous mêmes dou-
tent de la valeur de l'homme, lui nie
toute possibilité d'évolution.

D'autres ne voient même pas l'in-
dividu tel qu'il est aujourd'hui, tel
qu'il se débat dans une tragique réa-
lité de faits immédiats. Ils sont dans
les mirages d'échafaudages utopiques,
de structures, de conditions, de com-
portements individuels, ne se rendant
pas compte que tout cela ne peut
même pas s'adapter à l'homme dont
ils ignorent tout des des besoins, des
réactions, des sentiments réels.

Il y a là un grave danger pour
nous.

Il nous faut justement partir de
l'homme, le connaître parfaitement,
vivre avec lui, et non pas en dehors
de la masse.

L'homme d'aujourd'hui, le militant,
quelle que soit son évolution, est pri-sonnier de lois, d'instincts héréditai-.
res, de conditionnement familial, de
préjugés moraux élevés, cultivés de-puis des générations.

L'individu actuel est un ensemble
de complexes face à la vie.

Il est dans l'engrenage d'une so-
ciété basée sur le profit, sur l'escla-
vage, sur une civilisation aux moeurs,aux loisirs, aux principes entièrement
corrompus.

Quoiqu'il pense, quoiqu'il dise, quel-le que soit sa force de caractère
ou sa formation, il ne peut se déta-
cher complètement de la pourriture
environnante.
' Fatalement, il est appelé à som-
brer, à capituler devant un fait maté-
riel ou moral quelconque. Il subit l'em-
prise extérieure dont il ne peut se
dépouiller complètement.

Oui, la réalité est triste, mais il
faut la regarder en face. L'homme
d'aujourd'hui est égoïste, souvent bru-
tal, inhumain. Il est passif, ne réagit
pas, ne cherche pas à évoluer. Il s'a-
donne à la boisson, aux plaisirs fa-
ciles et dégradants. L'homme d'au-
jourd'hui est encore trop souvent une
brute vis-à-vis de la femme et la

- femme un tyran pour l'homme. Il faut
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des dieux des tabous, des croyances
pour l'aider à v.ivre, il n'a pu se for-
ger une personnalité suffisamment
sorte. 11 na presque plus de morale
humaine, il n'a que des passions qui
l entraînent.

E se débat dans un cercle vicieux,
cherchant uniquement à vivre et a
profiter de ce qu'il peut conquérir ou
posséder.

Après avoir constaté tout cela, faut-
il abandonner l'homme? Le tableau
est-il trop noir? Tous les hommes ne
sont pas ainsi!

Bien sûr, un seul individu ne ras-
semble pas tout ces défauts, mais cha-
cun en possède un ou plusieurs en
lui qui le ronge.

Il faut bien comprendre que chacun
de nous (nous n'en sommes pas
exempt) nous sommes victimes, nous
subissons, nous sommes rattachés à
cette réalité et, un jour tu l'autre, elle
nous rappelle l'ambiance, les exigen-
ces de la lutte pour la vie, nous force
à avoir des actes, des paroles contra-
dictoires avec nous-même.

L'homme parfait, l'homme anar-
chiste pur est une utopie dans cette
société. Nous ne pouvons que tendre
à nous améliorer constamment, à aller
vers l'harmonie la plus parfaite.

Mais il nous faut perdre l'habitude
d'exiger des militants, des individus
des choses trop parfaites. Nous ne
pouvons que leur demander de faire
un effort pour une amélioration d'eux-
mêmes, pour une action selon leurs
moyens. S'ils n'y arrivent pas, s'ils
ne comprennent pas, s'ils abandon-
nent, s'ils se découragent ou, si plein
de bonne volonté, ils font ce que
nous considérons comme une bêtise,
qu'importe! nous savons pourquoi.

Pensons un peu aux raisons de son
attitude, de ses pensées, de ses actes.

Regardons les causes detout cela.
La propriété privée, le système mo-

nétaire, la hiérarchie de classe, les
bas salaires. Conditions de vie (pas
de logement, nourriture déficiente, ex-
ploitation de la pensée et de l'idéal
par les partis, les religions).

Les loisirs orientés vers une simple
satisfaction passagère et, pour tuer
le temps, l'alcool, peu de moyens d'é-
ducation.

Pour le militant, c'est encore pire.
Il doit prendre sur son repos ses loi-
sirs, sa santé pour effectuer son ac-
tion. Il doit ajouter les soucis
de l'organisation et du combat
à la fatigue morale et physique
de ses heures d'exploitation au tra-
vail. Il doit sacrifier sans cesse sur
son salaire, ses moyens de vie.

Peut-on, ,après tout cela, lui de-
mander d'être parfait, de faire tou-
jours plus?

A-t-on pensé au rôle de la femme
dans la vie du militant?

L'individu ne peut vivre seul. Le
mariage, l'union est pour lui une né-
cessité.

Malheureusement, peu de femmes
s'intéressent aux problèmes sociaux.
Elles restent passives, terre à terre,
dans les problèmes matériels du foyer.
Alors, c'est le drame pour beaucoup
de militants qui ne trouvent, auprès
de leur compagne, aucun soutien, au-
cun réconfort à leurs luttes. Au con-
traire, leurs idées, leurs sacrifices
pour l'émancipation humaine ne trou-
vent aucun écho. C'est la continuelle
opposition: « Encore tes réunions, ta
politique. Encore des sous pour le
journal, pour le syndicat. Tu exagè-
res! ». Le militant est tenaillé entre:
sacrifier la paix au foyer ou toute
pogsibilité de lutte.

La femme d'aujourd'hui, par son
égoïsme, par son incompréhension, est
trop souvent un frein à l'évolution.
Pourtant, elle doit comprendre qu'elle
est partie intégrante de cette société,
qu'elle est responsable, au même titre
que l'homme, de ce qui se passe. Elle
doit soutenir la lutte sociale de son
compagnon. Elle doit même, et c'est
son devoir, mener à ses côtés le dur
combat pour un avenir meilleur.

Voilà quelques points qu'il ne faut
,pas oublier de regarder avant le com-bat

Il faut composer avec l'homme tèlqu'il est et en fonction de ce qu'il
peut faire.

Ce n'est que dans cette mesure quel'on pourra évoluer.
Il faut avoir les pieds sur terre et

voir avant tout l'individu, car c'est
lui l'élément de base de toute société.C'est lui la cellule consciente, indis-
pensable à tout fonctionnement et à
toute gestion normale de la société.

G. COUGET.

une pre Tribune libre - Tribune libre - Tribune



EC
.5" YIV

ORGANE OFFICIEL DE LA
Confédération Nationale du Travail

RÉDACTION - ADMINISTRATION
39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS ( 9' )

Paralt tous les 15 jours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

lAssociation
Internationale

des Travailleurs "A. I. T."

Appel lancé paries,grévistes à ja population
(Suite de la première page)

collectifs sant effectués depuis deux mois sans autorisation de l'ns-pection du Travail et en passant outre à ses réclamations. Il s'agit aussispécialement des délégués, notamment du secrétaire du Comité d'en-treprise, notre camarade Perrin, dont le patrons voudrait se débar-rasser à sa guise, sans autorisation de personne et contre la volontédes ouvriers, qui ont tout de même leur mot à dire.Leurs droits? Il s'agit aussi de la revendication qui est cellede tous les travailleurs, celle de l'augmentation des salaires de base,repoussée sans cesse depuis un an et demi par le patron et la Chambredu Bâtiment de Savoie. Et c'est pourquoi nous ne tarderons à faireappel, pour peu que dure le conflit, à tous les gars du bâtiment.Leurs droits? Ce sont toutes les revendications propres auchantier, revendications qui sont à la traîne depuis des mois, petiteshistoires de primes ou graves affaires de sécurité qui ont causé la mortde plusieurs ouvriers; ce sont les libertés syndicales, toujours grigno-tées si on n'y prend garde, toujours attaquées, de face ou de biais.La grève est engagée. Elle est la lutte de tous contre un patronatde combat, contre une politique de bas salaires et de chômage. C'estpourquoi nous faisons appel dès maintenant à votre sympathie etdemain, s'il le faut, à votre solidarité.
Nous avons eu la sympathie de tous en 52; nous l'avons encoreaujourd'hui. Forts de notre droit et de votre soutien,NOUS VAINCRONS ENCORE.
TRAVAILLEURS, FAITES JOUER LA SOLIDARITE.Adressez sans retard les fonds à: ARONDEL Maurice, 39, ruede la Tour-d'Auvergne, PARIS (9`) - C.C.P. 8824-68 Paris, quitransmettra.

ESPAGNE:
Nos camarades espagnols, poursui-vant leur lutte inlassable contre ladictature franquiste et leur uvre

confédérale, publient régulièrementleur journal « Solidaridad Obrera »,bi-mensuel, sur quatre pages, en for-mat réduit. Il faut se représenter l'ef-
fort que suppose la parution d'un telorgane en pleine clandestinité, effortmené en même temps que la lutte ou-
verte contre le régime de terreur quipèse sur l'Espagne.

Le numéro qui nous est parvenu,n° 31, 2" quinzaine de mai, et dontje regrette de ne pouvoir publier la
reproduction photographique, compor-te la série d'articles suivants:

La Gestapo de Franco essaie inu-tilement d'étouffer la propagandeclandestine, et lance dans ce but une
nouvelle vague de terreur. Mais les
confédéraux, nous restons sur la brè-che, prêts à crier les vérités que la
dictature veut cacher. »

L'A.I.T., dans son manifeste du1" mai, se solidarise avec la lutte du
peuple espagnol. »

L'agitation internationale conti-
nue contre Franco: à Saint-Etienne,
a eu lieu un grand meeting. Des per-
sonnalités françaises et espagnoles yont participé. »

e A la veille du 8° Congrès del'A.I.T.: Malgré les répressions, les
militants cénétistes discutent l'ordredu jour. » (avec la publication de l'or-dre du jour du Congrès).

Gestions au sujet du Front anti-
fasciste espagnol. »

Un.Comité invisible a été inven-té par ceux qui ont renié l'authenti-cité de la C.N.T.: l'activité de notre
régionale gêne et rend furieux les
scissionistes de l'extérieur. »

Comme on le voit, le journal est
nourri et donne les informations in-
ternationales de notre mouvement.

Voici quelques extraits du dernierarticle :
Dans un journal publié à Tou-

louse, organe du groupe minuscule de
scissionistes qui voulut un jour divi-
ser l'Organisation en se séparant de
la C.N.T. d'Espagne en exil, a été
publiée en fac-similé une « lettre cir-
culaire spéciale

»'
d'un soi-disant Co-

mité Régional de Catalogne comité
fantôme, car jusqu'à présent nous n'a-
vous jamais vu qu'il ait donné signe
de vie.

Il a fallu que notre propagande
circule de façon intense, que « Solida-
ridad Obrera » réapparaisse, qu'ils se
rendent compte de l'effet sensationnel
et de l'enthousiasme que produit l'ac-
tivité de la C.N.T. parmi les travail-leurs et le peuple pour que ces élé-
ments se montrent en public.

Dans cette circulaire... ils mettent
en garde « les cadres et les militants
actifs en particulier, contre certains
individus, venus, semble-t-il, de l'é-
tranger qui, détenant d'abondants mo-
yens économiques, prétendent sur-
prendre la bonne foi des camarades
pour s'emparer des cadres de l'orga-
nisation confédérale... »

AT
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Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

On voit clairement que ceux qui
ont 'rédigé la « circulaire » ne vivent
pas en Catalogne, ne savent pas com-
bien nous sommes ici, ne sont pas en
contact avec le milieu confédéral, ni
ne connaissent le travail réalisé par
le prolétariat 'affilié à la C.N.T. dansla région catalane.

L'intention évidente de cette cir-
culaire est de créer un état de suspi-
cion réciproque entre les travailleurscénétistes.

Et cela ne peut se faire. Ici, en
Catalogne, et en particulier à Barce-
lone, nous nous connaissons tous. Les
camps sont délimités. La C.R. du Tra-vail de Catalogne est solidement affir-mée. Le franquisme n'arrive pas às'infiltrer dans sa structure clandes-tine. De là vient sa férocité à nous
poursuivre, et aussi que, malgré cette
répression féroce, nos cadres sont biencouverts. »

C'est qu'ils se caractérisent par
leur autodiscipline et leur caractèreentier. L'organisation confédérale, enCatalogne, ne craint pas « de manu-
vres scissionistes », ni « les individus
venus de l'étranger », ni le « travail
de diffamation contre les militants ».

Elle sait parfaitement que ce sontles procédés utilisés continuellementpar l'ennemi, mais qui ne feront ja-mais de brèche dans nos rangs.
Ayons confiance en nous-mêmes,

compagnons de l'Organisation confé-dérale catalane, et en avant! Notre
force croissante et notre activité ef-
fraient l'ennemi. A Dceuvre avec ar-deur et enthousiasme, et plus unisque jamais.

Le Comité Régional de Catalogne,dont vous connaissez le travail, quiest en contact permanent avec vous,n'a pas besoin de rédiger des « circu-
laires spéciales » pour démontrer qu'il
existe. Il agit et travaille. Son uvreest la vôtre, celle de tous les compa-
gnons. Nous ne craignons rien pourl'organisation confédérale catalane.Nous savons que rien ne peut nousdiviser ni nous détruire. En Catalo-gne, la C.N.T. est et sera toujours,malgré Franco, Quintela et tous ceuxqui d'une façon directe ou indirecte,par leurs manoeuvres, secondent leursplans.

Nous le disons dans « SolidaridadObrera » et dans cette Barcelone quine démentira jamais sa tradition de
lutte révolutionnaire. »

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

Sous le couvert de la civilisation,
voici l'oeuvre de la France. Ce qui
suit démontre, par quelques exemples
puisés au hasard, l'horreur de la co-
lonisation. Il faudrait des livres en-
tiers pour raconter la tragédie des
peuples asservis, subissant sans arrêt
la répression la plus ignoble.

L'histoire de peuples, où les indivi-
dus par milliers ne connaissent pas la
liberté, l'instruction, n'arrivent même
pas à manger à leur faim.

Prenons pour commencer l'Algérie,
que beaucoup peuvent croire jouissant
des mêmes droits que la métropole.

Nous assistons en vérité sous le
couvert d'une égalité trompeuse à une
exploitation forcenée des richesses de
ce pays au détriment de la population
arabe et au bénéfice des sociétés fran-
çaises.

Depuis 1830, époque où la France
commençait l'occupation de ce pays,
d'année en année, l'emprise capitaliste
métropolitaine s'est emparée du sol,
des richesses minières, etc...

Les colons de 1830 commencèrent
par s'emparer des biens et propriétés
religieuses. En 1833, un arrêt expro-
prie tous les propriétaires ne pouvant
montrer de titres. Dans ce pays où la
propriété n'était pas codifiée et ne
seprouvait pas par des papiers offi-
ciels, il y a eu là une escroquerie et
un vol manifeste de la part des Fran-
çais qui s'emparaient à bas prix des
terrains.

En 1845, le sequestre militaire des
propriétés est légalisé.

En 1846, les tribus utilisant leurs
terres comme pâturages en sont dé-
possédées.

En 1851, deux millions d'hectares
de bois et de forêts deviennent pro-
priété de l'Etat.

En 1871, à la suite de l'insurrection
de Mohrani, deux millions d'hectares
sont enlevés aux Algériens. Par la
suite, les plus mauvaises seront ven-
dues. Peu à peu, la propriété des tri-
bus fut soumise au régime foncier
français, qui exigeait la propriété in-
dividuelle. Cette manoeuvre permettait
de déposséder les Arabes aux profits,
des spéculateurs français.

Actuellement, plus de 50 % des
terrains, et les meilleurs, sont aux
mains des colons français, au nombre
de 25.795; '73 % possèdent des ter-
rains de plus de 100 hectares. Certai-
nes propriétés atteignent des milliers
d'hectares.

Les Algériens se partagent des pro-
priétés de 10 hectares et moins, en
moyenne, terrains arides, et où ils
vivent misérablement. Voici les con-
séquences de la civilisation.

Non contente d'avoir accaparé la
terre, la colonisation a établi des cul-
tures, telles que la vigne, n'existant
pas avant. Dans un pays où la con-
sommation de vin et d'alcool ne ré-
pond pas aux besoins et aux coutumes
des habitants, l'on voit s'erriger des
trusts vinicoles, dont certains proprié-
taires ont une production égale à
celle de départements français pro-
ducteurs.

Cette culture étrangère au pays et
entièrement absorbée extérieurement,
ne rapporte absolument rien au peu-
ple algérien. Au contraire, des lois
suppriment les impôts sur les grosses
propriétés tandis que la moindre bi-
coque en planches de l'habitant est
imposable.

Un prolétariat de 4 millions d'indi-
vidus sert d'esclaves aux colons et aux
dirigeants français, aux giands sei-
gneurs érigés en valets serviles de
l'occupant. Que l'on songe à cet, gens
qui, chassés de leurs terres, ont du
revenir les travailler pour le compte
de colons les traitant en inférieurs et
leur donnant un salaire de famine.
Dans un rapport à la commission des
réformes musulmanes, il est question
que la ration du travailleur algérien
est en moyenne le tiers de celle des
Français. Est-ce là le progrès, la li-
bération?

Quant au problème du logement, il
faut le chercher en dehors des photos
de magazines, essayant de montrer le
développement moderne ne servant
qu'aux maîtres. Que l'on aille voir
les bidons-villes autour des grandes
villes où logent plus de 500.000 Algé-
riens.

La casbah d'Alger, que l'on essaye
de cacher sous un charme pittoresque
et oriental, est une plaie béante où
croupissent des milliers d'êtres hu-
mains en proie aux maladies et aux
vices apportés par les Européens.
Dans ces quartiers, la mortalité y est
trois fois supérieure aux autres quar-
tiers et la tuberculose dix fois plus
répandue. Et cela n'est pas en voie
de changement et ne pourra changer
à coup de prornesses et de décrets. La
réalité est là, toute l'économie de l'Al-
gérie est entre les mains des capita-
listes qui lui pompent ses richesses,
se refusent à faire vivre et encore
moins créer, une industrie locale de
fabrication, et de transformation. Elle
est entre les mains de gens pour qui
seul le profit compte et qui négligent
les milliers d'individus qu'ils asservis-sent.

N'est-ce pas là une des causes eu
problème nord-africain?

En Tunisie, le problème est le mê-
me.

La France et sa civilisation, c'est(un exemple parmi tant d'autres) 4
sociétés qui ont, à elles seules, 150
millions d'hectares de terrains parmiles plus fertiles. Terrains volés aux
Tunisiens. Bénéfices avoués: Domai-
ne de l'Enfida 13 millions de francs,
Omnium immobilier 47 millions, Sté
Gafsa-Sfax 145 millions, Fermes fran-
çaises 265 millions, Sté minière de
ujérissa, en 1950, 238 millions, phos-
phates de Gafsa .247 millions.

La. France c'est, entre autres, les
8.000 travailleurs des phosphates de
Gafsa exploités férocement par le ba-
ron de N ervo. Bien connu des trusts
Usinor, Aciéries de Denain-Anzin, etc.

Lui et ses semblables, non contents
d'exploiter les travailleurs français,s'en payent à cur joie avec leurs
sbires racistes sur le prolétariat tuni-
sien qu'ils payent 50 % moins cher et
qu'ils voudraient mener à la trique.

N'y a-t-il pas là une raison pour
que nos camarades de Tunisie cher-
chent leur libération?

Le Maroc est dans le même cas,
sous la coupe de la même bande de

brigands'
à l'abri (ils croient l'être)

derrière leurs lois, leurs administra-
tions, leurs gouvernements fantômes.

Au Maroc, se présente la concur-
rence américaine avec sa publicité,
ses aérodromes, ses troupes d'occupa-tion. Ils ne font qu'aggraver le pro-
blème. Malgré les pages de leur cons-
titution, ils ne sont pas plus humains,
pas plus compréhensifs que les Euro-
péens. L'exploitation Dollar ou Franc
est toujours l'exploitation.

Il a été beaucoup parlé, ces jours
derniers, des événements de Casablan-
ca ayant eu pour départ le quartier
« des carrières centrales ».

Derrière ces deux mots « carrièrescentrales », se situe un bidon-ville
comme tant d'autres où croupissent
650.000 Arabes condamnés par la co-
lonisation à la misère la plus terri-
ble.

Une forêt inextricable de taudis de
toute sorte allant de la hutte en terre
à la cabane de tôle ondulée est le lieu
où l'on entasse les indigènes.

A côté, la ville neuve avec ses im-
meubles, ses bureaux, ses villas, etc.,
est réservée aux exploiteurs.

Le prolétariat industriel (les bêtesde somme du colonialisme) est ravaléau rang d'animal.
Vous entendez couramment dire:

« Quand Même! c'est une honte deconstruire de si belles choses pour
l'usage de ces chacals ».

Le général Guillaume n'a-t-il pas
lui-même déclaré: « Je leur ferai
manger de la paille ».

Alors, ne nous étonnons plus qu'il yait des révoltes, des émeutes. Nosfrères, les travailleurs de Tunisie,
d'Algérie, du Maroc n'ont plus quecette solution à leurs maux. Et ce
sont les colons, le capitalisme, les di-
rigeants nord-africains et françaisqui en sont responsables.

Au Maroc, les dirigeants arabes tra_bissent eux aussi le peuple de cepays.
Le pacha de Marrakech, le sultandu Maroc étaient pauvres lorsque lescolons les hissèrent au pouvoir. Main-

tenant, en échange, ils s'abaissent àtontes les lâchetés pour pouvoir gar-
der leurs privilèges. On les voit ram-per aux pieds des colons et de leurs
représentants prêt à tout pour garderleur rang,

Tous les jours, ils agrandissentleurs exploitations où des milliersd'esclaves courbent le dos.
A l'heure actuelle, le pacha de Mar-rakech ne connaît pas les limitesexactes de son domaine qui va de larivière Dum-el-Rebia jusqu'àIl englobe une grande partie du Sa-hara jusqu'au Niger. C'est le plusgrand trust Commercial du Sud, con-trôlant la majeure partie de la pro-

duction d'amandes, safran, olives, etc.Il prend de plus en plus d'importance
clans la gestion des mines de manga-nèse et de cobalt, ce qui lui permetd'avoir de somptueux palais, des ri-chesses fabuleuses, produit de lasueur et du sang versé par les indi-gènes qu'il détient sous sa coupe.

Et après ces gens-là veulent se pré-
tendre représentants du peuple maro-cain. Ils ne sont que le soutien servile
du capitalisme international.

Pour les colons, seul le profitcompte, pour eux l'indigène n'est rien.Un racisme effroyable règne partout.Lors des émeutes de Casablanca, unefoule de blancs se précipitait sur lesArabes à la sortie de la souricièretendue par la police. Tels des bêtes
assoiffées de sang, ils se sont livrésà une brutalité ignoble. Des actes
d'une violence indescriptible ont étécommis par des gens soi-disant civi-lisés et Français.

Vraiment, elle est belle la civilisa-tion de la France. Que dire aussi del'exploiteur type de l'indigène, le
Boussac d'Afrique du Nord, Walter,
propriétaire des mines de plomb du
Sellidsa, les plus puissantes exploita-
tions chérifiennes. L'homme qui faitentrer les actions américaines dans
les sociétés marocaines.

Il a beau jouer au mécène et faire
des dons (Pavillon du Maroc à la Cité
Universitaire), il n'y a là que l'action
d'un homme qui soigne sa publicité
sachant qu'elle rapporte.

D'ailleurs, le journal qu'il soutient
(« Maroc-rresse ») ne trompe per-
sonne.

Comment nous étonner de l'esprit
oui règne vis-à-vis des peuples colo-
niaux quand l'on sait la nature de
l'enseignement raciste qui est donné
dans les écoles? Voici quelques textes
au travers des manuels scolaires:

Cours Demangeins ((éographie, 2')
Les habitants des forêts tropicales

sont des êtres abrutis en voie de
disparition ». Ceux des déserts sont
qualifiés essentiellement de « pillards.
,four soumettre les fiers nomades, la
France a du les embrigader dans les
corps de méharistes et de les trans-
former de brigands en policiers ».

Le manuel rinardel considère les
Arabes comme « incapables, pas autre
chose que de vaillants ouvriers et sol-
dats qu'il faut encadrer ».
- Quant à la civilisation française à

Madagascar, le manuel Isaac dit
Après une conquête que le climat

rendit très dure, l'île fut conquise et
la domination hovas supprimée ». L'on
ne trouvera dans aucun livre l'oeuvre
de Chevigné qui, en 1947, fit exécuter
plus de 80.000 malgaches.

La géographie Jean Brunhes- (cours
moyen) « .C.ln Algérie, la colonisa-
tion n'a pas été une uvre brutale ».
Par contre, cours Jules Isaac, 3":

Bugeaud sut découvrir les méthodes
de guerre nécessaires. Les colonnes
mobiles pourchassèrent l'ennemi par
une incessante offensive et pour l'af-
famer firent le vide devant lui, incen-
diant les villages, coupant les oliviers,
raflant les troupeaux etc. ».

Manuel Pinordel, Classe 1": « En
Afrique du Nord, la population indi-gène a triplé. C'est la meilleure preu-
des effets de notre civilisation ».

Vraiment, ils devraient plutôt avoirhonte. Il n'y a pas à se montrer fier
de condamner des milliers de gosses
à l'ignorance, à la famien, aux mala-dies, à la mort sur les champs de
bataille de la métropole ou sous la ré-
pression capitaliste.

Quant à l'enseignement en Afriquedu Nord, il n'est guère brillant. Peud'écoles ou alors presque uniquement
pour les Européens. Très peu d'écoles
théoriques et peu abordables. Institu-teurs en nombre insuffisant dans deslocaux trop petits, ce qui condamne
les gosses à une demi jorunée de
Cours.

Avec tout cela, des gens osent nousdire: « Nous leur apportons la civi-
lisation, l'instruction, le progrès, l'hy-giène, et en remerciement, ils se ré-voltent! ».

Nous ne pouvons que leur dire: At-tention! Vous, les racistes, les colons
sans vergogne qui brassez du « bicot,de l'arbi » à longueur de journée, ilest trop tard. Votre condamnation estarrivée. Rien ne pourra arrêter unpeuple en marche vers sa liberté.Et ce jour là, nous les travailleursde France, nous serons solidaires ànos camarades d'Afrique du Nord quevous n'avez que trop fait souffrir.Non contents d'une exploitation éco-nomique et morale faite de haine, a-vons faut aussi la répression par laforce et vous en êtes au stade del'assassinat, du viol, du pillage, de latorture.
Tout le monde est au courant duscandale révélé Claude Bourdet dans- V« Observateur », dévoilant l'existen-ce de véritables salles de torture oùles policiers racistes s'exerçaient àdes usages dignes de leurs maîtres dela Gestapo,

Que dire des événements de 45 où,soi-disant pour rétablir l'ordre, 45.000personnes furent assassinées par lessbires colonialistes, En rentrant chezeux, les soldats de retour de l'enferdu front où ils avaient combattu pourla soi-disant civilisation française,trouvèrent leurs maisons en ruines,leurs femmes violées, leurs enfants
fusillés. Drôle de remerciement.Que dire des pressions, des empri-
sonnements, des poursuites judiciairesiinounormbrables qui s'exercent chaque

Que dire des persécutions massivesau moindre signe de protestation. Lapolice, l'armée sans cesse à l'affût estlà qui frappe, pille, tue au nom dela France. Qui peut s'empêcher defrémir devant les chiffres et les actesde violence des événements de Sétif.l'expédition punitive de Sidi-Ali-Bou-nab, les ratissages du cap Bon enTunisie, les événements de Casablan-ca, etc.
Que dire des poursuites incessantescontre la libre expression des peuplesd'Afrique du Nord. Saisie continuellede l'« Algérie Libre ». Emprisonne-ment de ses diffuseurs, etc...Nous ne pouvons rester indifférentsà tout cela.
Jusque dans les élections, la pres-sion est constante. Par tous les mo-yens, même la violence, on oblige àvoter pour les candidats du gouver-

(Suite page 3.)
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Le

MESSAGE
de Belgique

A la veille de l'ouverture du
Congrès de l'A.I.T., la minorité
syndicaliste révolutionnaire de
Belgique adresse ses voeux les
plus sincères de bon travail aux
délégués.

Puisse ce 19 juillet jour an-
niversaire de la révolution ou-
vrière d'Espagne être la date
d'un regroupement solide de tou-
tes nos forces dans le monde.

En ce qui les concerne, les ca-
marades qui ont pris l'initiative de
reconstruire le mouvement en
Belgique sont décidés, malgré
leur petit nombre, à apporter par
un travail patient et constant leur
collaboration effective à la seule
internationale ouvrière qui n'a
pas démérité de la Révolution
Sociale.

A vous, frères d'Espagne, qui
continuez le combat contre la cli-
que jésuito-fasciste malgré la ré-
pression et les souffrances, à
vous, militants clandestins de
Bulgarie et de « derrière le ri-
deau de fer », à vous les gars de
la F.O.R.A. dont l'écho des lut-
tes a franchi l'océan, à vous tous,
camarades et amis dans les divers
pays du monde, les copains de
Belgique vous adressent leur fra-
ternel salut!

Pour la minorité S.R. en Belgi-
que: GUYOT.

1

Ôtt petaant au
El

Au temps oû le mot révolution faisait peur à la bourgeoisie, il étaitde bon ton, si l'on se disait révolutionnaire, de mettre l'accent sur l'as-
pect destructif de la révolution. Toute une école littéraire paraissait con-quise par l'idée qu'une explosion populaire permettrait à l'homme de se
réaliser plus pleinement. En ce temps-là, l'idéalisme s'en donnant à coeur
joie, les rêves les plus enfantins coulaient sous la plume des esthètes de la
révolution, et les plans de société future étaient échafaudés avec le plusparfait mépris des vérités les plus dûres touchant à la nature humai-

ne tout comme si l'homme eut été
un ange. Dans les milieux les plus
fougueeusement révolutionnaires, à
quels excès d'optimisme ne s'est-on
pas laissé aller, en ne voyant dans
la révolution qu'une opération facile
aux lendemains immédiatement idyl-
liques.

Or, les événements qui se dérou-
lent depuis quelques décades se char-
gent de ramener à des proportions
plus modestes un optimisme qui vou-
lait les ignorer. Bien des illusions se
sont évanouies pour faire place à
un prétendu réalisme qui dégénère en
scepticisme quant aux possibilités ré-
volutionnaires de transformation
sociale. On ose de moins en moins se
réclamer d'un révolutionnarisme viril
et non politisé, ne serait-ce que pour
ne pas être taxé d'ignorance, attendu
que des érudits de toutes dimensions
se targant de mettre leur savoir au
service des humbles conseillent à ces
derniers au nom de la culture et de
leur intérêt bien compris, de laisser
en veilleuse des sentiments qui les
pousseraient à bousculer l'ordre éta-
bli. Comme conséquence de ce scien-
tisme, hautain et désabusé, un com-

plexe d'infériorirté s'est emparé d'u-
ne importante fraction révolutionnai-
re qui ne s'affirme comme telle
qu'avec timidité, craignant de paraî-
tre en retard sur la culture de son
temps. La prudence de langage qui
en résulte pousse les plus tourmentés
à se torturer le cerveau pour trouver
de la révolution une définition qui ne
choque pas les oreilles délicates et ne
donne surtout pas l'impression de
constituer un danger pour des situa-
tions acquises qu'une véritable tem-
pête révolutionnaire balayerait impi-
toyablement. C'est ainsi que des
pseudo-sociologues, jouant les maîtres
à penser, artisans d'une conception
erronée de la sagesse populaire, ont
créé la plus grande confusion qui
soit dans ce qui différencie la notion
de liberté de celle d'autorité. Il n'y
a plus qu'à s'étendre comme cela de-
vient à la mode, sur ce que serait la
liberté « subjective » par rapport à
la liberté « objective » pour que les
meilleurs s'y perdent et se deman-
dent en quoi peut bien consister la
jouissance pure et simple de la li-
berté.

S'ajoutant à ces caprices d'une pen

A.I.T
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sée révolutionnaire hésitante, le dé-
veloppement constant de la législation
dite sociale a engendré une telle im-
brication des positions ouvrières dans
les intérêts du patronat et de l'Etat,
que des militants que l'on croyait
d'une formation robuste finissent eux-
mêmes par donner des signes de flé-
chissement. Le réformisme, ce virus
antirévolutionnaire, cet ennemi intime
de la révolution, ce faux-frère de
l'émancipation sociale, fait aujour-
d'hui ses ravages jusque dans les mi-
lieux qu'à bon droit l'on a toujours
considérés comme la partie du mouve-
ment ouvrier la plus révolutionnaire,
et qui comprend les syndicalistes-ré-
volutionnaires et les anarchistes.

La révolution, par la bouche des
prêcheurs de calme qui timidement se
réclament d'elle, aurait peur de mon-
trer sa nudité, et combien pour n'ef-
faroucher personne se laissent aller
à atténuer la portée, à négliger ou à
déformer le sens profond, les idées les
plus grandes. Les vérités les plus clai-
res sont alors escamotées par des re-
ligieux de l'érudition (lesquels ne sont
pas forcément des érudits) qui, en y
mettant toutes les nuances qu'exige
pareille besogne, reprennent à leur
compte parfois sans en avoir con-
science les données chères à la démo-
cratie politique. Arrivés à ce point
de ce qu'ils appellent l'adaptation de
la tactique révolutionnaire à l'évolu-
tion du monde actuel, comment pour-
raient-ils être assez fermes pour écar-
ter toute idée de compromission avec
ceux qui ne cessent d'affirmer que la
libération sociale, oeuvre de longue
haleine, ne peut être que la consé-
quence de la perfection des institu-

(Suite page 4)

Ceux qui glorifient la
violence s'imaginent tou-

jours qu'elle s'exercera
contre les autres en oubliant
qu'eux-mêmes peuvent en
être les victimes. Dans ce
dernier cas, ils changeront
d'avis

Ch. RAPPOPORT

DE BERLIN
BUDA-PEST

Les événements d'Allemagne orien-
tale qui éclatèrent avec une surpre-
nante spontanéité vers la mi-juin, en
dressant les ouvriers lassés de l'es-
croquerie du stakhonovisme consacrée
par le relèvement des normes de pro-
duction incompatibles avec la dispro-
portion subsistant entre les salaires et
le coût de la vie, ont connu la répres-
sion habituelle des gouvernants im-
prévoyants des conséquences de déci-
sions impopulaires.

La simultanéité de ces troubles
avec ceux qui éclatèrent à Pilsen, en
Tchécoslovaquie, paraissent renouve-
ler , Spartacus en suscitant un réveil
de la tradition du socialisme prussien
qui fit scander Frelheit même devant
les chars d'assaut soviêtiques massés
sur la Potsdamer Platz; c'est comme

par,
LALMAE

un défi lancé aux Russes, leur mon-
trant que le temps des cortèges obli-
gatoires était révolu. La lapidation de
ministres et la profanation de dra-
peaux sont significatifs de la menta-
lité des manifestants qui n'ont pas la
passivité du moujik.

Le désordre économique qui s'est
installé dans les pays occupés par
l'Armée Rouge paraît caractériser la
révolte spontanée qui anime les popu-
lations des démocraties populaires.
Celles-ci se trouvent surprises de
constater qu'après avoir été parmi les
pourvoyeurs du garde-manger euro-
péen, elles se trouvent réduites à la
famine du fait de dirigeants médio-
cres par surcroît domestiqués par une
idéologie trompeuse. La longue suite
d'une série de mesures acceptées sans
réaction par les masses slaves> a ré-
vélé que ces 'mesures ne pouvaient sa-
tisfaire des éléments_plus évolués.

Laissons,'poùr'rinStant, de côté tes
informations non confirmées relatives
à des troubles survenus en Pologne et
supposons que l'ordre règne à Varso-
vie au gré des Moscoutaires. Mais les
événements qui occupent la presse
pourraient bien nous apporter des
précisions corroborant la situation
générale.

Au moment où le travail forcé se
trouve légalisé en Bulgarie, le gou-
vernement de ce pays s'étonne de voir
des experts juridiques s'y opposer.
L'organe du parti-communiste Rabot-
nitcheski Delo n'hésite pas à écrire a
ce sujet: Ils ne voient que la par-
tie qui a trait aux droits des ouvriers,
mais ils ne voient pas l'autre partie
qui concerne leurs devoirs ». L'emploi
de mesures aussi tyranniques ne mar-
que-t-il pas le déclin d'une autorité
absolue ébranlée par les mouvements
généralisés qui passionnent l'opinion?

En Roumanie, un régime de famine
comparable à celui que nous avons
connu sous l'occupation allemande,
subsistant huit ans après l'arrêt des
hostilités, provoque une lassitude des
populations qui a fini par attirer l'at-
tention des pouvoirs publics. Des me-
sures sont envisagées pour apporter
aux travailleurs des augmentations de
ration en pain, farine, pommes de
terre, sucre et matières grasses; il
faut voir là la confirmation d'inci-
dents qu'aurait provoqué une situa-
tion alimentairf déficiente.

Mais c'est surtout en Hongrie que
la crise revêt un. caractère aigu. Les
méthodes staliniennes des plans quin-
quennaux a fait éclore dans ce pays,
essentiellement agricole, une série de
difficultés qui fait ressortir l'impré-
voyance des pouve,rnants. Vouloir
faire d'une région de culture un Etat
de grande industrie, voire d'industrie
lourde, a eu pour résultat d'aboutir à
ce paradoxe que plus les usines se

multipliaient, si la production (ou la
productivité pour employer un mot à
la mode) augmentait, la population se
trouvait dépourvue des articles indus-
triels de première nécessité (ustensi-
les de ménage, vêtements, etc.). Une
telle situation marque l'erreur patente
d'une décision qui tend à industriali-
ser à outrance un, pays s'y prêtant
peu, sans s'être assuré au préalable
de l'approvisionnement des matières
premières nécessaires et de la main-
d'oeuvre spécialisée assurant leurs
transformations.ormations.

La destitution de Rakosi qui cumu-
lait les fonctions de Secrétaire géné-
ral du Parti des Travailleurs, de Pré-
sident du gouvernement et de Maître
de forges aux usines de Czepel qui
portent son nom et son remplacement
par Nagy marquent une modification
profonde du programme gouverne-
mental. Celui-ci se singularise par l'a-
bandon du rythme de l'industrie
lourde qui :tait en cours d'édifica-
tion ; celui-ci Sera sensiblement ratent&
pour se trouver en harmonie avec l'ap-
provisionnement des usines. Comme
contre-partie, le nouveau programme
assure un développement des indus-
tries de consommation et alimentai-
res; de plus, il envisage de transférer
à l'agriculture, trop négligée dans le
passé récent, une bonne partie des in-
vestissements prévus pour l'industrie.

Mais le côté économique des projets
Nagy se complètent pas des mesures
de caractère politique qui semblent
inspirées par les manifestations berli-
noises. Ne voit-on pas Nagy condam-
ner le régime policier et concentra-
tionnaire qui a sévi et perdure dans
les démocraties populaires? Quand
une telle condamnation est prononcée
par un communiste, elle prend une si-
gnification qui apparaît comme le si-
gne annonciateur de la fin de la lon-
gue tyrannie exercée par le Kremlin.

L'atténuation qui résulte du parta-
ge du pouvoir despotique exercé par
Staline ne doit pas ralentir notre ac-
tion contre les fausses interprétations
que l'on a pu mettre en avant pour
justifier une dictature trop pesante et
de trop longue durée. Notre vigilance
de tous les instants est indispensable
pour examiner objectivement les im-
portants événements qui, depuis trois
semaines préoccupent l'opinion. Les
difficultés de choisir entre des infor-
mations contradictoires ne doit pas
arrêter notre volonté de déceler la
part de vérité que nous croirons y
découvrir.

SYNDICALISTE kid'
De chacun Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail A chacun
selon ses forces Section française de l'Association Internationale desTravailleurs selon ses besoins
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Le 19 juillet prochain, à partir de 10 heures, s'ouvrira en la
salle des Conférences de la Mairie de Puteaux, le VIII Congrès
de l'A.I.T.

19 JUILLET, jour anniversaire d'une date symbolique qui
vit, en 1936, à la suite de l'insurrection déclenchée par les mer-
cenaires de Franco, la magnifique réaction des irrésistibles mili-
tants de la C.N.T. et de la F.A.I. qui récupèrèrent en quelques jours
une imposante proportion du territoire tombé au départ sous le
contrôle fasciste.

Gloire aux milliers de héros qui, en ces journées sanglantes,
tombèrent obscurément pour la plus noble des causes: « La dé-
fense du prolétariat exploité ».

Et que leur sacrifice serve d'exemple!
Espérons que cette similitude de date sera un heureux pré-

sage pour les débats qui vont se dérouler.
Le monde du travail, éternellement dupé, a retiré sa con-

fiance aux responsables des organisations syndicales réformistes.
Seule, l'Association Internationale des Travailleurs, dernier

flambeau du syndicalisme révolutionnaire à qui elle entend re-
donner toute sa signification, d'une fidélité intransigeante à ses
principes, en est demeurée digne.

Faisons en soi te que les espoirs mis en elle ne soient pas
déçus.

Bienvenue aux délégués qui ont parcouru, parfois, des dis-
tances énormes pour pouvoir être parmi nous et tout particuliè-
rement à ceux qui n'auront pu y parvenir qu'au péril de leur vie.

Bienvenue à tous! La C.N.T. de langue française leur adresse
son fraternel salut.

La tâche qui les attend n'est pas mince. Chacun, nous en
sommes sûrs, s'inspirant de l'exemple des grands pionniers du
syndicalisme, travaillera pour que notre A.I.T. sorte, grandie de
ce Congrès, plus forte, mieux armée pour lutter contre les despo-
tes, pour faire en sorte que la liberté, l'égalité économique et
sociale, la fraternité ne soient plus des formules creuses, sans si-
gnification, mais enfin des réalités.

La C. N. T.

Une pensée
antimilitariste

vieille d'un siècle

Dans le remarquable ouvrage Hom-
mes et Choses de Boucher de Perthes,
publié en 1850-51, à l'article Homme
libre, nous trouvons ce qui suit:

« II faut avouer que, dans notre siè-
cle de vérité, on ment effrontément.
Tout citoyen, bourgeois, noble ou ma-
nant est libre, dit la loi européenne;
nul ne peut être esclave sur le sol de
la liberté. Et nous avons le front d'é-
crire cela en présence du recrutement
militaire! Ne seraiteil pas plus honnête
et rationnel de présenter les choses
telles qu'elles sont et de dire que, pour
tout homme libre, l'esclavage est limité
à sept, huit, dix ou vingt ans? »



CO 3131. UNI Q [TÉS
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (91, C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BÂTIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Militants,
Amis du « Combat Syndicaliste »,
Responsables locaux et régionaux,

Vous connaissez les insurmon-
tables difficultés qu'éprouve pour
vivre en complète indépendance,
donc sans subvention d'aucune
sorte, un journal comme le C.S.
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Aux usines Berliet, à Vénissieux

et Lyon, il s'en passe de belles.
Dernièrement, il y eut les élections

au C.C.E.; grande victoire C.G.T.,
qui se trouve être majoritaire à nou-
veau, car il faut dire que depuis la
fin de la gestion dite ouvrière, le
C.C.E. était entre les mains de F.O.

Après son triomple, la C.G.T. veut
nommer un de ses adhérents au se-
crétariat administratif dudit C.C.E.
et il se trouve que son candidat est
un curé en chômage, paraît-il. Pauvre
M. le Curé en chômage, forcé sans
doute d'aller chercher sa gamelle quo-
tidienne à la soupe populaire. Aussi
pour lui venir en aide, la C.G.T. veut
lui trouver un emploi, comme secré-
taire administratif au C.C.E. aux ap-
pointements approximatifs de 60.000
frs mensuels; et ce, dans un bureau
bien au propre et pas trop fatiguant
où il pourra garder ses mains blan-
ches.

Mais qu'en pensent les ouvriers de
chez Berliet, dont un grand nombre
arrivent péniblement à gagner 24.006
francs?

Maintenant, cette même C.G.T.,
après les avoir poussés à travailler à
la prime, les méprise aujourd'hui en
ne cherchant pas parmi les 8.000 ou-
vriers ou employés une personne pou-
vant faire ce travail, les jugeant in-
capables sans doute.

L'entente de M. le Curé et de la
C.G.T., ce n'est pas le mariage du
diable et du bon Dieu; car l'on est
moderne, c'est l'union libre ou le con-
cubinage; mais ça pourrait devenir
du cocubinage... quoique M. le prêtre
ouvrier et les dirigeants C.G.T. sont
assez près les uns des autres. Est-ce
que M. le prêtre ouvrier n'appartien-
drait pas à cette congrégation dont
le créateur disait qu'il fallait faire
des hommes « des cadavres vivants ».

Est-ce que la C.G.T. ne veut pas
faire des ouvriers des hommes incon-
scients. Ici, beaucoup de cégétistes
vont se récrier, pourtant n'est-ce pas
M. Ambroise Croizat, alors qu'il était
ministre du Travail, donc patron, et
secrétaire de la Fédération des Mé-
taux, donc anti-patron, « Produire
d'abord, revendiquer ensuite ». Ne
sont-ce pas les mêmes qui, aujour-
d'hui, tiennent le C.C.E., qui faisaient
placer dans les ateliers les affiches
ainsi conçues: « Le rendement de cha-
cun fait augmenter les primes; donc
les salaires et le bien-être de tous »?

Ne sont-ce pas les mêmes qui, lors
de la création de la P.P.G. hiérarchi-
saient cette dernière; est-ce que les
dirigeants C.G.T.-F.6.-C.F.T.C. ne se
fichèrent pas de votre g... quand ils
décidèrent que les hauts placés, aux
coefficients 800 à1.500, toucheraient
8 à 15 fois plus que l'ouvrier placé
au coefficient 100, c'est-à-dire le ma-
nant.

Pourtant cette prime qui était une
participation aux bénéfices aurait du
être partagée d'une façon égale entre
tous, car c'était et c'est toujours le
produit du travail de tous.

Voilà, ouvriers de chez Berliet, ce
que vous imposèrent les dirigeants
syndicaux à qui vous accordez votre
confiance.

Pourtant, il y en eut un qui osa
s'élever contre l'injustice qu'était cet-
te hiérarchisation: c'était un militant
de ta C.N.T. qui réclamait les mêmes
droits pour tous.

Arrêtons ici, il y en aurait trop à
dire sur cette maison Berliet et les
dirigeants syndicalistes, mais consta-
tons que le goupillon fait partie inté-
grante du label C.G.Tiste.

La bagarre est déclenchée entre la
C.G.T. qui veut de son curé et la Di-
rection qui n'en veut pas, prétextant
que M. le Curé ne fait pas partie du
personnel.

Qui gagnera?
La Section Syndicale C.N.T.

P.-S. Dernière minute: Nous ap-
prenons que les réunions de la sec-
tion syndicale Berliet C.G.T. auront
lieu en l'église paroissiale de Vénis-
sieux, tous les dimanches matin à
10 heures.
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A ISERE-ARC

Depuis plus de trois semaines,
la grève a débuté le 16 juin, les

Pour faciliter notre tâche, fai-
tes des abonnés, diffusez le jour-
nal et surtout effectuez régulière-
ment vos règlements à André
Raux, 262, avenue de la Républi-
que, à Epinay-sur-Seine (Seine),
C.C.P. 233-92 Paris.

Et si ce n'est pas trop vous
demander, malgré les nombreux
sacrifices que vous vous imposez,
n'oubliez pas la souscription per-
manente du « Combat Syndica-
liste ». Votre obole sera la bien-
venue et vous aurez, en outre,
accompli une bonne action.

D'avance, à tous, merci!
L'Administrateur.

DANS NOS RÉGIONS
750 ouvriers du tunnel Isère-Arc,
C.N.T. en tête, mènent la lutte
contre le patron de combat Borie
pour assurer le triomphe de leurs
justes revendications.

Sous la protection des forces
répressives de l'Etat, l'exploiteur
intransigeant, bien que tous les
torts soient de son côté, refuse
d'entendre rais.

Il faut le contraindre à capituler
en fournissant aux grévistes l'aide
maximum qui leur permettra de
tenir jusqu'au bout.

Militants, qui avez tous vécu
des heures semblables, apportez-
leur votre appui moral et surtout
financier qui contribuera à con-
sommer la défaite du régime du
capitalisme affameur.

Adressez les fonds d'urgence
au Trésorier confédéral Aronde]
Maurice, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9e), C.C.P.
Paris NP 8824-68, qui transmet-
tra.

Groupes d'Action gestionnaire com-
muniquent:

Peu à peu l'idee d'une action dans
le domaine coopératif commence à
s'implanter et à rassembler des sym-
pathies.

Nous remercions tous ceux qui ont
versé de l'argent (Paris, Nux-les-
Mines, Angers, Clamart, Lyon, Gre-
noble, etc.) ainsi que tous ceux qui ont
bien voulu nous signaler leur avis
(Lyon, Saint-Etienne, Toulon, Mâcon,
Clamart, Nîmes, etc.).

Nous sommes heureux que presque
tous sont d'accord sur la valeur de
notre action.

A tous nous signalons qu'en raison
de la somme insuffisante momenta-
nément récupérée, nous ne pouvons
encore démarrer pratiquement quel-
que chose de grand.

Mais, en fonction de nos moyens,
plusieurs projets sont à l'étude et nous
pensons passer à une phase active
d'ici peu. Déjà la gestion d'un ser-
vice de librairie régionale est prévue
et va être effective.

Beaucoup de camarades nous ont
assuré leurs versements dès le démar-
rage de quelque chose de concret.

Nous disons donc à tous que notre
action se déroule lentement mais fa-
vorablement et que d'ici peu nous do-
terons le syndicalisme d'un élément
d'appui très efficace.

Bien sûr, la tâche sera dure, nous
n'en sommes qu'au début, au moment
le plus ingrat de rassembler des fonds
mais nous avons maintenant la cer-
titude de franchir cet obstacle.

Notre but: réaliser la gestion d'a-
bord d'une coopérative et étendre en-
suite le mouvement à différents sec-
teurs de l'économie.

Que tous ceux qui sont d'accord
avec nous pour combattre le capita-
lisme sur son propre terrain, la pro-
duction et la vente, se joignent à
nous. Que tous les syndicalistes que
l'action coopérative intéresse dans la
mesure où elle lutte parallèlement et
soutient le syndicat nous aident.

Prenez des actions provisoires de
200 frs, écrivez-nous: G. Couget, 3,
rue Bayard. C.C.P. 3117-07 Lyon.

En avant pour l'émancipation des
travailleurs.

En avant pour un mouvement syn-
dical fort sachant interpréter au ma-
ximum la charte de Paris ru Congrès
constitutif de la C.N.T.

Celle-ci ne comporte-t-elle pas les
passages suivants:

...Comprenant toute la grandeur et
toutes les difficultés, laisse prévoir
la possibilité de remanier son organi-
sation, compléter ses organes, tes
adapter aux nécessités, comme le ca-
pitalisme lui-même.

Or, notre action coopérative est un
complément indispensable qui s'adapte
aux nécessités de la lutte présente
au sein du capitalisme.

LE COMBAT SYNDICALISTE

LI

Utilisation
des heures supplémentaires

de travail
La protection légale des travail-

leurs, en matière de durée du travail,
est toujours assurée dans le cadre de
la loi du 21 juin 1936, aux termes de
laquelle la durée du travail effectif
ne peut excéder 40 heures par semai-
ne; et la loi du 25 février 1946, rela-
tive à la rémunération des heures
supplémentaires de travail, a confir-
mé ce principe, en disposant que les
heures de travail effectuées au delà
de 40 heures par semaine sont consi-
dérées comme heures supplémentai-
res.

La loi du 25 février 1946 dispose,
en son article 2, que: « Des heures
supplémentaires peuvent être effec-
tuées en vue d'accroître la produc-
tion. Les dispositions de la présente
loi sont applicables aux heures ainsi
accomplies, ainsi qu'à l'ensemble de
celles qui sont considérées comme
heures supplémentaires par applica-
tion de la législation relative à la du-
rée du travail. »

La loi précitée du 25 février 1946
a ainsi fixé, pour les heures supplé-
mentaires de travail, un nouveau ré-
gime qui est, en principe, seul appli-
cable et elle annule, par conséquent,
tous les textes qui, antérieurement à
sa publication, avaient fixé les condi-
tions dans lesquelles étaient utilisées
et rémunérées les heures supplémen-
taires de travail (réserve faite de la
procédure particulière, prévue par les
décrets 40 heures, pour les travaux
exécutés dans l'intérêt de la sûreté
et de la défense nationale).

Vos services ne peuvent donc plus
comme certains le pensent encore
parfois, se référer, notamment, à la
disposition insérée à l'article 6, 3°,
des décrets pris pour l'application de
la loi du 21 juin 1936, disposition qui
prévoit un crédit de 75 heures par an
pour travaux urgents et exception-
nels en cas de surcroît extraordinaire
de travail.

J'observe, à cet égard, que si la
circulaire TR 13/46 du 13 mars 1946
prise pour l'application de la loi du
25 février 1946, mentionne (Titre III
B) les heures supplémentaires effec-
tuées conformément à la disposition
susvisée, c'est uniquement pour défi-
nir les heures qui, déjà considérées
comme heures supplémentaires, doi-
vent être autorisées dans les condi-
tions prévues par le nouveau texte

En conséquence, et réserve faite
des heures supplémentaires accom-
plies pour des travaux exécutés dans
l'intérêt de la sûreté et de la défense
nationale, les employeurs ne peuvent
faire effectuer, désormais, des heures
supplémentaires à leur personnel que
conformément à la procédure prescri-
te par l'article 3 de la loi du 25 fé-
vrier 1946, c'est-à-dire sur autorisa-
tion de l'inspecteur du 'Travail et
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C. ALBERT. L'Amour libre. 300,
330.

ARMAND. Amour libre et liberté
sexuelle. 20, 30.

A. BINET. L'Amour et l'émotion
chez la femme. 240, 270.

A. BINET et J. HARTEMANN.
Les Rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

Dr P. CHAVANON. Nous, les...
Cobayes. 380, 410.

Dr MARCHAL et 0.-J. de MERO.
La Liberté de la conception. 450,
480. Le Calendrier de la femme
(annuel). 180, 190.

Les vacances sont commen-
cées pour les uns, les autres se
préparent à les prendre.

Pendant vos loisirs, vous lirez,
vous parlerez de sujets variés,
vous aurez des occasions de dis-
cuter avec des personnes dont
les occupations sont différentes
des vôtres.

C'est donc le moment de faire
vos achats de brochures, d.t. li-
vres, en vous adressant à notre
camarade MARCHETI, respon-
sable de la librairie C.N.T.

Consultez la liste dans le jour-
nal « Le Combat Syndicaliste ».

Mieux, venez faire une visite
au Siège: 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9').

La librairie est ouverte tous
les jours, de 9 à 12 heures et
de 14 heures à 19 heures.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme. 80, 110.
J. VASSIVIERE. La Virginité

chez la jeune fille. 30, 45.

Livres et Brochures d'éducation

V. ALBA. Le Mouvement ouvrier
en Amérique latine. 550, 595.

après avis des organisations syndica-
les ouvrières intéressées.

« Je rappelle que la consultation
préalable des organisations syndicales
ouvrières est toujours obligatoire; el-
le doit vous permettre d'apprécier de
façon plus complète s'il y a lieu ou
non, d'autoriser l'exécution d'heures
supplémentaires de travail et, dans
l'affirmative, de déterminer le nom-
bre des heures qui peuvent être auto-
risées.

« A cet égard, il vous appartient
d'une part de tenir compte de la si-
tuation du marché du travail qui,
dans presque tous les cas, doit être
l'élément déterminant de votre déci-
sion, d'autre part d'étudier attenti-
vement et objectivement la capacité
d'emploi des établissements sollicitant
l'autorisation d'effectuer des heures
supplémentaires. Votre action doit
tendre, en effet,et, à permettre de faire
embaucher par ces établissements le
plus grand nombre possible de tra-
vailleurs en chàmage, au besoin au
moyen de contrats de travail à durée
déterminée.

e La loi du 25 février 1946 ne pré-
cise pas les organisations qui doivent
être consultées. Par suite, la question
de savoir si la consultation doit 'avoir
lieu à l'échelon de l'entreprise, à
l'échelon local ou à un échelon ter-
ritorial plus étendu, dépend de la na-
ture niême de la dérogation qui est
demandée à l'inspecteur du Travail;
mais étant donné la qualité de l'agent
qui est appelé à accorder l'autorisa-
tion, elle ne peut être faite dans un
cadre plus étendu que celui du dé-
partement.

Toutefois, dans le cas où les de-
mandes d'heures supplémentaires
émaneraient d'établissements exer-
çant une activité qui se trouve repré-
sentée dans d'autres départements si-
tués dans la même circonscription, il
y aurait intérêt, avant de prendre
une décision, à vous concerter avec
l'inspecteur divisionnaire compétent.

Récupération des heures
collectivement perdues

Les chefs d'établissements tien-
nent de la réglementation actuelle-
ment en vigueur la faculté de faire
récupérer les heures de travail per-
dues collectivement, dans les condi-
tions prévues soit par l'article 3 des
décrets qui déterminent les modalités
d'application de la loi du 21 juin
1936 sur la semaine de 40 heures,
soit par le décret du 24 mai 1938 re-
latif à la récupération des heures
perdues.

Les modalités de récupération
ainsi fixées visent les heures perdues
au-dessous de la durée légale de tra-
vail de 40 heures et dont l'exécution
n'a été, en somme, que différée. Les
heures de récupération sont donc des
heures ordinaires de travail et elles
doivent être rémunérées comme telles,
c'est-à-dire au taux normal, sauf dis-

P. BESNARD. L'Eth que du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau. 180, 210. La Pa x. 100. 150.

J. de CASTRO. Géopolitique de la
Faim. 990, 1.035,

E. CHAUMEL. Histoire des che-
minots et leurs syndicats. 280, 310.

M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit du
syndicalisme, 550, 595.

J. DA NOS et GIBELIN. Juin 36,
550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme et
mouvement ouvrier, la vie de G.
Sand. 420, 450. Histoire du mou-
vement ouvrier. T. I 1830-1871. 450,
495. T. H 1871-1936. 450, 495.
DOLLEANS et M. CROZIER.

Mouvement ouvrier et socialiste.
Angleterre, France, Allemagne,
Etats-Unis, 1750-1918, 1.500, 1.600.

M. DOMMANGET, Histoire du 1"
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(1750-1936). 645, 700.

A. LEONETTI. Mouvements ou-
' vriers et socialistes. L'Italie (des

origines à 1922). 570, 615.
J. MAITRON. Le Syndicalisme ré-

volutionnaire. Paul Delassalle. 550,
595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MUSEE SOCIAL (Le). Guide pra-
tique des A.S. et de la retraite des
vieux travailleurs. 250, 280.

PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du travail. 300, 345.
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positions plus favorables des Conven-
tions collectives de Travail ou des
contrats individuels de travail. Il
s'ensuit également que l'exécution de
ces heures doit se placer avant celle
des heures supplémentaires de travail.

Vous voudrez bien veiller à ce
que la procédure d'autorisation pré-
vue par les décrets d'application de la
loi du 21 juin 1936 et par le décret
dn. 24 mai 1938 soit respectée, les
prtdongations journalières ou hebdo-
madaires autorisées ne devant, d'au-
tre part, être, en aucun cas, dépas-
sées.

En ce qui concerne le décret du
24 mai 1938, je rappelle que la durée
générale du travail de l'établissement
ou de la partie d'établissement ne
peut, sauf disposition plus large des
décrets d'application, être prolongée
de plus d'une heure par jour, ni de
plus de huit heures par semaine.

Je rappelle, en outre, que par cir-
culaire M.O. 067/47 du 6 mai 1947
concernant les instructions pour l'ap-
plication de la loi du 21 octobre 1946
sur le chômage intempéries, il a été
indiqué que si le procédé consistant
à épuiser toutes les heures de récupé-
ration avant d'effectuer des heures
supplémentaires n'est pas contraire à
la réglementation en vigueur, il n'est
pas douteux qu'il est désavantageux
pour les travailleurs qui se trouvent
ainsi privés, pendant toute la période
de récupération, des majorations pour
heures supplémentaires.

En vue d'éviter ces inconvé-
nients, la question pouvant, d'autre
part, être réglée, par voie de conven-
tions collectives, vous avez été invi-
tés à intervenir auprès des emplo-
yeurs du bâtiment et des travaux pu-
blics pour qu'ils procèdent à un éta-
lement des heures de récupération sur
une période aussi longue que possible,
de manière à permettre l'utilisation
d'heures supplémentaires au cours des
semaines où il est procédé à la ré-
cupération d'heures perdues.

Bien que ces instructions aient
été adressées à propos des récupéra-
tions massives qui étaient effectuées
dans les seules industries du bâtiment
et des travaux publics, j'estime qu'il
serait souhaitable de vous en inspirer
lorsqu'une situation analogue se pré-
sente dans d'autres activités.

Enfin, il y a lieu de rappeler que,
dans certains cas, il pourrait être
procédé à la suspension du droit de
récupération, dans les conditions pré-
vues par les décrets 40 heures et le
décret du 24 mai 1938.

Bien que les précisions ci-dessus
rappelées aient, dans leur ensemble,
déjà fait l'objet d'instructions adres-
sées aux agents chargés du contrôle
des lois sociales, j'ai cru utile de les
reprendre dans le corps de la présente
circulaire en y ajoutant quelques indi-
cations qui m'ont paru nécessaires à
la suite des difficultés dont j'ai été
saisi. »

M. RAGON. Histoire de la litté-
rature ouvrière. 510, 540.

J. RENNES. Le Syndicalisme
français. 300, 345.
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30.
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E. ROTOT. Le Syndicalisme et
l'Etat. 15, 25.

P.-L. TIMORI. Qui succèdera au
capitaliste? 40, 50.

G. YVETOT. L'A.B.C. du Syndi-
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La peine capitale est une infamie,
une honte, un chancre social, il en
est de même du crime de droit com-
mun, politique ou passionnel, car nul
n'a le droit de supprimer autrui. Le
prétexte invoqué pour atténuer ou ex-
cuser le crime prouve que l'assassin
se rend compte que son action est
dictée par des mobiles inavouables, de
sorte qu'un assassin, galonné ou pas,
est tout de même un assassin.

Que penser du meurtre légal ou il-
légal? Lorsqu'un être tombe la peau
trouée par les balles des sbires ou
des gangsters, ou meurt brûlé sur le
bucher ou la chaise électrique, un sen-
timent de culpabilité accable l'huma-
nité parce que le meurtre, légal ou
illégal, est une malédiction qui pèse
lourdement sur la conscience indivi-
duelle et collective. Certes, l'histoire
est farcie de crimes, perpétrés dans
les bas-fonds, les coulisses impériales,
dictatoriales, ministérielles ou à l'om-
bre des cathédrales. Déjà, à l'aube de
l'humanité, le père supprime les fils,
à leur tour ceux-ci tuent le père et
depuis l'humanité semble régie par
le fameux « il pour .oeil, dent pour
dent », puisque la mythologie est un
combat des Dieux, des Déesses, contre
d'autres Dieux, d'autres Déesses,
qu'au Moyen-Age, on brûle des héré-
tiques, afin de racheter leur âme, que
pendant les deux dernières guerres
des chrétiens tuèrent d'autres chré-
tiens sous prétexte que chacun devait
défendre sa Patrie et cependant que
le Christ a dit: « Tu ne tueras
point », que Barcelone « sur laquelle
plane l'ombre de Francisco Ferrer, le
fondateur de l'Ecole moderne » té-
moigne de l'ignominie de la royauté
et de l'Eglise espagnole, que Chicago
plie sous le poids honteux du crime et
que les Martyrs de Chicago se dres-
sent, menaçants, dans le ciel de la
sombre ville, que l'assassinat de Sac-
co et Vanzetti prouve que les « Sei-
gneurs » de la puritaine Amérique
sont des assassins patentés et sans
scrupules, que la « Statue de la Li-
berté », qui prétend illuminer le mon-
de, en réalité elle éclaire les méandres
obscurs où l'histérie et le sadisme se
donnent libre cours.

Dans une lettre à Engels en date
du 16 septembre, Marx se moque
de cette résolution qu'il qualifie la
sottise belge de vouloir faire la
grève contre la guerre.

Dans la conclusion du discours
que Dupont prononça lors de la
clôture du Congrès de Bruxelles
nous trouvons : « Les cléricaux
disent : voyez ce Congrès, il dé-
clare qu'il ne veut ni gouverne-
ment, ni armée, ni religion. Ils
disent vrai ! Nous ne voulons plus
de gouvernement car les gouverne-
ments vous écrasent d'impôts. Nous
ne voulons plus d'armée, car les ar-
mées vous massacrent. Nous ne
voulons plus de religion, car les
religions étouffent l'intelligence »

Au deuxième Congrès de la Paix,
on voit se détacher la minorité qui
va constituer l'Alliance de la démo-
cratie socialiste en vue de son adhé-
sion à l'Internationale. Devant le re-
fus du Conseil Général de Londres,
Bakounine fait supprimer les bureaux
nationaux de l'Alliance, qui ne seront
plus qu'une section de l'Internationale.

Le 4° Congrès de l'A.I.T. siège à
Bâle du 5 au 12 septembre 1869. On
y entend les remarquables rapports
de Bakounine et de Paul Robin qui,
soutenus par Eugène Varlin, préco-
nisent l'abolition du droit d'héritage
et envisagent l'organisation de la pro-
priété collective. Ces rapports ayant
obtenu 32 voix contre 19 et 17 absten-
tions, mettent Marx en minorité. Il
s'ensuit une discussion serrée entre
les deux leaders: au centralisme de
Marx s'oppose le fédéralisme de Ba-
kounine.

Un autre résultat de ce Congrès fut
de faire comprendre à l'Europe que
l'Internationale n'était pas seulement
une société d'études où l'on se bornait
à discuter académiquement de ques-
tions de vague philanthropie, mais
aussi une organisation de combat par
laquelle le prolétariat entendait réa-
liser son émancipation.

Pour justifier son départ intéressé,
Fribourg fit alors cette déclaration:
.« Il est évident que Marx, communiste
alleniand, Bakounine, barbare russe.
et Blanqui, autoritaire forcené, for-
ment un triumvirat omnipotent » en
,ajoutant que e l'Internationale des
fondateurs français était morte ».

Mais l'Internationale parisienne ne
comprenait pas que les socialistes ti-
morés qui avaient nom Tolain et Fri-
bourg. Il y avait aussi Varlin, Lan-
gevin, Landrin, Delacour, Avriol et
bien d'autres; on devait voir d'ail-
leurs l'année suivante de quoi les ou-
vriers parisiens étaient capables.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 31 Juillet

cible infamie
L'histoire continue, la sauvagerie

aussi, puisque le 20 juin 1953, les
époux Rosenberg furent électrocutés.
Eisenhower, défiant l'Univers, a re-
fusé la grâce. Les peuples, accablés
par la honte de cet assassinat, s'é-
crient« Que soient maudits à jamais
les assassins de deux innocents ».
Coupables? Innocents? Cela nous im-
porte peu, ce qui nous intéresse c'est
la méthode employée. Elle nous mon-
tre, une fois de plus, qu'un « meneur
de foules » est foncièrement un assas-
sin. On prétend que Eisenhoceer, illus-
tre généralissime, par conséquent
grand habitué des carnages, a voulu
donner une leçon de force, au vrai,
le sabreur as démontré qu'il a une
peur terrible de ses adversaires poli-
tiques.

Au fait, qu'elle est la cause qui a
amené les Rosenberg sur la chaise
électrique? Ceux-ci furent accusés
d'avoir transmis à une nation étran-
gère des documents importants, ils fu-
rent accusés d'espionnage.

Au juste, il appert que les Rosen-
berg furent les malheureuses victi-
mes de la politique. Lorsqu'on Prétend
qu'en exécutant un espion on veut
éviter l'espionnage, nous avons envie
de nous esclaffer car cela est comique
puisque, au su de tout le monde, tous
les gouvernements, sans exception, en-
tretiennent, à grands coups de mil-
liards, un vaste réseau d'espionnage.
L'Intelligence Service, le Politburo,
le Deuxième Bureau, etc., sont autant
d'officines où on fabrique scientifique-
ment des espions qui, par la suite,
sillonneront les routes internationales,
quant aux Ambassades, nous savons
qu'elles sont des centres d'espionnage
au sein des capitales. Ensuite, com-
ment est-il possible qu'on accuse quel-
qu'un de violation de secrets atomi-
ques? Dans chaque pays, de nombreux
savants se sont penchés sur ce pas-
sionnant problème qu'est la désinté-
gration de l'atome,- origine de la bom-

En outre, au Congrès de Bâle, sur
la proposition des délégués parisiens
qui avaient déclaré: e Dans un an,
l'Empire aura cessé d'exister et nous
invitons aujourd'hui l'Internationale
à tenir son prochain Congrès à Paris,
le Congrès décida comme un défi
lancé à Badinguet « que le prochain
Congrès de l'Internationale aurait lieu
à Paris le premier lundi de septem-
bre 1870 » . La III ° République de-
vait être proclamée la veille de ce 5
septembre après le désastre de Se-
dan.

Dès le 2 mai 1870, une protestation
de Paul Robin, signée de 31 noms,
s'élève contre les poursuites inten-
tées par le ministre 011ivier et Paul
Robin ajoute, en outre:

« L'A.I.T., conspiration permanen-
te de tous les opprimés et de tous les
exploités, existera malgré d'impuis-
santes persécutions contre les soi-di-
sant chefs, tant que n'auront pas dis-
paru les exploiteurs capitalistes, prê-
tres et aventuriers politiques ».

Par un jeu d'intrigues qui lui est
familier, Marx profite de la guerre
entre la France et Ta Prusse pour
influencer le Conseil Général et abou-
tir en 1871 à une Conférence fermée
qui ne réunit que la plupart des adep-
tes de Marx. Bien que Belges, Espa-
gnols et Italiens fussent favorables
au fédéralisme, les marxistes réuni-
rent néanmoins une majorité pour
adopter l'action parlementaire rejetée
par l'aile latine.

Au contraire, Bakounine veut pro-
fiter du conflit pour tenter la Révo-
lution. A cet effet, il lance un mani-
feste à toutes les sections de l'Inter-
nationale, provoquant à Lyon, en sep-
tembre 1870, et à Marseille le 31 oc-
tobre de la même année, des soulève-
ments qui seront les prologues de la
Commune de Paris et des insurrec-
tions de Lyon, de Marseille, de Nar-
bonne, etc., des 18-20 mars 1871.

Au Congrès de la Chaux-de-Fonds,
tenu par l'Alliance en 1870, des diver-
gences profondes se manifestent et
une scission se produit entre la fédé-
ration romande et ce qui deviendra
la fédération jurassienne dès que les
éléments anti-autoritaires de l'A.I.T.
auront été regroupés fédéralement
par Bakounine. Cette Fédération ju-
rasienne peut être considérée comme
la première organisation anaechiste.

Dès lors, le fossé se creuse et le so-
cialisme international s'affirme auto-

be atomique, c'est dire que la désin-
tégration de l'atome n'a rien de mys-
térieux et que le secret de la fabri-
cation de la fameuse bombe réside
tout particulièrement dans la pénurie
des matières indispensables à cette
fabrication. Ainsi, il est clair que l'ac-
cusation d'espionnage à la suite de
laquelle les Rosenberg furent assassi-
nés n'est qu'un prétexte pour excuser
une mauvaise action. Disons-le, les
Rosenberg étaient marxistes et, en
tant que tels, ils furent impitoyable-
ment sacrifiés, voilà la vérité.

Déjà des personnes s'agitent afin
de demander la réhabilitation des
martyrs, disons tout de suite que cela
ne servira pas à grand chose, puisque
les trépassés ne reviendront plus. Les
magistrats américains, face aux pro-
testations du monde civilisé, affir-
ment: « Nous punissons selon notre
loi ». Et oui, tous les gouvernements
punissent selon leur loi, c'est pour-
quoi, si nous nous solidarisons avec
Paul Sartre et les Marxistes afin de
crier bien fort notre mépris pour les
assassins des Rosenberg, nous nous
réservons le droit de dire à Sartre et
aux autres la vérité. Incontestable-
ment, les magistrats américains sont
des assassins, que dire des dirigeants
russes? Eux aussi punissent selon
leur loi, il y a à peine quelques jours,
dans le même numéro de la « Mar-
seillaise », on réclama la grâce des
Rosenberg, ensuite on annonça « Qua-
tre espions parachutés sur le terri-
toire russe furent exécutés séance te-
nante ». Vous avez bien lu: « Ils fu-
rent exécutés séance tenante », ce qui
nous oblige à dire qu'il n'y a pas que
les Rosenberg qui moururent inno-
cents car la Russie est rouge du sang
de centaines d'innocents sacrifiés par-
ce que coupables de penser avec leur
cerveau, et « des innocents qu'on fait
mourir c'est l'affaire du monde en-
tier », a dit Sartre, cependant celui-
ci n'a jamais protesté contre les cri-
mes de l'U.R.S.S., quant aux marxis-
tes et à Merleau-Ponty, le fameux phi-
losophe de « Humanisme et Terreur »,
ils ont poussé le cynisme jusqu'à af-
firmer que la « Terreur » est salu-
taire. En Amérique, pays de gang-
sters capitalistes, les Rosenberg eu-
rent la possibilité de se défendre, en

ritaire avec Marx et libertaire avec
Bakounine. L'Internationale se trouve
divisée en deux tronçons sans que le
fait se trouve sanctionné par tine
décision de Congrès.

Puis vient le transfert du Conseil
Général à New-York en raison des
craintes exprimées par Marx relati-
ves à l'influence possible que pour-
raient exercer les réfugiés de la Com-
mune ayant gagné Londres. Conti-
nuant ses manuvres en vue de mu-
seler l'aile latine, Marx fit ensuite
appel à une nombreuse délégation al-
lemande afin de s'assurer une majo-
rité au Congrès de La Haye tenu du
2 au 7 septembre 1872. Les fédéra-
listes n'obtenaient que 25 voix pen-
dant que Marx en dénombrait 40.

Spéculant sur cette situation nou-
velle, Marx fait apporter des modifi-
cations aux Statuts et, en outre, il
fait insérer un article supplémentaire
sur la nécessité pour la classe ouvriè-
re d'une action politique. C'est alors
que James Guillaume oppose à la con-
ception marxiste de la conquête du
pouvoir, l'idée fédéraliste qui en pour-
suit la destruction. L'action constante
de Marx va dorénavant être orientée
vers l'exclusion des gêneurs au sein
de l'Internationale: Bakounine, J.
Guillaume et d'autres.

Devant cette attitude d'hostilité -du
sociologue allemand Victor Dave, au
nom de la minorité menacée d'exclu-
sion, dépose une déclaration qui a
pour but de défendre l'autonomie fé-
dérale.

Ces divergences profondes condui-
sent au Congrès de Saint-Imier, 15
septembre 1872, où se retrouvent Ju-
rassiens, Italiens, Espagnols, Fran-
çais ainsi eue deux sections américai-
nes opposées à l'influence de Marx.
C'est à ce Congrès historique que fu-
rent formulés les principes fonda-
mentaux du mouvement libertaire.
Des déclarations qui résultèrent de ces
débats, nous extrayons ce qui suit:

La destruction du pouvoir politi-
que est le premier devoir du Prolé-
tariat.

Toute organisation d'un pouvoir
politique, soi-disant provisoire et ré-
volutionnaire pour amener cette des-
truction, ne peut être qu'une trompe-
rie de plus et serait aussi dangereuse
pour le Prolêtariat que tous les gou-
vernements d'aujourd'hui.

Repoussant tout compromis pour
arriver à l'accomplissement de la Ré-

Russie, patrie de la dictature du pro-
létariat, les hommes de la vieille gar-
de révolutionnaire n'eurent même pas
le courage de se défendre, pire que
cela, ils s'accusèrent de crimes qu'ils
n'avaient pas commis et notre émi-
riant Ponty affirme que ce sont là des
actes historiques.

A notre avis, Sartre, Merleau-Pon-
ty et toute la racaille qui soutiennent
la sanglante dictature marxiste, de-
vraient comprendre que le crime légal
ou illégal n'a jamais payé, qu'il ne

Les gars de l'atelier des voitures à
Villeneuve-Saint-Georges ne sont pas
contents.

Ils ont nettement l'impression d'a-
voir été couillonnés et une telle con-
statation ne fait jamais plaisir.

Répondant aux mots d'ordre des
« vazouillards » de la C.G.T. qui,
après avoir rapporté, sans raison va-
lable, leurs or_ds de grève pour les
22 et 27 mi' par
localités, établissements, des protesta-
tions, arrêts de travail, ils débrayè-
rent pour la pluplart pendant ces
deux journées.

Les peigne-culs au service du « pa-
pe de la rue Saint-Lazare » n'atten-
daient que cela pour intervenir. Pré-
textant qu'aucun referendum n'avait
eu lieu et aucun ordre de grève main-
tenu par les fédérations, ils sanc-
tionnèrent à qui mieux mieux les ab-
sents.

Les blâmes, retenues de un douziè-
me augmentées d'un vingt-quatrième
de primes ont tombé avec autant de
violence que la pluie pendant le début
du présent été, ce qui n'est pas peu

On nous communique...
Les Groupes anarchistes de la ré-

gion parisienne organisent une sortie
collective le 13 courant et un camp
du vendredi 10 au mardi 14 juillet,
en forêt de Marly (gare de Saint-
Nom-la-Bretêche). Le parcours de la
gare au camp sein fléché F.A. Départ
de la gare Saint-Lazare à l'heure 24
et 54:

HISTORIQUE DE L'A.I.T.
volution sociale, les prolétariats de
tous les pays doivent établir, en de-
hors de toute politique bourgeoise, la
solidarité de l'action révolutionnaire.

En conclusion de ces débats, fut
citée cette pensée de Bakounine, ex-
traite de Dieu et l'Etat:

« Nous repoussons toute législa-
tion, toute autorité et toute influence
privilégiée, patentée, officielle et lé-
gale, même issue du, suffrage univer-
sel, convaincus qu'elle ne pourrait ja-
mais tourner qu'au profit de la mino-
rité dominante et exploitante, contre
les intéréts dé la etajorité asservie ».

Contrairement à la pensée et au
secret désir de Marx, toutes les sec-
tions de l'Internationale, sauf la sec-
tion allemande, se rangèrent au point
de vue des Jurassiens (les Trade U-
nions anglaises se trouvaient contre
le Conseil Général de Marx). Aux
deux Congrès qui se tinrent séparé-
ment à Genève en 1873, les marxistes
se trouvèrent en pleine déroute et le
Conseil Général disparut.

Les Bakouninistes subirent en 1873
l'épreuve du feu. Le départ du roi
Amédée d'Espagne contraint d'abdi-
quer, provoque une révolution car-
liste au pays basque. Des soulève-
ments spontanés assurent, dans la
plupart des villes, une victoire facile
aux républicains intransigeants et aux
Bakouninistes. Séville, Grenade, Cor-
doue, Malaga, Alcoy, Valence Murcie
se rallient aux idées nouvelles. A Car-
thagène, une résitance de plus de 5
mois fut opposée par la Com-
mune libre aux forces de l'Ordre an-
cien. Mais, successivement, les can-
tons révolutionnaires se trouvèrent
soumis.

Engels, dont l'opinion est peut être
entachée de partialité, énumère com-
me suit les causes de la défaite:

Répulsion de l'action politique
des Bakouninistes.

Abstention aux élections, favori-
sant ainsi les bourgeois républicains.

Enfin, et surtout, carence de
Barcelone qui, pleine d'aversion pour
la lutte politique, évite de proclamer
la grève générale et refuse de pren-
dre le pouvoir.

La victoire eut été pour ainsi dire
décidée par l'adhésion de Barcelone,
mais Barcelone ne bougea pas (En-
gels).

A nos yeux, c'est surtout par la
division entre marxistes et balrouni-

payera jamais, que le sang des victi-
mes éclaboussera toujours les bour-
reaux, que « celui qui se servira de
l'épée périra par l'épée ». Ce sont là
des vérités universelles qui s'appli-
quent indistinctement à tous les hom-
mes, peu importe s'ils sont rouges,
noirs, ou tricolores, s'ils s'appellent
Mussolini, Hitler, Franco, Lénine,
Staline ou Eisenhower.

La Paix, la Justice dépendent de
la solidarité internationale et pour
que celle-ci soit effective, il est indis-
pensable que l'humain, en toutes cir-
constances et en tout lieu, mette en
pratique le « TU NE TUERAS
POINT ».

Luc BREGLIANO.

L'éternel recommencement
'dire, et aujourd'hui le rappel de 5.000
francs, encaissé début juin, ne suffit
pas, pour beaucoup, à combler la to-
talité des pénalités qui leur ont été
infligées.

Tournemaine peut être fier de son
travail, Laurent, traître en 1951, re-
négat en 1953, aussi la grenouille
de bénitier Pailleux, de même, quant
aux jésuites du S.P.I.D., la seule évo-
cation de leur nom provoquant la nau-
sée, mieux vaut n'en pas parler.

On en vient à se demander, tant
les résultats obtenus servent la Direc-
tion, si tous ces « faisans

»'
qui ont

encore le toupet de se réclamer du
syndicalisme, n'ont pas partie liée
avec elle,

Qui oserait, en effet, prétendre faire
démarrer un mouvement après une
pareille déculottée?

Les éternels cocufiés, eux, bernés
sans discontinuer depuis 1939, sont
indécrottables.

Leur avons-nous assez dénoncé,
pourtant, la mauvaise foi de ceux qui
les mènent toujours jans la même
impasse.

Remettant ça avec persévérance, ils
ont encore fait le jeu des égoïstes
technobureaucrates des « Cadres »,
comme d'habitude seuls bénéficiaires
dans cette affaire.

Pauvre lampiste! Tu t'es sans dis-
cernement, comme toujours, battu
pour la « sucette » qui, cette fois, et
c'est un comble, te passe sous le nez
sans que tu puisses y donner un seul
coup de langue.

LA CLAVETTE.

nistes, aggravée par l'intransigeance
verbale des républicains que la défaite
survint,

Mais la scission, d'une part, et,
d'autre part, la réaction générale con-
sécutive à la chute de la Commune,
rendirent peu fertiles les efforts pour-
suivis au cours des travaux des Con-
grès de Bruxelles (1874), Berne (1876)
et Verviers (1877).

Il n'est pas sans intérêt de rappeler
la résolution adoptée à Berne en 1876
où se confirme l'attitude des adver-
saires de l'autorité:

Plus de propriété, guerre au ca-
pital, aux privilèges de toute sorte et
à l'exploitation de l'homme par
l'homme.

Plus de patries, plus de frontiè-
res, ni de lutte de peuple à peuple.

Plus d'Etat, guerre à toute au-
torité, dynastique ou temporaire et au
parlementarisme.

La révolution sociale doit avoir
pour but de créer un milieu dans le-
quel l'individu ne relèvera que de luir
même, sa volonté régnant sans limite
et n'étant plus entravée par celle du
voisin.

C'est à l'occasion du Congrès de
Verviers qu'apparaît Kropotkine, ce
prince russe, officier, voyageur et géo-
graphe, lié aux cercles révolutionnai-
res de Russie, mais, de plus, instruit
également par la lecture de Fourier,
de Saint-Simon et de Tchernychewski.

Le Congrès général socialiste qui se
tint à Genève en 1878 tenta une ulti-
me conciliation entre autoritaires et
libertaires; mais la division était trop
profonde et il fallut se borner à la
constitution d un bureau commun pour
les deux organisations (politique et ou-
vrière). Ce fut peut-être le déclin de
la 1°' Internationale, mais non celui
de l'A.I.T. comme on pourrait se l'i-
maginer.

Une intervention d'Elisée Reclus au
cours de ce Congrès, qui développait
les conceptions de justice, de progrès
marquant une position de plus en plus
nette de la part des libertaires, con-
cluait en ces termes: « Il n'y a de
morale que dans la liberté ». Ce jeune
savant, passionné de connaître la Ter-
re (et il y parvint) avait passé par
les bataillons de la Commune; il avait
vu fusiller Duval et fut rencontré,
prisonnier à la face poudreuse, sur la
route de Versailles. Il ne manquera
pas plus tard d'attirer sur lui les
foudres du pouvoir qu'il combat.

(A suivre.)
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tions économiques et politiques dans
lesquelles le monde ouvrier doit être
(disent-ils) préalablement engagé ?
Comment ces indécis pourraient-ils
admettre fermement qu'une fois « en-
gagé » dans ces institutions, le mon-
de ouvrier, loin de les mettre en pé-
ril, leur donne au contraire une force
qu'elleesi n'auraient jamais sans lui?

Un tel amollissement de l'expres-
sion révolutionnaire n'est rien moins
que le spectre d'un dangereux défai-
tisme qui tourmente, dans les cas les
plus dignes de retenir notre atten-
tion, une conviction révolutionnaire
mal assise, défaitisme qui plane au-
dessus de nos têtes. Si, oubliant ou
dédaignant la nécessaire intégrité ré-
volutionnaire, nous nous en tenions à
la fausse sagesse qu'il veut nous in-
culquer, nous en viendrions rapide-
ment à n'être révolutionnaire que de
nom, et à pratiquer un réformisme
que nous avons pour devoir de dé-
noncer chez les autres. Insensible-
ment, nous finirions, nous aussi, par
nous raccrocher aux branches d'un
arbre dont les fruits empoisonnés
nous feraient perdre jusqu'à notre
certitude de l'indispensabilité qu'il y
a de le détruire par le pied.

Nous ne cherchons à tromper per-
sonne, nous savons bien que les tem-
porisateurs ne seront pas des nôtres
et d'eux nous n'attendons rien.

Nous dira-t-on qu'une telle intran-
sigeance peut nous faire perdre des
sympathies? Possible. Mais elle nous
en fera gagner d'autres, qui vaudront
bien les premières. Ainsi prévenus,
ceux qui se joignent à nous savent
dans quel dur combat ils s'engagent,
mais aussi le bel idéal de justice et
de liberté qui appelle leurs efforts.

Ceux de nos amis d'Espagne qui
ont tout sacrifié pour cet idéal et y
sont restés fidèles malgré des vicis-
situdes que nous sommes bien placés
pour connaître ne nous démentiront
pas, même s'il se trouve autour d'eux
des frères d'infortune qui, placés
dans une situation particulière, et
avec l'ardent désir de servir leur
cause, ont cru devoir faire confiance
en des méthodes qui ne pourraient que
lui être fatales, méthodes dont les
plus purs (les plus nombreux) ne sau-
raient s'accomoder longtemps.

Et, malgré cela, malgré Franco,
malgré les malheurs de l'Espagne,
malgré les souffrances du peuple
espagnol, c'est encore vers ce
dernier que nous nous tournons
pour renforcer notre espoir de
voir jaillir l'étincelle d'une révo-
lution sociale susceptible de se dérou-
ler dans l'esprit de notre Association
Internationale des Travailleurs.

Car ce peuple, qui n'a pas perdu le
goût de la liberté, porte en lui les
germes d'une révolte toujours prête à

Henri BOUYE.
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Qu'est-ce que la C.N.T.?
Conscients de l'impuissance des Confédérations Syndicales

Réformistes vassales des partis politiques, agents d'exécution
de l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la défense des
travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre de militants
travailleurs révolutionnaires, refusant d'être plus longtemps
dupés, fondèrent, le 1 juin 1946, la Confédération Nationale duTravail.

Fille spirituelle de la C.G.T. S.R. disparue en 1939, fidèle
aux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendant
à la suppression du patronat et du salariat, la C.N.T. travaille afin
de redonner au syndicalisme sa véritable signification et son carac-
tère essentiellement révolutionnaire.

Indépendante de tous les blocs impérialistes, partis politiques,
mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ils
soient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerreet a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economique
et Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».

Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-
fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C.R.T. lutte-t-elle
en outre pour la satisfaction immédiate des revendications sui-vantes:

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.
Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimum

garanti, etc...
La C.N.T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obtenir,

en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solidarité,
des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de toutalors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.

La C. N. T.

illauchatdaye
Nous relevons encore dans « L'Al-

gérie Libre »:
De Kenadza au Kouof, une vastecampagne de mouchardage a été dé-clenchée depuis quelque temps dansles entreprises, les usines, les chan-

tiers, les bureaux. Elle est menée parcertains dirigeants syndicaux contreles travailleurs algériens et en parti-culier contre les travailleurs natio-nalistes, parce qu'ils osent s'opposerà leur politique de trahison de la
cause ouvrière... »

Pour leur donner...
(Extrait de Vers Demain, organedes créditis tes canadiens (numérodu 15 avril):

Ils respectent trop la vie humaine
D'après une dépêche de la Presse

Canadienne, datée d'Ottawa le 7mars, un officier de l'infanterie cana-dienne est d'avis que la moitié des
soldats canadiens présentement aucombat ne font pas feu contre l'en-
nemi. Ce serait qu'il leur répngne dedétruire une vie hunfene. Pour vain-
cre cette répugnance, il faudrait, dit-il, imiter les communistes et endoc-triner à fond nos soldats:

Dans un article publié dans laCanadian Army Journal, le major
W.E. Garber, du Royal Canadien Re-
giment, rappelle les récents examens
de comportement des unités d'infan-terie des Etats-Unis. Ils ont démon-
tré qu'au moins 50 % des fusiliers ne
font jamais feu sur l'ennemi, à cau-
se, disent-ils, de leur répugnance à
détruire une vie humaine. L'armée ca-
nadienne n'a pas été soumise à de
tels examens; mais le major Garber,
cantonné présentement à Washington,
affirme que la même situation y exis-te. »

Le majox Garber propose des re-
mèdes à cette peur de tuer. Entre
autres:

L'endoctrination devrait être
plus efficace durant la période d'ins-
truction et des mesures devraient être
prises afin de mousser le dévouement
du soldat à la cause pour laquelle il
se battra, développant ainsi son pa-
triotisme. Les communistes ont obte-
nu des succès presque incroyables par
cette méthode. Un instructeur spécial
devrait être attaché à chaque unité
canadienne, afin de préparer les hom-
mes psychologiquement pour la ba-
taille. »

Notre programme d'éducation avait
oublié un point: « La psychologie de
tueur ». L'armée devra y suppléer:
un pédagogue de la tuerie par unité
canadienne.

Vu qu'il est difficile d'attacher à
la fibre patriotique la stupide affaire
en Corée, le major ajoute plus pro-
saïquement:

Les soldats au combat devraient
obtenir une allocation de bataille. »

Si les soldats ne veulent plus tuer,
comment faire la guerre?

Amour, mariage, enfants
Je pourrais écrire trois volumes sur

ces questions, mais je ne peux ici
vous donner qu'un « condensé ».

Je dédie cet article sincère à tous
ceux qui sont sans préjugé, qui se
sont libérés de toute idée préconçue,
à ceux qui, en un mot, pensent par
eux-mêmes!

Regardons ce qui se passe sous nos
yeux: crimes passionnels, prostitution>
lapinisme qui rapporte des alloca-
tions (!), familles nombreuses d'ou-
vriers, entassées dans des taudis sans
soleil, vivant dans la promiscuité, al-
coolisme, etc... Voilà quelques-uns des
fruits amers de l'actuelle société « ci-
vilisée ».

Notre révolution sociale, espérons-
le, remplacera toutes ces misères par
une VIE SAINE ET DECENTE, une
vie large, claire et libre !... en donnant
pour tous des moyens économiques
nécessaires.

Mais, il y a, DES A PRESENT,
quelque chose de plus subtil à trans-
former: c'est la manière de compren-
dre l'amour et les relations sexuelles,
par le respect de l'individualité et
de l'indépendance de chaque être
c'est la conscience humaine à former
dans le sens de la responsabilité... et
ceci, ne pouvons-nous déjà essayer de
le concevoir, puis de le mettre en pra-
tique, sans attendre?

Je ne sais si je me fais bien com-
prendre, car, voyez-vous, ce sont là
des choses « qui se sentent », mais
qui sont loin d'être faciles à expri-
mer.

Et maintenant, regardons un peu
ce qui se passe chez les capitalistes
ou les bourgeois: mariages de raisons
sociales et financières, hypocrisies,
cocufiages, plaisirs frelatés ou tarifés,
petites amies prises parmi « leur »
personnel; pour les dames: gigolos
mondains, etc...

J'abrège, car je n'en finirai plus!
Surtout, ne les imitons pas! Ayons
des conceptions de vie plus propres et
plus « avancées » qu'eux, essayons
de vivre dans la franchise, en êtres
sains et responsables de leurs actes.

N'opprimons pas, n'exploitons pas
ceux qui nous aiment et éduquons-
nous afin d'avoir des vues larges, hau-
tes et généreuses, selon l'Idéal auquel
nous nous référons.

AMOUR!... Sentiment le plus fort,
le plus bouleversant qui soit au mon-
de!

L'amour total est partagé, pléni-
tude de la trilogie: cerveau, coeur,
sens, est rarissime; cet amour absolu
de deux êtres faits pour s'apparier est
d'abord décelé par une attirance ma-
gnétique... et cela, c'est une chose mer-
veilleuse pour ceux qui l'ont connue
ou qui l'éprouvent.

Mais, le plus souvent, l'amour est
moins absolu, plus terre-à-terre. D'a-
bord, il arrive que l'on se trompe sur
l'être aimé; on le croyait autrement,
celui que l'on aime n'est pas libre,
et on est déçu; ensuite, il arrive que
cela c'est déchirant; et enfin, même si
c'est le « grrrand amour »... le désir
et la joie s'émousseront peu à peu
et ce beau sentiment se transformera
(la vie commune tuant l'amour à plus
ou moins brève échéance) en haine si
on se dispute ou en sentiments plus
calmes, plus doux, plus reposants:
tendresse, affection, amitié... mais ce
n'est plus l'amour exaltant, et parfois
dangereux!!!

Dans la jungle humaine.

Y'a des tapis
Parmi tant d'inégalités
Que l'monde support' sans rouspétan-

[ce;
Il en est un' qui m'fait r'ssauter
Bien qu'ell' paraiss' sans importance;
Ainsi, le pauvre, en son taudis,
March' sur Pearreau, sans fair' d'ma-

[nières,
Tandis qu' dans les demeur's « prin-

[cières »
Y a des tapis, y a des tapis!...

C'est dans les luxueux palais
De la Social-Voyoucratie
Qu'il y en a, douillet'ment épais,
Pour leurs gueul'tons et leurs orgies;
Et, loin de ces salons exquis,
Les électeurs ont bien bonn' mine,
Car leurs élus y prenn'nt racine...

Y a des tapis, y a des tapis!...

A forc' de chercher les raisons
Des reniements, des impostures,
Des marchandag's, des trahisons,
J'ai découvrt la source impure;
Tous ces feignants qui lâch'nt l'outil
Pour nous servir d'intermédiaires,
Ils sav'nt bien qu' dans les ministère?

Y a des tapis, y a des tapis!...
IV

Jusque dans l'mouv'ment syndical
Et « l'Grand Parti des Prolétaires »
Ils trouv'nt leur maximum vital
Par des combin's et des affaires;
Peuple! Vote, et crève à crédit!
N't'en fais pas pour tes « mandatai-

Ires »
Y s' foutront pas la gueul' par terre,

Y a des tapis, y a des tapis!...

CLOVYS,
de la « Muse Rouge ».

(Hospice d'Ivry.)

Donc, à mon avis, si vous voulez
que votre amour dure, vivez chacun
dans « votre petit coin à vous »... et
voyez-vous aussi souvent que vous en
aurez le désir.

« La fleur de l'amour peut être
cueillie par tous, par les pauvres
aussi, heureusement. Mais il lui faut
beaucoup de soins pour éviter qu'elle
ne se fane. »

C'est tout ce que j'ai à dire sur
l'amour.

Parlons du mariage et de l'union
libre, qui lui ressemble un peu: puis-
qu'on vit ensemble.

Le mariage. c'est bien beau: no-
taire, mairie, église, nom et avenir
assuré en principe pour les enfants
à naître... Et si un jour ça ne va
plus: on divorce et les lois « parta-
geront » les enfants, et assureront
leur entretien.

En union. libre, voilà: on s'aime, on
se met en ménage, sans notaire, ni
maire, ni curé, Mais l'avenir des en-
fants n'est pas assuré si un jour on
se quitte... Alors, les gosses, que de-
viennent-ils?

Vu de cet angle-là, le mariage sem-
jours une question d'argent et de
hautes relations qui joue...

J'ouvre ici une parenthèse pour les
allocations aux riches, à ceux qui
touchent de gros salaires (chefs, di-
recteurs, etc...), n'est-ce pas scanda-
leux, n'en touchent-ils pas encore as-
sez?

Il faudrait faire supprimer l'octroi
des allocations à partir d'une paye
suffisante... et augmenter de cet ap-
point le salaire misérable de la base!

Mais, après cette diversion, reve-
nons-en à l'étude qui nous intéresse:

En union libre, si le couple se sé-
pare, c'est à la mère que revient nor-
malement la garde des enfants (je
parle d'une mère digne, bien sûr) et
le père subviendra .à l'entretien des
petits (c'est le moins qu'il puisse faire
pour aider la mère).

Si le couple ne vit pas ensemble,
mais séparément et qu'il vienne à se
rompre: pour la question des gosses,
s'il y en a, ce sera exactement pareil
que dans le cas de l'union libre.

En résumé, dans le mariage, com-
me dans l'union libre, ou la liaison, la
seule question qui accroche en cas de
rupture: c'est celle des enfants. Car,
autrement, on se séparerait simple-
ment, et tout serait dit!

Mais, à cause des enfants, bien des
ménages ne se brisent pas, car les
parents font pour leurs enfants: le
sacrifice de leur liberté. Saluons-les
pour cela, mais plaignons-les aussi
un peu car s'ils retrouvent un amour
en dehors du foyer, ils sont obligés
de mentir, d'être hypocrites, et cela
ce n'est pas très moral non plus.

Ce qu'il faut, c'est que les femmes
et les hommes conscients, y regardent
à deux fois avant de s'unir à cause
des conséquences que cela entraîne:
e l'homme sème, la femme récolte »,
et tous deux sont responsables, au mê-
me titre, de la venue d'un enfant, de
son entretien et de son bonheur!

Trop d'enfants sont abandonnés en-
corede nos jouis. On dit que c'est la
faute de la société, oui, un peu, mais
auss,i et surtout, c'est la faute de
ceux qui les ont faits, ces gosses et
qui n'ont pas su, ni voulu, prendre
leurs responsabilités!... Car on n'a
guère de conscience en général pour
ce qui en réclame le plus... et la so-

ciété elle-même a fait des lois pour
pallier ,.ce manque de conscience (re-
connaissance des enfants, obligation
de leur donner des soins, de donner
de l'argent pour les élever, etc...).

Class ouvrière révolutionnaire! si
tu veux t'émanciper en vue de t'af-
franchir, commence par former ta
blerait préférable, même sans amour,
à cause des enfants.

Car, n'est-ce pas, la question cru-
ciale: C'EST LES ENFANTS.

Eh bien! Je dis que si le père et
la mère sont des êtres évolués, à la
conscience formée ils savent qu'ils
sont responsables l'un comme l'autre,
au même titre, des petits qu'ils ont
désirés. Car s'ils ne sont pas voulus,
ces gosses, il faut les laisser au néant.
Je ne vous mets pas les points sur les
« i » (sujet défendu), mais je sais
que les riches, eux, ont tous les mo-
yens d'éviter les naissances indésira-
bles, tandis que pour l'ouvrier, on ne
peut pas souvent le l'aire, c'est tou-
conscience, prends tes responsabilités,
donne l'exemple toi-même... et alors,
peu à peu, après avoir laissé le ma-
riage, tu viendras à l'union libre, puis,
beaucoup plus tard, à l'amour libre

amour qui n'a rien de péjoratif', ni
de vicieux! mais un amour libéré,
dégagé, conscient, viril et fier! Ce
sera l'amour de l'Avenir... et les fruits
qu'il produira, les enfants, ne man-
queront alors ni de soins, ni de ten-
dresse vigilante.

En amour, il faut être FRANCS et
LOYAUX... chose qui n'est pas plus
courante, hélas! que la conscience et
la responsabilité. Vous savez en effet
qu'il y a des filles et des femmes qui
font tout pour se faire épouser par
calcul et par intérêt, afin d'avoir un
entreteneur attitré ou légal! Là en-
core et plus qu'ailleurs, attention. à
l'exploitation morale, sentimentale et
matérielle! Réfléchissez bien avant de
vous unir, et si vous êtes heureux en
ménage ou en amour, n'oubliez ja-
mais notre but final, ne délaissez ja-
mais le militantisme syndicaliste ré-
volutionnaire, camarades, ne vous
laissez pas ENDORMIR PAR L'A-
MOUR, est autre « opium du peu-
ple »!

Laissons à chaque être sa libre in-
dépendance, sa joie de vivre, n'oppri-
mons pas, pas de jalousie, pas de 'mes-
quinerie!

Oui,- l'humanité en marche a encore
UNE RUDE COTE à gravir pour
sr débarrasser de ses derniers préju-
gés, les plus anciens, les plus ancrés
en elle, pour se former une nouvelle
conscience de ses responsabilités,
avant d'arriver à l'amour vrai, libre,
fier, l'amour de l'Avenir!

Il me semble apercevoir bien loin
dans le temps, un jeune couple de
compagnons, la main dans la main,
cheveux au vent... Ils viennent d'arri-
ver en haut de « cette rude côte »,
précédés de leur enfant qui court et
bat des mains, et ils le contemplent
tous deux, irradiés de joie... et ils sa-
luent du bras, largement, l'aurore de
ce monde neuf, libéré de l'exploita-
tion, de l'autorité, de l'esclavage, de
la routine, et des préjugés...

MONDE LIBRE!... VIE LIBRE!...
En attendant, luttons chaque jour, et
si nous avons le bonheur d'avoir ren-
contré l'être qui partage notre amour
et nos idées, travaillons ensemble à
hâter cette belle aurore de notre af-
franchissement total,.. car n'estce pas,
pour nous autres:.

« AIMER, ce n'est pas nous regar-der l'un l'autre, mais REGARDER
DANS LA MEME DIRECTION! »
(Sairt-E xupéry) .

LOLA.

LE CLÉRICALISME, mita' e*menti
Dernièrement, nous assistions à une

conférence où l'orateur, libre-penseur
connu, apportait, sur l'affaire Finaly,
des précisions pas toujours signalées
par la « grande presse ».

Nous avons pu constater, par la mê-
me occasion, quelle était la mauvaise
foi d'éléments chrétiens présents, ve-nus en nombre. Ceux-ci interrom-
paient constamment l'orateur, « cher-
chèrent même la bagarre », et finale-
ment, la tribune leur étant offerte
pour la contradiction, débitèrent men-
songes et insanités qui faisaient se
lever la salle d'indignation.

Une de ces précisions portait sur
l'héritage que les parents de ces petits
Israélites leur ont laissé, puisque
morts en déportation, héritage fabu-
leux, pour nous prolétaires, puisqu'il
atteindrait quelques 13 milliards, va-leur actuelle.

Ainsi, si certains pensent que, par
un penchant que l'on déclare naturel
à leur race (ce qui reste, ma foi, à
prouver, et, en tout cas, n'est pas son
seul apanage), les parents lointains
réclameraient les petits Finaly sans
être ignorants de ce « détail » finan-
cier, il est certain que l'Eglise, qui
a su faire jouer de bien puissantes
autorités pour subtiliser les enfants
et assurer l'impunité des ravisseurs
et complices, ne l'ignorait pas non
plus de son côté.

Et un pas a été vite franchi, sur-
tout par ceux qui connaissent les pro-
cédés, les moyens et les besoins de
l'Eglise, qui les amène à accuser celle-ci de vol d'héritage en même temps
que de vol de conscience.

Vol d'héritage! Fichtre! Voilà qui
ne nous émeut guère, de par un cer-
tain détachement sentimental et
peut-être coupable en la société ac-tuelle que nous ressentons, en ce
qui concerne ces histoires de gros

sous. Mais vol de conscience, alors, çane va plus! Halte-là!
Car il est, hélas, par trop véridi-

que que l'éducation chrétienne, comme
toute éducation relevant d'une reli-gion, d'une idôlatrie, ou de slogans
quelconques, déforme, dans une cer-
taine mesure, l'esprit de trop de ceux
qui y sont soumis, et nous pouvons en
citer, pour preuve, l'attitude de chré-tiens, avec lesquels nous travaillons,
qui se savent exploités, abusés, et ne
se révoltent pas logiquement, parce
que ce serait mal, voyons...

Ce danger de domestication moralenous amène à penser que la C.N.T.
avait raison de protester contre les
lois Marie-Barangé, et les autres, qui
procuraient à l'enseignement dit librede plus grandes ressources lui don-
nant, par là mlême, plus de loisir d'em-brumer, en plus grand nombre, les
jeunes cerveaux à lui confiés.

Non point que nous reconnaissions
à l'école laïque des vertus qu'elle ne
possède point, car les dogmes qu'elleenseigne patrie, propriété, hiérar-
chie, travail (des humbles), etc. ne
sont pas prisés plus que d'autres par
nous, mais elle permet parfois, quand
même, l'utilisation de méthodes ou
procédés d'éducation laissant l'esprit
plus ouvert pour accueillir des notions
nouvelles et non conformistes, dansl'avenir.

Le cléricalisme, si virulent en bien
d'autres domaines encore que l'éduca-
tion, est-il l'ennemi?

Il en est un parmi d'autres, et nonle moins puissant, qui s'opposent à
l'émancipation spirituelle et matériel-le de la classe ouvrière. Ne le négli-
geons pas, combattons-le fermementlui aussi, tant pis si l'on bousculeau passage des préjugés tenaces oudes intérêts parfois surprenants.

Pierre LEON.
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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La Confédération
Nationale

du Travail d'Espagne
Aux camarades délégués au

VIII' Congrès de l'Association
Internationale des Travailleurs,

Et, par l'intermédiaire de cette
manifestation, à tous les syndica-
listes du monde.

Camarades,
Le Plenum National des Régio-

nales de la C.N.T. espagnole,
réuni quelque part en Espagne,
les '23 et 24 juin 1953, vous en-
voie un cordial salut au nom de
l'organisation anarcho-syndicalis-
te d'Espagne. Réunis en un Comi-
té clandestin qui est un indice élo-
quent de notre disposition de lut-
te et notre foi aux idéaux com-
muns, nous avons voulu vous ma-
nifester la preuve de sympathie,
d'identification spirituelle et de
confiance de la C.N.T. envers
l'organisation mondiale.

Nous n'ignorons pas que vous
sentiez et que vous sentez tou-
jours comme propre notre lutte
contre le fascisme ibérique; et
pour ne pas l'ignorer, nous ju-
geons inutile de vous présenter un
cadre de nos difficultés, nos
avances, nos drames et nos suc-
cès. Vous connaissez tout cela et
il serait absurde que pour notre
part nous exploitions la tragédie
que nous vivons pour chercher en
vain une solidarité avec laquelle
nous comptons d'avance. Mais si
nous voulons qu'il soit en ce salut,
par contre, notre ferme volonté
de poursuivre la lutte contre le
franquisme, à force de sacrifices,
de sang et de vies, nous restons
convaincus que nul peuple con-
quiert sa liberté gratuitement, sans
payer le prix de toutes les con-
quêtes.

Et cela, précisément, nous défi-
nit comme syndicalistes révolu-
tionnaires: la confiance dans le
propre effort, la confiance au
combat journalier, la confiance à
la capacité constructive du peu-
ple, la confiance dans les batail-
les continuelles pour la liberté.
Ceci est le nôtre, ce qu'a fait la
C.N.T. Et vous pouvez être sûrs
que cela continuera, l'Organisa-
tion d'Espagne ne trahira pas les
principes qui lui ont donné la vie.
Et si quelques hommes ont pu re-
nier ces principes en manifestant
l'indifférence révolutionnaire.
Nous ne pleurons pas sur cette
trahison: la C.N.T. dans sa lutte
n'a pas le temps de se lamenter.
Unis dans cette essence révolu-
tionnaire que forge l'A.I.T. ayons
tous confiance au triomphe final.
Et ceux qui l'ont perdu, ceux qui
s'accrochent à un anagramme
pour dissimuler leur propre ense-
velissement, qu'ils restent seuls
avec leur perdition.

Camarades délégués au VIII'
Congrès, camarades du monde
entier: soyons dignes de l'A.I.T.
et contribuons, chacun à sa place,
à l'émancipation des travailleurs.

Recevez le cordial salut de
la Plenaria Nacional de Regiona-
les de la Confederacion Nacional
des Trabajo de Espagna.

20 FRANCS

Devant la situation des peuples
soumis aux diverses forces impéria-
listes, victimes de la plus intense ex-
ploi tation humaine et devant la ré-
pression sanglante des masses qui lut-
tent pour leur libération, l'A.I.T. en-
courage les peuples qui subissent l'es-
clavage dans leur combat pour la li-
berté, conseille la lutte active dans
chaque pays de toutes les forces de
la résistance qui s'opposent aux régi-
mes dictatoriaux qui les oppriment et
recommandent à ses Sections natio-
nales, militants et aux travailleurs
révolutionnaires de ces pays qui, dans
cette action pour atteindre leur pro-
pre libération ne compromettent pas
l'indépendance du mouvement et
leurs finalités plus loin de l'étape de
lutte libératrice.

Dans le cas des peuples d'une mê-
me région ou continent, soumis à
n'importe quel impérialisme, comme
cela arrive dans des régions de l'A-
sie, d'Afrique, d'Europe orientale et
d'Amérique latine, l'A.I.T. conseille
le développement et la coordination de
cette lutte libératrice à l'ensemble de
la région ou continent affecté.

L'A.I.T. stimule la lutte héroïque
des peuples soumis aux différents im-
périalismes et condamne énergique-
ment la répression contre les coura-
geux et dévoués trave;lleurs de Bul-
garie, d'Allemagne, d'Asie et d'Afri-
que.

L'A.I.T. lutte contre le capitalisme
et l'exploitation exercée sur le prolé-
tariat sur le plan international. Elle
soutient toutes les actions des masses
laborieuses dans le monde et leur
combat contre cette exploitation et
contre toute sorte de monopole et de
privilège, ainsi que pour la transfor-
mation fondamentale de la même
structure du système économique et
social actuel. Nonobstant, dans les
pays totalitaires tels que le Portugal,
l'Argentine, la Russie, l'Espagne, la
Bulgarie et les autres pays dominés
par le stalinisme, les travailleurs sont
privés de toute possibilité de s'orga-
niser librement et sont soumis à une
terreur, à une oppression et à une
exploitation complètement différentes.
Ils se trouvent dans le besoin de sup-
porter une existence particulièrement
pénible et de soutenir une lutte qui
dépasse leurs forces, qui leur exige
des sacrifices physiques et matériels
exceptionnellement lourds. Pour cette
raison, l'A.I.T. se donne comme tâche
spéciale d'organiser sur le plan inter-
national des actions de protestation
et de solidarité qui auront comme but
l'aide efficace à ces peuples opprimés
dans leur lutte pour leur libération.
Avec cette finalité, l'A.I.T. essayera

ADRESSE DE L'I. W. W.
L'organisation syndicaliste I.W.W.

envoie son salut et ses vux au Con-
grès (I.W.W. sera représentée par
David Sund).

Chicago, le 6 juillet 1953.
Camarades travailleurs,

Meilleurs voeux aux délégués et aux
représentants de l'A.I.T., nutintenant
réunis en Congrès, de la part de l'Ad-
ministration Générale des Travail-
leurs Internationaux du monde
(I.W.W.) et de tous ses membres,
d'ici et dans tous les autres pays.

En ce moment, où deux blocs impé-
rialistes (Etats-Unis d'Amérique et
Russie) font tous leurs efforts pour
dominer le reste du monde, il est
d'une grande importance que la classe
travailleuse du monde, spécialement
les travailleurs révolutionnaires, fas-
sent tout ce qui est en leur pouvoir
pour briser l'emprise que ces deux
blocs ont sur les nations plus petites
et plus faibles.

Un autre massacre peut être évité
qui serait plus meutrier et destructif
que foutes les guerres qui l'ont pré-
cédé, nous sentons que c'est notre de-
voir, en tant qu'organisation de classe
révolution-naire, de faire tout pour
l'empêcher.

VENDREDI 31 JUILLET 1953

RÉSOLUTION SUR LE POINT XIII
de consolider et d'élargir sa relation
directe avec les Mouvements de résis-
tance dans les pays totalitaires, pour
être informée de façon régulière et le
plus complètement possible sur les
luttes que soutiennent et sur les per-
sécutions auxquelles ils sont soumis,
les militants syndicalistes et révolu-
tionnaires afin de leur venir en aide
plus efficacement.

Face aux dictatures au nom d'un
prétendu nationalisme ayant empêché
toute expression de liberté et réprimé
les mouvements ouvriers dans les
pays de l'Amérique latine, comme ce-
la se passe en Argentine, Colombie,
Pérou, Nicaragua, Vénézuela et au-
tres, l'A.I.T. recommande la coordi-
nation de la lutte de tous les travail-
leurs du continent américain en soli-
darité avec les peuples qui vivent
soumis à ces genres de dictatures et
pour le rétablissement de leurs mini-
mes droits et libertés libre orga-
nisation syndicale, droit de réunion,
de grève, etc...

Dans le cas spécial du peuple es-
pagnol, victime pendant 14 ans de la
répression fasciste du Général Fran-
co au milieu de l'indifférence, si ce'
n'est pas de la complicité manifeste,
non seulement des gouvernements to-
talitaires, mais ausgi des démocraties,
et sans que les travailleurs du monde
entier lui aient prêté d'autre aide
solidaire que des platoniques décla-
rations de sympathie morale par
manque d'une action concertée effec-
tive, qui est celle que l'héroïque pro-
létariat espagnol précise et mérite,
avec leurs milliers de travailleurs
militants du mouvement syndical em-

,prisonnés et assassinés, le VIIP Con-
grès de l'A.I.T. décide d'énoncer pu-
bliquement les devoirs qu'ont les or-
ganisations syndicales de tous les
pays et les autres internationales de
venir en aide au peuple espagnol avec
tous les moyens à leur portée: grève
générale, boycott, etc..., en se solida-
risant avec lui dans son effort pour
se libérer de la sanglante dictature
fasciste de Franco.

Tant que le peuple espagnol sera
enchaîné, versant à flots le sang de
ses fils, non seulement ce peuple, mais
le monde et la civilisation même, se-
ront en danger.

Pour toute cette action à dévelop-
per contre les dictatures et régimes
totalitaires, l'A.I.T. tachera d'inté-
resser et d'attirer les plus larges
couches du prolétariat en particulier
et 'de l'opinion publique en général,
ainsi que toutes les organisations
syndicales, militants ouvriers et iso-
lés, dans toutes ces initiatives inter-
nationales.

Bien que I.W.W. ne soit pas affi-
liée à votre Association, nos deux or-
nisations (A.I.T. et I.W.TV.) peuvent
et doivent travailler en étroite colla-
boration: L'ABOLITION DU SALA-
RIAT ETANT NOTRE BUT FI-
NAL.

Dans cettte étroite coopération de
vues, nous avons autorisé notre se-
crétaire administratif, David Sund, à
gué fraternel de notre organisation,
assister à votre Congrès comme délé-
et nous espérons que le Congrès lui
donnera les mêmes droits qu'aux au-
tres délégués travailleurs.

Pour terminer, nous espérons sin-
cèrement que ce Congrès pourra faire
beaucoup pour arriver à une solida-
rité mondiale entre tous les travail-
leurs.

Espérant votre réussite dans tou-
tes vos délibérations, nous, sommes
avec vous:

Pour une classe ouvrière de com-
bat!

Walter WESTMANN,
Secrétaire Général I.W.W.
(Traduit de l'anglais par

Lola ROUSSEL.)

L'homme qui croit à un pouvoir

surnaturel et se conforme aveuglément

aux ordres qu'il suppose lui être envoyés

du ciel ne peut avoir aucune compré-

hension de la liberté et, par conséquent,

n'appartiendra jamais à une association

de camarades revendiquant leurs droits

et les conquérant de haute lutte.

NOTRE CONGRES DE PUTEAUX
Le 19 juillet 1953, dans une des

salles de la Mairie de Puteaux (Sei-
ne), à 10 heures, s'est ouvert le VIII'
Congrès de l'Association Internatio-
nale des Travailleurs.

Bien avant l'heure prévue, une
grande partie des délégations est dé-
ja présente.

Dans une séance préliminaire, Re-
née Lamberet dénombre les déléga-
tions présentes et annonce celles qui
sont attendues; elle exprime le regret
de ne pas voir les délégations des
pays où la dictature continue de sé-
vir.

L'ordre du jour très chargé néces-
site l'établissement d'un programme
de travail à effectuer tant dans les
séances générales que dans les com-
missions chargées de limiter la du-
rée de certains débats; on évitera de
cette façon les fatiguantes séances de
nuit. L'horaire des séances est établi
pour donner toute latitude aux délé-
gués.

Les difficultés linguistiques rendent
toujours plus laborieux les travaux
d'un Congrès international. Celui-ci
réuni avec des moyens limités, trou-
vera les différents interprêtes qui
traduiront dans leur langue particu-
lière l'atmosphère des débats parfois
passionnés, mais toujours poursuivis
dans une atmospl'ère de mutuelle
compréhension.

Les sections ci-après de l'A.I.T. se
trouvaient représentées soit directe-
ment, soit indirectement, en raison des
difficultés intérieures provenant des
régimes d'oppression:

Allemagne, Angleterre, Argentine,
Autriche, Bolivie, Bulgarie, Canada,
Chili, Cuba, Danemark, Espagne,

MOTIONS SUR LA REPRESSION
en ESPAGNE et en BULGARIE

PREMIERE MOTION

Le Congrès, profondément ému par les persécutions continues
qui viennent encore ajouter à l'inhumaine répression de Franco,
exprime son entière sympathie aux camarades qui viennent de
tomber sous les coups du gouvernement espagnol et manifeste sa
complète réprobation des nouveaux actes du Caudillo.

Il se déclare, en outre, complètement solidaire de l'action que
nos camarades continuent à mener en Espagne et envisage de leur
apporter toute l'aide matérielle et morale jusqu'à la victoire finale.

DEUXIEME MOTION
Le Congrès International a été sai-

si d'une intense émotion à l'annonce
des nouvelles répressions exercées
contre nos frères espagnols et bulga-
res.

ESPAGNE
Féderica Montseny nous a lu une

dépêche de presse annonçant l'arres-
tation d'une trentaine de militants cé-
nétistes de l'intérieur (lutte clandes-
tine en Espagne) et de quatre autres
du Parti Socialiste Unifié Catalan
(P.S.U.C.).

La police franquiste a saisi l'im-
primerie clandestine de « Solidaridad
Obrera »; Emilio Rodriguez est par-
mi les emprisonnés,

De suite, un délégué de la C.N.T.E.
(Interior) se dresse en brandissant
des exemplaires de « Soli » clandestiu
et dit que la lutte continuera quand
même, toujours, et que l'imprimerie
sera remplacée. « Una vez mas », une
fois de plus...

La répression franquiste continue
sans cesse à s'exercer contre la C.N.T.
Maintenant, c'est l'occupation de
l'imprimerie de e Soli », et l'arresta-
tion de militants confédéraux qui
souffrent sous la botte dictatoriale de
Franco!

La note que donne la presse fran-
çaise, courte, laconique, ne parle pas
des « interrogatoires », ni des « pro-
cès « mais nous savons ce que signi-
fie l'interrogatoire de la police fran-
quiste pour nos compagnons.

Ce que ne peut cacher le fascisme
espagnol, c'est que le peuple espagnol

France, Hollande, Italie, Suède, Uru-
guay, U.S.A.

Deux observateurs de la section
belge en voie de constitution assis-
taient en outre à ces débats qui, pen-
dant six journées bien remplies, ont
permis aux délégués de confirmer la
position prise par leurs sections res-
pectives et de marquer la continuité
de vues qui se maintient au sein de
l'organisation internationale.

Une partie des résolutions ou des
motions adoptées par le Congrès fi-
gure dans le présent numéro du jour-
nal et de plus amples détails puisés
dans les procès-verbaux des séances
seront publiés dans le prochain C.S.

La délégation française a eu le
regret d'être privée du concours de
son Secrétaire Général gravement
malade.

Parmi les décisions résultant des
travaux de l'Assemblée figure le
transfert en France du siège de l'A.
I.T. qui passe de Stockholm à Paris.

Les principes et tactiques de l'A.
I.T. définis dans le passé sont main-
tenus et déterminent l'action des sec-
tions sur les dispositions à prendre:

Face aux régimes totalitaires;
Face à là guerre qui demeure

menaçante;
Face au chômage qui fait peser

l'inquiétude sur le monde du travail;
Face au problème des conditions

de travail et de la rémunération con-
venable de ce dernier.

A nous, maintenant, de concrétiser
ce travail par une action persévérante
qui assurera BIEN-ETRE et LI-
BERTE à tous les travailleurs.

LALIME.

n'est pas fasciste, et la preuve évi-
dente en est donnée par la notice que
nous commentons.

L'imprimerie de « Soli » a été
occupée, nos militants emprisonnés,
mais « Soli » recommencera à paraî-
tre et d'autres camarades occuperont
les postes vacants! »

C.N.T.E. del Interior.
BULGARIE

Quelques instants après, le délégué
bulgare, qui présidait cette session du
Congrès, demanda la parole pour lire
un appel de camarades prisonniers:

Ils sont une quarantaine dans le
camp de Persian (une île au milieu
du Danube) en Bulgarie, dans la ré-
gion de Svistov.

Dans ce camp de la mort lente,
ils sont en cellule et il y a deux ca-
marades très malade % incarcérés et
qui sont sans soins:

Doctor Ivan Balev (chirurgien)
et Christi Manoloff.

Il y a beaucoup d'autres prison-
niers qui sont, aussi, bien malades. »

Le camarade bulgare fait en leur
faveur un appel pressant à la solida-
rité mondiale; il propose de faire des
campagnes de presse, des manifesta-
tions publiques, pour arriver à les
faire sortir de ce bagne.

Et pour qu'une amnistie pour tous
les prisonniers politiques mette fin,
enfin, à leur calvaire!

Camarades, SOLIDARITE!!!
envers les militants emprisonnés
par Franco;
envers les prisonniers malades du
camp de Persian (Bulgarie).

De chacun
selon ses forces

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale desTravailleurs

A chacun
selon ses besoins Elisée RECLUS: L'Homme et la Terre,

Tome V, poge 229.



COMMUNIO ETÉS
FEDERATION DU BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération
du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18e. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Pendant la période des vacan-
ces, les camarades sont priés de
bien vouloir noter que la perma-
nence au Siège de l'Organisation
ne sera assurée, entre le 1" et le
31 août, que les jours et heures
ci-après:

Lundi et jeudi: de 17 à 19 h.;
Samedi: de 14 à 18 heures.

Par suite du transfert en Fran-
ce du siège de l'A.I.T., les cama-
rades sont priés d'adresser le
courrier de l'organisation interna-
tionale, pour la période transitoi-
re, au siège de la C.N.T. fran-
çaise, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris-9' -(France). Bien
préciser qu'il s'agit de correspon-
dance A.I.T.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (91, C.C.P.
8824-68 Paris.
Militants,
Amis du « Combat Syndicaliste »,
Responsables locaux et régionaux,

Vous connaissez les insurmon-
tables difficultés qu'éprouve pour
vivre en complète indépendance,
donc sans subvention d'aucune
sorte, un journal comme le C.S.

Pour faciliter notre tâche, fai-
tes des abonnés, diffusez le jour-
nal et surtout effectuez régulière-
ment vos règlements à André
Raux, 262, avenue de la Républi-
que, à Epinay-sur-Seine (Seine),
C.C.P. 233-92 Paris.

Et si ce n'est pas trop vous
demander, malgré les nombreux
sacrifices que vous vous imposez,
n'oubliez pas la souscription per-
manente du « Combat Syndica-
liste ». Votre obole sera la bien-
venue et vous aurez, en outre,
accompli une bonne action.

D'avance, à tous, merci!
L'Administrateur.

DANS NOS RÉGIONS
2' U. R.

A L'USINE NORD-EST SIMATRA
C'est une des rares qui ne souffre

pas de la crise. Au contraire, il y a
de nombreuses commandes passées
(pelles mécaniques, grues, etc.). Bien
entendu, pour assurer la production,
l'horaire est des plus larges, 47 h. 30
officiellement par semaine, mais cou-
ramment de 60 heures pour beau-
coup; viennent s'ajouter à ce chiffre
coquet des heures supplémentaires.
Un climat paternaliste veut que les
ouvriers de cette usine se croient fa-
vorisés par rapport à l'ensemble des
métallos. Jouant là-dessus et sur la
passivité des travailleurs, la direction
et ses agents laissent entendre que
les ouvriers Nord-Est doivent s'esti-
mer heureux en cette période de chô-
mage et n'ont donc aucune raison de
réclamer quoi que ce soit.

Or'
il se trouve que depuis quel-

que temps, les travailleurs, devant
les conditions de vie allant en s'ag-
gravant, ont manifesté un désir d'ac-
tion. Un esprit de combativité s'est
manifesté partout, obligeant les délé-
gués engourdis à se remuer un peu.
F.O. et C.G.T. sont tombés d'accord
pour passer à l'action; ils ont établi
un vague cahier de revendications et
porté cela au patron. Celui-ci, sen-
tant les vacances proches, a essayé.
de noyer le poisson et refusé toute
entrevue. Palabres en longueur des
délégués. Impatience du personnel.
Bref! débrayage de 15 minutes pour
examiner la situation. Là, nous avons
eu la stupéfaction d'entendre le se-
crétaire C.G.T. dire de faire confian-
ce au patron!!! qu'il recevrait les
délégués! accorderait satifaction,
etc...

Il fallut toutefois attendre que le
patron se dérange pour reprendre le
travail; celui-ci parlementa longue
ment pour dire qu'il avait donné sa
parole pour un quart d'heure, qu'il
ne fallait pas rompre les pourparlers,
etc...

10n peut difficilement voir un délé-
gué syndical se mettre plus à plat
ventre pour favoriser le jeu du pa-
tron dans un moment où, chose rare,
l'esprit d'action se manifestait à la
base. Parti ainsi, le mouvement est
noyé et condamné d'avance. Voici la
position des camarades C.N.T. de
Nord-Est. Voici la seule solution pour
obtenir un résultat.

Camarades, une fois de plus, on
vous a roulés et ce sont vos délégués
qui vous ont mené à l'échec. Vous
sentiez la nécessité du combat pour
pouvoir vivre décemment, vous et vo-
tre famille, mais vous avez été mis
sur une voie de garage et vous n'a-
vez pas eu le courage de passer à
l'action directe immédiate, seule ca-
pable de remporter un succès vala-
ble.

Voyons, camarades, réfléchissez un
peu. Enlevez les heures supplémen-
taires et regardez alors votre salaire
réel, il sera bien mince et ne pourra
vous suffire.

Est-ce alors un avantage? Avez-
vous pensé à teux qui sont morts
pour obtenir les 40 heures, mainte-
nant qu'on vous dit de considérer
comme un avantage d'en faire 60?
Avez-vous regardé votre vie, rivée
continuellement à l'usine, sans loisirs
suffisants, sans possibilité de vie fa-
miliale, de repos, d'éducation, etc...
11 à 12 heures, sans répit et, au
bout, le lit où l'on s'écroule de fati-
gue; est-ce une vie cela? Faut-il con-
tinuer à être des bêtes ou crever de
faim?

Avez-vous réfléchi à la façon dont
vous êtes payés? Taux d'affûtage (184
frs pour le manoeuvre, par exemple)
et toute une série de primes, variables
avec la \production, avec le nombre
d'heures à l'usine, avec votre cadence
de travail, etc...

Les primes constituent une chaîne
terrible qui vous attache à votre ma-
chine, qui vous lie à l'accélération
des bénéfices du patron. Les primes
nous obligent à produire toujours da-
vantage en nous abaissant au rang
de la brute, faisant de nous un roua-
ge de la machine, et cela non pour
votre intérêt propre, mais pour celui
de la direction qui en retire les plus
gros profits.

A laréunion, vous avez tous été
d'accord pour reconnaître le rôle né-
faste et terrible du paiement à la
prime; vous avez dit: revendication
plan patronal.

Et alors, camarades, regardez bien:
seule la C.N.T. est contre le travail
au rendement, à la prime, aux pièces,
etc. Votre délégué, au récent Congrès
de la C.G.T., a-t-il proposé cela dans
les revendications? Votre centrale en
a-t-elle discuté? Envisage-t-elle une
action dans ce sens? Non! De son
côté, Force Ouvrière en parle-t-elle
dans ses programmes? Non! Vague-
ment, on dénonce,les cadences infer-
nales, mais personne ne veut s'atta-
quer au mal par une position nette.

Alors qu'attendez-vous pour passer
à l'action, pour enfin faire entendre
votre voix?

Il y a trop longtemps que l'on vous
égare, que l'on se moque de vous; il
faut réagir, si vous ne voulez pas per-
dre une à une toutes les conquêtes
chèrement acquises.

La position de la C.N.T. a toujours
été pour l'action sans équivoque.
Maintenant, en reculant, en suivant
les conseils de vos délégués, vous avez
perdu l'occasion. Malgré les réunions,
si elles ont lieu, malgré une action si
importante soit-elle (nous sommes à
15 jours des vacances), vous obtien-
drez peu de choses; peut-être un mai-
gre os à ronger que l'on vous jettera
pour récompenser la fidélité des délé-
gués, mais ce ne sera ni un succès,
ni une victoire et vous serez toujours
aussi malheureux.

Que tous ceux qui étaient pour l'ac-
tion, qui voulaient agir, qui ont com-
pris la triste situation présente ne
désespèrent pas.

Demain nous saurons attendre une
période favorable; qu'ils viennent à la
section C.N.T. pratiquer du syndica-
lisme en dehors de toute politique de
parti ou de bloc impérialiste, qu'ils
viennent avec nous combattre les pri-
mes, l'esclavage de l'homme lié à sa
machine par le travail aux pièces.

Qu'ils viennent à nous pour obtenir
le tespect des 40 heures avec un sa-
laire suffisant. Tous ceux qui veulent
que ça change, qui veulent un monde
meilleur, ont leur place à la C.N.T.

Tous à l'action pour l'émancipation
du prolétariat.

Section C.N.T. - Nord-Est.
P.S. Suite à la rédaction de ce

communiqué, la réunion avec la direc-
tion a enfin eu lieu; mais nous avions
raison. Ce qui a été obtenu est un vé-
ritable os de vache maigre où il n'y a
rien à ronger. Jugez-en. Augmenta-
tion des temps d'absence, ce pour la
prime d'assiduité. Calcul des congés
sur 68 heures par semaine et c'est
tout. Après cela, les délégués se sont
aperçus qu'il était trop tard pour
agir et obtenir davantage à la veille
des ,vacances. Et vous, camarades,
vous avez enfin compris que vous étiez
roulés, et vous avez manifesté votre
mécontentement. Reprenez courage!
Rien n'est perdu pour l'instant; après
les vacances, nous reprendrons le
combat. N'hésitez pas à envoyer pro-
mener ceux qui vous ont dit, comme
les seigneurs de l'Eglise: « Croyez en
Dieu et vous serez sauvés ». Pendant
ce temps, Dieu continue à vous re-
garder crever de faim. Soulevez le
joug d'un syndicalisme réformiste et
politisé, passez à l'action; venez à la
C.N.T.

LE COMBAT SYND/CALISTE

LI BI
Livres d'éducation sexuelle

C. ALBERT. L'Amour libre. 300,
330.

ARMAND. Amour libre et liberté
sexuelle. 20, 30.

A. BINET. L'Amour et l'émotion
chez la femme. 240, 270.

A. BINET et J. HARTEMANN.
Les Rapports sexuels et leurs défi-
ciences chez la femme. 240, 270.

Dr P. CHAVANON. Nous, les...
Cobayes. 380, 410.

Dr MARCHAL et 0.-J. de MERO.
La Liberté de la conception. 450,
480. 'Le Calendrier de la femme
(annuel). 180, 190.

Les vacances sont commen-
cées pour les uns, les autres se
préparent à les prendre.

Pendant vos loisirs, vous lirez,
vous parlerez de sujets variés,
vous aurez des occasions de dis-
cuter avec des personnes dont
les occupations sont différentes
des vôtres.

C'est donc le moment de faire
vos achats de brochures, c14 li-
vres, en vous adressant à notre
camarade MARCHETI, respon-
sable de la librairie C.N.T.

Consultez la liste dans le jour-
nal Le Combat Syndicaliste >>.

Mieux, venez faire une visite
au Siège: 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9').

La librairie est ouverte tous
les jours, de 9 à 12 heures et
de 14 heures à 19 heures.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme. 80, 110.

Me J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille. 30, 45.

Livres et Brochures d'éducation

V. ALBA. -- Le Mouvement ouvrier
en Amérique latine. 550, 595.

CH

4frre

RI

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elle.

17. rue de Clisnan,ourt

P. BESNARD. L'Eth que du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau. 180, 210. La Pa.x. 100. 15-0.

J. de CASTRO. Géopolitique de la
Faim. 990, 1.035.

E. CHAUMEL. Histoire des che-
minots et leurs syndicats. 280, 310.

M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit du
syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. Juin 36.
550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme et
mouvement ouvrier, la vie de G.
Sand. 420, 450. Histoire du mou-
vement ouvrier. T. I 1830-1871. 450,
495. T. H 1871-1936. 450, 495.
DOLLEANS et M. CROZIER.

Mouvement ouvrier et socialiste.
Angleterre, France, Allemagne,
Etats-Unis, 1750-1918. 1.500, 1.600.

M. DOMMANGET. Histoire du 1"
Mai. 750, 795.

J. JACQUES. Vie et mort des
corporations. 125, 155.

P. LOUIS. Histoire du mouvement
syndicaliste en France. T. I 1789-

e 1918. 300, 330. T. H 1918-1948. 300,

330.
R. LUXEMBOURG. Grèves géné-

rales, Parti et Syndicats. 80, 110.
R. LAMBERET. Mouvements ou-

vriers et socialistes. L'Espagne
(1750-1936). 645, 700.

A. LEONETTI. Mouvements ou-
vriers et socialistes. L'Italie (des
origines à 1922). 570, 615.

J,. MAITRON. Le Syndicalisme ré-
volutionnaire. Paul Delassalle. 550,
595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MUSEE SOCIAL (Le). Guide pra-
tique des A.S. et de la retraite des
vieux travailleurs. 250, 280.

PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du travail. 300, 345.

M. RAGON.
Histoire de la litté-

rature ouvrière. 510, 540.

J. RENNES. Le Syndicalisme

français. 300, 345.
W. VOGT. La Faim du Monde.

450, 495.
WALLING. Le Mouvement ouvrier

et la Démocratie aux E.-U. 3D0,

370.
G. WOODKOCK et I. AVAKOUMO-

VITCH. Pierre Kropotkine. Le

prince anarchiste. 790, 835.

Brochures.
L. BARBEDETTE.

Pour la jus-
tice économique. 10, 20.

P. BESNARD. Anarcho-Synd
lisme et Anarchisme. 25, 35. Le
Problème des salaire. 10, 20. La

Responsabilité. 20, 30.
C.N.T. Les Buts et l'organisation

du syndicalisme révolutionnaire.
30, 40. La Charte du syndicalisme
révolutionnaire. 10, 15. Les Délé-
gués du personnel. 30, 40. Le Syn-
dicalisme et la guerre. 5, 15,

P. CAMUS. Le Syndicalisme et

le problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY. Prendrons-nous les
usines. 30, 45.

V. GRIFFUELHES. Le Syndica-
lisme révolutionnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. Le Salariat. 20,
30.

LASHORTES. Qu'est-ce que le
prolétariat. 10, 20.

A. MAILLE. Le Problème démo-
graphique. 20, 30.

E. ROTOT. Le Syndicalisme et
l'Etat. 15, 25.

P.-L. TIMORI. Qui succédera au
capitaliste? 40, 50.

G. YVETOT. L'A.B.C. du Syndi-
calisme. 20, 30.

Divers. Les Anarchistes et l'acti-
vité syndicale. 30, 40. Les Anarchis-
tes et le problème paysan. 30, 40.
Les Anarchistes et le problème
social. 30, 40.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

Un. employeur ayant fermé son
chantier à la suite d'une grève de
son personnel est condamné à payer
les heures de travail perdues,

La Cour de Cassation (30 octobre
1952) a estimé que l'employeur ne
pouvait pas, à la suite d'une grève,
ordonner la fermeture de son entre-
prise ou tout au moins, il ne pouvait
le faire qu'en cas de force majeure
lui imposant cette solution.

En l'espèce, il est reproché à l'em-
ployeur de ne pas avoir satisfait aux
obligations de la loi du 11 février
1950 relative au règlement des con-
flits collectifs du travail.

La Cour de Cassation, dans un ar-
rêt du 30 octobre 1952, vient de fixer
un point de doctrine important sur
les répercussions sur le contrat de
travail d'une fermeture d'usine à la
suite d'une grève.

On sait que l'article 4 de la loi du
11 février 1950 stipule que la grève
ne rompt pas le contrat de travail,
sadf faute lourde imputable au sala-
rié.

Il en résulte que si, à la suite d'une
grève, sauf l'exception de faute lour-
de ou le cas de force majeure, l'em-
ployeur ferme son entreprise, le con-
trat de travail se trouve suspendu ou
rompu du fait de l'employeur.

Si, à la réouverture de l'entreprise,
tout le personnel est admis au travail
sans aucune formalité, il y a seule-
ment eu suspension,

Si, au contraire, la réouverture
s'est effectuée sur convocations indi-
viduelles pour une partie 'seulement
du personnel, on pourrait considérer
qu'il y a eu rupture.

C'est ce oui résulte de l'arrêt qu'on
lira plus loin. En l'espèce, la Cour
Suprême a reproché à l'employeur
d'avoir négligé les articles 3-5 et sui-
vants, 9 et suivants de la loi du 11
février 1950 prévoyant les procédures
de conciliation et d'arbitrage à suivre
en matière de règlement des conflits
collectifs du travail. En conséquence,
l'employeur a été condamné à verser
le montant des journées de travail
perdues à son personnel.

Arrêt de la Gour de Cassation
(Ch. Civ. Sect. Soc. 30-10-52)

Pourvoi en cassation contre un ju-
gement du Conseil des Prud'hommes
de Toulon, en date du 27 novembre
1950.

Arrêt:
La Cour, sur le Moyen Unique, tiré

de la violation du préambule de la
Constitution du 27 octobre 1946 et de
l'art. 4 de la loi du 11 février 1950;

« Attendu que le pourvoi soutient
qu'en condamnant l'Entreprise Paul
MARCEL, entreprise générale de
travaux publics à la Seyne (Var), à
verser à BERTOLLOTO la somme de
2.311 fr. 40, représentant le montant
des journées de travail perdues par ce
salarié du fait de la fermeture du
chantier où il travaillait, le Conseil

des Prud'hommes a méconnu le droit
de grève qui, appartiendrait aussi
bien à la catégorie des employeurs
qu'à celle des employés, et qui, dans
l'espèce, n'avait été exercé que parce
que l'attitude du personnel avait em-
pêché le fonctionnement normal de
l'entreprise.

« Mais attendu qu'il résulte des
constatations du, jugement que, le 3
octobre 1950, les ouvriers de l'entre-
prise ont déposé un cahier de reven-
dications et ont, à la suite du refus
opposé à leurs demandes, fait grève
le 5 octobre, de 17 à 18 heures; qu'à
la suite de ce mouvement de grève,
le chantier a été fermé par ordre de
l'employeur du 6 au 10 octobre, la
réouverture du chantier s'étant effec-
tuée sur convocations individuelles
adressées aux ouvriers;

« Attendu que le jugement se fonde
notamment sur ce que l'employeur a
négligé de se conformer aux règles
imposées par les art. 3, 5 et suivants
9 et suivants de la loi du 11 février
1950, qui prévoient les procédures de
conciliation et d'arbitrage à suivre en
matière de règlements collectifs du
travail; Attendu que ce motif justi-
fie àlui seul la décision attaquée;

« Par ces motifs: REJETTE. »

LE SALARIE
EMPECHE PAR MALADIE

DE PRENDRE SON CONGE
A-T-IL DROIT

A UNE INDEMNITE
COMPENSATRICE?

Depuis longtemps, on s'en souvient,
la question se posait de savoir si un
employé, empêché par maladie de
prendre son congé, avait droit à une
indemnité.

Cette question a été vivement con-
troversée depuis 1949 à divers degrés
de la juridiction.

La Cour de Cassation, statuant
toutes chambres réunies, le 11 mars
1953, vient de renverser la juridic-
tion antérieure, et il ressort de son
arrêté qu'un salarié qui s'est trouvé
dans l'impossibilité réelle de prendre
son congé aux dates prévues a droit
à une indemnité compensatrice cor-
respondant à la durée du congé.

(J.O. 1-4-53, p. 32).

RECU POUR SOLDE
DE TOUT COMPTE

Lorsqu'un employeur congédie un
des membres de son personnel, en lui
remettant le montant du salaire qui
lui est dû et les indemnités qui s'y

rattachent, il lui fait signer, la plu-
part du temps, un reçu des sommes
remises, portant la mention « Pour
solde de tout compte ». Certains em-
ployeurs estiment que cette mention
lieut ainsi exclure toute réclamation
ultérieure. Il n'en est rien.

La Cour de Cassation, dans un ar-
rêt récent, a marque une ten-
dance à protéger les salariés contre
une mauvaise interprétation de cette
mention. Tout d'abord, la signature
de l'employé sur le reçu n'est pas suf-
fisante, car le libellé n'ayant pas été
fait de sa main, il doit écrire de sa
main la mention « Lu et approuvé ».
Premier point.

D'autre part, la Cour de Cassation
dans son dernier arrêt (4 aout 1952),
limite les effets du reçu aux éléments
de rémunération: salaire, indemnités,
avantages spéciaux dont le paiement
a été envisagé au moment du règle-
ment du compte. Le reçu pour solde
de tout compte n'a pas de valeur
pour les autres éléments.

En un mot, il faut que dans le li-
bellé du reçu figurent tous les élé-
ments concernant le règlement, par
exemple, l'indemnité de préavis, les
dommages-intérêts pour rupture abu-
sive.

Rappelons, une fois de plus, que
d'après le Code du Travail, un em-
ployé ou un ouvrier, en cas de licen-
ciement, a droit:
*10 Au salaire qui lui est du,.

2 A l'indemnité de congés payés,
30 A l'indemnité de préavis,
40 A l'indemnité de licenciement,

si cette dernière a été prévue dans le
contrat,

50 A des dommages-intérêts, s'il y
a rupture abusive.

Quant au salaire, il comprend en
plus du salaire horaire et selon les
usages professionnels, les indemnités
de salissure, de travaux difficiles, de
panier, de transport, etc... et toutes
indemnités qui sont, non des salaires,
mais des accessoires de salaire.

Rappelons que l'accord de l'Inspec-
teur du Travail pour le congédiement
d'un employé n'interdit pas à ce der-
nier de formuler une demande de
dommages-intérêts pour rupture abu-
sive et de réclamer le paiement d'une
indemnité de préavis ou d'une prime
consacrée par l'usage. L'autorisation
de congédiement donnée par l'Inspec-
teur du Travail ne met pas du tout
l'employeur à l'abri d'une réclamation
de la part de l'employé. Il n'était donc
pas inutile de rappeler ces éléments
qui font l'objet de décisions récentes
de justice.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 4 Septembre
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Incontestablement, l'homme parfait
est une chimère, une utopie et cepen-
dant est-il absurde de demander, d'e-
xiger que les militants ou les sym-
pathisants agissent conformément aux
principes librement acceptés. Certes.
il est impossible d'aller au delà de
possibilités humaines, c'est même mal-
séant de demander à quelqu'un plus
que ce qu'il peut donner, mais nous
pensons qu'un être, à moins d'être un
déficient, peut et doit trouver le che-
min de son émancipation. En disant
cela, nous n'exigeons pas de la
part des individus ou des collectivités

des choses parfaites, seulement
lorsque ceux qui se meuvent autour
de nous ne comprennent pas, il est de
notre devoir de les aider à compren
dre, lorsqu'ils commettent des bêtises;
c'est une erreur de dire: « qu'impor-
te », parce que si nous connaissons la
rause de ces bêtises, nous avons le
d'oit de mettre le doigt sur la plaie,
non pas pour condamner ou pour met-
tre à l'index le coupable, mais aux
fins d'éviter, autant que faire se peut,
d'autres bêtises.

Nous le savons, nul au monde n'est
parfait, tous indistinctement nous
sommes obligés de nous adapter aux
circonstances, mais il ne faut pas ou-
blier que le fameux slogan (la lutte
pour la vie) ne doit pas servir à
excuser des actions contraires au bien
être, à la liberté de chacun et de
tous, il ne doit pas servir d'entremise
à la corruption, à la dégénérescence.

Oui, il est indéniable que l'être fut,
est, et sera prisonnier d'instincts hé-
réditaires; mais il est absurde de pré-
tendre que l'être en général, soit pri-
sonnier du conditionnement familial,
de préjugés moraux élevés, et affirmer
que « l'individu est un ensemble de
complexes face à la vie », c'est parler
pour ne rien dire parce que la vie
elle-même est le résultat de l'union
des parties d'un tout et la manifesta-
tion constante de complexes, c'est-à-
dire de sentiments ou de souvenirs
incqz tentS.

Sans doute la société actuelle est
dans un état de putréfaction très
avancé; reconnaissons qu'un nombre
de plus en plus grand d'êtres se dé-
sintéressent de défendre leurs inté-
rêts, qu'ils cherchent à noyer leur
désarroi dans l'alcool, dans les sports
abrutissants, aveuglants, dans les
plaisirs éphémères, dans les loisirs
cormmpus, et après? Cela nous auto-
rise-t-il à hausser les épaules, à dire
« qu'importe », à croire qu'un homme
aussi probe soit-il ne peut pas se dé-
tacher 'de la pourriture environnante
et que, fatalement, il est appelé à
capituler devant un fait matériel quel-
conque parce qu'il subit l'emprise ex-
térieure dont il ne peut pas se dé-
pouiller complètement?

Cela est ahurissant, ça nous donne
le vertige, cela prouve que nous som-
mes atteints d'une sale manie, celle
de généraliser certains comportements
propres à une caste, une classe, un
individu. Ecrire: « l'homme d'aujour-
d'hui est égoïste, brutal, inhumain,
passif, ne réagit pas, ne cherche pas
à évoluer, s'adonne à la boisson, aux
plaisirs faciles, dégradants », c'est
avouer notre misanthropie, c'est dé-
clarer ne pas avoir confiance en l'ave-
nir de l'humanité, c'est faire chorus
avec ceux qui affirment emphatique-
ment: « nous sommes tous des assas-
sins ». Bien sûr, il y a des soulards,
des noceurs, des égoïstes, des passifs,
des fous, des assassins, admettons
que ceux-là se chiffrent par millions,
cela ne veut pas dire que tous les
humains sont tels; c'est pourquoi nous
ne dirons jamais: « qu'importe »,

mais nous persévérerons dans çette
sale manie d'exiger de la part des
camarades, des militants, de vivre
conformément aux principes qu'ils
prétendent défendre. En agissant
ainsi, sommes-nous sectaires, intran-
sigeants? Nous répondrons par la né-
gative, nous affirmerons que la vie en
société exige qu'on adopte des com-
portements capables d'assurer la con-
tinuité de l'harmonie, de la paix, de
la justice. Un exemple entre mille.
Nous savons tous que la guerre est
un crime collectif, il est clair qu'on
ne stigmatisera jamais assez quicon-
que, en période de guerre, se trans-
formera en soldat et, par là, en
assassin. Agir ainsi c'est obéir à l'im-
périeuse loi de la « la lutte pour la
vie » car lutter contre une oeuvre de
destruction, de ruine, de mort, c'est
obéir à l'instinct de conservation,
c'est lutter pour vivre.

Nous l'avons déjà dit au début, il
ne s'agit pas de demander à quelqu'un
d'être parfait, de faire plus eue ses
moyens lui permettent de faire, ce-
pendant, il est logique d'essayer de
corriger tout ou une partie des dé-
fauts qui nous accablent, il est nor-
mal d'exhorter les individus à réagir
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à l'ambiance et si le milieu, l'héré-
dité, l'éducation pèsent lourdement
dans la balance individuelle, l'analyse
de l'être révèle que celui-ci réagit à
un tel état de choses. Au fait, l'être
normal a horreur de la souffrance, il
déteste toute action qui tend à dimi-
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nuer, à dégrader
s'efforce de mieux
de la faute non pas
pour éviter qu'elle
Lorsqu'il se trouvera
désespéré, il
comprendre,
« qu'importe
vaincu que les
à défaut de

ne
il

Le projet d'amnistie qui vient de
venir en discussion devant l'Assemblée
Nationale n'a pas eu le don de satis-
faire le folliculaire hargneux qui sévit
quotidiennement dans l'Aurore. Bé-
nazet n'a pu résister au désir de dé-
verser une forte dose de sa bile cou-
tumière sur la noblesse des sentiments
qui anime les objecteurs de conscien-
ce qui ont suffisamenent de la hargue
militariste pour gravir le calvaire que
leur impose un désuet code militaire
sans avoir à supporter le faix de cer-
tains bellicistes qui, comme le sinistre
Syngman Rhee, font la guerre par
personnes interposées.

Après s'être réjoui du rejet par le
Conseil de la République du texte
adopté par les députés en faveur des
objecteurs de conscience, il monte en
épingle la leçon de patriotisme et de
bon sens que les parlementaires vien-
nent de recevoir: « Amnistier les ob-
jecteurs de conscience, c'est encoura-
ger ce crime au moment où le payx
n'a pas trop de ses énergies pour as-
surer sa défense et transformer une
infime minorité d'objecteurs de con-
science en une cohorte beaucoup plus
pourrie », fait remarquer à cette oc-
casion la Commission sénatoriale.
Cette diatribe a le don de déchaîner
l'ire de notre Bénazet qui ajoute
qu'aucun traitement de faveur ne doit
être accordé aux peu intéressants pro-
tégés d'Emile Veran qui se démène
pour leur faire accorder un statut.

Mais où il dépasse la mesure, c'est
quand, ignorant la noblesse des con-
victions de ceux qu'il poursuit de sa
fielleuse animosité, il les considère
comme des saboteurs de la Défense
Nationale (comme si les militaires ne
suffisaient pas à cette besogne) qu'il
tient pour beaucoup plus dangereux
que maints délinquants de droit com-
mun. C'est, à ses yeux, un crime con-
tre la Patrie que de se refuser à ap-
prendre le métier d'assassin; il paraît
ignorer que nos juristes d'exception
qui sévissent dans nos tribunaux mi-
litaires assimilent l'objection de con-
science à l'insoumission et interpnê-
tent le code de façon à lui faire appli-
quer des sanctions successives dont la
durée n'est limitée que par le temps
imparti aux citoyens français pour
satisfaire aux obligations militaires.

Glissant sur la reconnaissance lé-
gale, promulguée en divers pays, de
l'objection de conscience, il reconnaît
que celle-ci donne environ 1 % des
recrues. Sur cette base, cela donne-
rait, dit-il, 40.000 déserteurs lu jour
de la mobilisation et il ajoute que la
moindre exception à la règle conduit
fatalement l'Etat au désordre et à la
dégradation.

Nous savons qu'il est de coutume à
l'Aurore de prôner la gloire des fas-
tes sanglants de l'histoire nationale.
Nous avons une toute autre opinion
sur les coucous de la gloire que les
exploiteurs des héros de la première
guerre mondiale surent.mettre à pro-
fit; les coucous de la Résistance leur
ont succédé dans des postes qui ont
consacré leur médiocrité.

Les suppôts bénévoles ou rémuné-
rés par l'EtaT-Major ignorent que
l'objecteur de conscience lutte pour la
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le lecteur que ce qui précède fut écrit
avec la certitude de contribuer à la
recherche de la vérité, que jamais,
l'auteur de ces lignes fut préoccupé
d'esprit critique ou par le plaisir de
critiquer. Il est convaincu que l'es-
prit raccommodeur à outrance, cet es-
prit qui cherche la synthèse là où elle
n'existe pas, ne peut pas exister, s'il
produit parfois des agréments de l'es-
prit, il est malgré tout une détériora-
tion des principes révolutionnaires,
une déviation du chemin qui doit nous
conduire au but que nous nous propo-
sons d'atteindre. Les tergiversations,
l'ambivalence, les compromis sont un
véritable obstacle à l'émancipation de
l'être et, par là, des peuples. Lors-
qu'on est menacé par une épidémie,
il ne s'agit pas de fuir, de hausser
les épaules ou de dire « qu'importe »,
il faut rechercher quelle est la cause
qui engendre cette épidémie il faut
employer les méthodes capables d'en-
rayer le mal.

Afin d'éviter une fausse interpréta-
tion de ce qui précède, nous disons: Il
s'agit de guérir et non pas de sévir
ou de nous transformer en bourreaux.

UffEINEGUIE
B É N AZET

Le meilleur moyen de faire
zonnaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser
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liberté de ne tuer en aucun cas. Ils
ne sont donc nullement qualifiés pour
en faire un épouvantail antistali-
nien. Cette liberté de ne pas tuer va
d'ailleurs plus loin, car elle envisage
la LIBERTE sous toutes ses formes
et vise à la suppression pure et sim-
ple du service militaire qui demeurera
la honte de la civilisation contempo-
raine.

Le statut présenté au Parlement où
il dort depuis trois ans est trop rigou-
reux et ne peut nous satisfaire; mais
tel qu'il est, dûment amendé par des
parlementaires animés d'un esprit d'a-
paisement, il peut ouvrir la voie à un
peu plus de justice sociale. Nous ne
perdrons jamais de vue que l'action
contre la guerre a pour but la Paix
totale et définitive qui ne peut se fon-
der que sur la Justice.

Les fauteurs de guerre et particu-
lièrement leurs serviles domestiques,
confortablement installés dans leurs
bureaux rédactionnels peuvent être
assurés que nous sommes décidés à
nous montrer vigilants en face du
fléau qu'ils n'hésitent pas à rendre
inévitable. Cette vigilance doublée
d'une tolérance que les outrances de
plume ne peuvent altérer est notre so-
lennelle sauvegarde; nous sommes
persuadés que la démonstration popu-
laire d'une volonté pacifiste inébran-
lable peut faire reculer les tentatives
bellicistes; le peuple qui travaille est
capable de se déclarer résolu de refu-
ser sa participation à des conflits
dont il ne retire que des souffrances
physiques ou morales.

Il ne permettra, en aucun cas, aux
séniles plumitifs rejetés de la politi-
que active qui songent à satisfaire
leur vanité ou leur cupidité (voire les
deux réunies) de travailler en toute
quiétude pour préparer la psychose
guerrière facilitant la besogne de do-
minateurs qui déclenchent les guerres
sana les faire.

Les points de vue de Bénazet sont
limités par de bas horizons et nous
nous de-mandons s'il n'habite pas déjà
les cavernes que le général Denvignes
voulait substituer aux casernes pour
protéger les hommes contre les gaz
de combat.

Ce ne sont pas les vaines objurga-
tions sur un danger hypothétique qui
nous feront douter que la volonté po-
pulaire, dûment informée, peut faire
régner la Paix en manifestant son ir-
résistible opposition à la guerre.

HAINER.

Les événements marchent à une ca-
dence de plus en plus accélérée, il est
utile de faire comme pour le bon
vin, les laisser décanter; les juge-
ments hâtifs donnent souvent des
conclusions arbitraires, quand au
contraire, ceux-ci prouvent qu'une
chaîne invisible les relient, mais sur
un plan différent. de veux parler de
trois affaires: Rosenberg, la crise mi-
nistérielle, Berlin.

Les pauvres époux Rosenberg sont
morts deux fois, d'abord par cette
mort lente, qui ressemblait au sup-
plice chinois du goutte à goutte avec
ces remises de jugement pour en finir
sur la chaise électrique.

C'est un régime qui se défend! là
nous serons d'accord, justement c'est
ce régime et sa qualité qu'il faut
bannir.

L'Amérique se pose en champion
de la paix, de la démocratie, que sont-
ils donc, ces maîtres-gangsters? Des
hommes qui suent la peur, atteints de
l'espionnite, grenier de l'armement
mondial, diplomates qui partout
brouillent les cartes et divisent sans
cesse les peuples.

Ceux qui prétendent lutter contre
la dictature totalitariste, réclamant
la libre circulation des hommes et
des choses, n'admettent pas d'autres
opinions que celles qui leur. plaisent.
Mac-Carthy peut servir de spécimen.

Tout comme le Pape, des milliers
de livres sont prohibés et jetés au
pilon.

Il existe pourtant aux Etats-Unis
de puissantes centrales syndicales.
Que font-elles? Est-ce seulement le
bifteack qui compte et, comme excu-
se, ils se refusent à faire soi-disant
de la politique.

Mais est-ce faire de la politique
que de refuser ce que la conscience ne
saurait admettre? Chaque ouvrier
américain perd une partie de sa li-
berté, qu'il le veuille ou non.

Les gouvernants ne sont que des
pions entre les mains des trusts. Les
scandales qui éclatent de temps en
temps en sont la preuve.

Comment voulez-vous que ces gens
aient du sentiment les mêmes qui
sont encore à penser que la race noire
est inférieure à la race blanche...
C'est ce pays qui veut donner aux
autres des leçons de démocratie.

Il est un autre fait symptomatique:
la carence du gouvernement français.
Comme à la foire, on abattait les fu-
turs présidents pour finir par accep-
ter un homme à tout faire. Il fera
toute la sale besogne et les autres,
comme Ponce-Pilate, s'en laveront les
mains.

Tous ces ex-présidents du Conseil
sont à mettre dans le même panier,
endormis comme des crabes; l'intérêt
général? pas question ; revalorisation
du pouvoir d'achat? néant. Ces mes-
sieurs sont comme les pharmaciens,
ils dosent tout, leurs votes comme le
leste, c'est ça leur démocratie et, très
humblement, ils se prosternent de-
vant leur grand Patron républicain:
l'Américain, pour obtenir des dollars,
ce qui permet une occupation impor-
tante de matériel de guerre, et de
nombreux avantages dans le secteur
économique.

Notre démocratie avait promis au
peuple africain et au peuple indo-
chinois la liberté de disposer d'eux-
mêmes; elle est prise à son double
jeu. Ces pays réclament et menacent.
Maintenant que l'on a fait suer le
burnous et exploité le coolie, que les
piastres ont grossi les comptes de ces
nessieurs, on va négocier et, encore

une fois, la guerre n'aura servi que
les mêmes maîtres. Où sont les
grands principes énoncés dans la
constitution de République (que l'on
veut changer pour tordre le cou à
ce qui reste de liberté)?

Nos démocrates affairistes font la
preuve de leur impuissance, de leur
malfaisance. Car, après tout, un rnois
sans gouvernement n'a pas enniêcné
la marche journalière de la vie éco-
nomique et sociale.

Reste l'histoire de Berlin. On a dit
beaucoup de bêtises sur cette révolte
de la classe ouvrière allemande et il
faut juger les faits avec prudence
après avoir 2omparé les diffélentes
opinions.

Ces mouvements de révolte, s'ils
sont un signe de lassitude de la vie
ouvrière sous l'occupation soviétique,
sont aussi le résultat de toutes les
propagandes contradictoires. Chaque
pays propose sa démocratie, l'Allema-
gne d'Adenauer, l'Américaine, la So-
viétique, etc., mais toutes pratiquent
de la même façon, vis-à-vis des hom-
mes réclamant une meilleure existen-
ce: la police, l'armée, la prison.

Il n'est pas de sauveur suprême
tant que le monde du travail ne com-
prendra pas que c'est lui le maître,
que c'est le producteur manuel ou
intellectuel qui compte, tout le reste
n'est que parasitisme; que le coffre-

PROPOSITION

de résolution sur les points

XIV et XV
L'A.I.T. réalisera, dans tous les

pays, une campagne internationale
pour la réduction de la journée de
travail, qui visera en même temps à
la défense du pouvoir d'achat des
ouvriers qui doit être augmenté d'ac-
cord avec la croissante productivité
du travail humain. La lutte contre le
chômage ne peut pas être conduite
d'une façon satisfaisante par moyen
de l'aide financière aux chômeurs, soit
par des particuliers, l'Eglise ou
l'Etat. Ces termes sont en contradic-
tion avec la dignité humaine du pro-
ducteur. L'A.I.T. propose comme
moyen de lutte efficace contre le chô-
mage une raisonnable distribution du
travail entre tous les ouvriers.

La demande d'une réduction de la
journee de travail, n'est pas seule-
ment motivée par la lutte contre le
cnomage, mais elle s'impose pour des
raisons plus générales dans tous les
pays. C'est la contradiction entre le
progrès du machinisme et la condi-
tion ouvrière présente, qui exige caté-
goriquement une journée de travail
plus courte. Dans les systèmes capi-
talistes, l'avantage de la rationalisa-
tion et de la mécanisation du tra-
vail, est seulement recueilli par les
capitalistes. Pour des raisons de jus-
tice sociale, il est nécessaire que les
ouvriers profitent de tous les avan-
tages apportés par la technique mo-
derne et que la durée du travail quo-
tidien soit adaptée aux possibilités
que cette technique nous offre. En ou-
tre, le travail sous les conditions du
machinisme moderne représente une
dépense de forces psychologiques ner-
veuse qui doit détruire les fondements
de la constitution biologique et psy-
chologique de l'ouvrier si celui-ci doit
continuer à travailler pendant une
journée de travail excessive., L'A.I.T.
fera donc une campagne pour la ré-
duction de la journée de travail sui-
vant les lignes générales ici indi-
quées, mais elle la combinera avec
une propagande simultanée pour la
défense du niveau de vie et pour une
augmentation du pouvoir d'achat de
l'ouvrier. Le mot d'ordre de la réduc-
tion de la journée de travail doit être
accompagné par la propagande de
mesures pratiques en défense du sa-
laire. La réduction de la journée de
travail ne doit pas comporter une
perte économique pour les ouvriers.
La lutte pour la réduction de la jour-
née de travail et pour la défense du
niveau de vie doit être complétée par
une action ouvrière sur les prix des
produits qui puisse empêcher des
taques capitalistes contre les ouvriers
en leur qualité de consommateurs.

La lutte pour la réduction de la
journée de travail doit être basée sur
l'action syndicale directe des ouvriers
Dans tous les pays, l'Etat seul a
sanctionné des réductions de la jour-
née de travail, si celle-ci auparavant
avait été réalisé au moyen de la
lutte directe des ouvriers eux-mêmes.
D'ailleurs, nous ne voyons pas dans
cette lutte aucune solution du problè-
me social comme tel mais seule une
application du principe de la solida-
rité ouvrière sur le chemin vers l'é-
mancipation du travail humain et
l'organisation d'une économie juste
édifiés sur les bases de l'administra-
tion ouvrière directe. L'A.I.T. réunira
toute la documentation nécessaire
pour cette campagne et y servira d'or-
gane de contact entre les sections af-
filiées qui devront déterminer les for-
mes de la lutte et les mots d'ordre
concrets selon la situation dans leur
pays respectif, mais sous le signe de
la coordination internationale la plus
grande possible,

F.O.R.A. C.N.T.E. en Exil.
S. A.V. C.N.T. Française.

fort est une masse inerte dont quel-
ques magnats du monde disposent:
avec son contenu tout s'achète.

La première philosophie à faire,
c'est la prise en mains des moyens
de production et de consommation,
d'abord former des organisateurs, on
cherchera après à modifier dans le
sens de l'individu. Il faut avoir les
pieds sur terre; on ne réforme pas
en un jour les cerveaux, mais la clas-
se ouvrière est capable d'action sé-
rieuse oui pourrait procurer des
avantages substantiels pour vivre.

Face à la démagogie des démocra.
ties et de tous les pantins politiques,
soyons l'avant-garde vigilante capa-
ble de conduire le prolétariat vers un
avenir moins noir.

DINAN.

sa personnalité, il
faire, de s'inspirer

pour punir mais
ne se reproduise.

devant un cas
renoncera jamais de

ne dira jamais:
parce qu'il est con-

cas, même désespérés,
guérison, peuvent tou-

jours être améliorés.

En guise de conclusion, je préviens

(4 la teeherehe de la vérité Au-dessus
(par delà et au-dessus de la polémique) de la mêlée
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17' UNION REGIONALE

Les travailleurs lyonnais ont
assisté le 11 juillet dernier, salle
Etienne-Dolet, 28, rue Bichat, à
la projection d'un film sur les évé-
nements de Berlin-Est survenus
les 17 et 18 juin derniers.

Ce film, de présentation peut-
être imparfaite,constitue une oeu-
vre utile pour ceux qui s'intéres-
sent, aux mouvements de foule;
les chasseurs d'images ont réussi
à nous apporter des documents
irréfutables recueillis dans des
conditions techniques souvent dif-
ficiles et périlleuses. Les scènes

HISTORIQUE
(Suite)

En 1879, nous voyons la réunion de
la Fédération Jurassienne où se trou-
vent définies les bases idéales de l'a-
narchie; celles-ci se verront sanction-
nées en 1880, au Congrès de la
Chaux-de-Fonds où Kropotkine inter-
vient pour montrer la nécessité d'une
propagande active dans les milieux
ruraux.

Mais le déclin s'annonce malgré la
volonté de ceux qui veulent persévérer
dans la voie ouverte par les pionniers
de 1864. La dernière réunion de la
Fédération Jurassienne se tient en
1881 et sous le poids des différents
procès, expulsions, interdictions, subis
dans presque tous les pays depuis
1869, l'Internationale succombe en
1883 à la suite du procès de Lyon
dans lequel se trouvent impliqués 46
prévenus. Traduits en Cour d'assises,
sous l'inculpation d'internationalisme
(on ne parle pas encore d'association
de malfaiteurs) ils furent condamnés
à de nombreuses années de prison.

Les gouvernements bourgeois ont
senti que l'Internationale entamait
leur vitalité et en ont pris ombrage;
mais, la société dissoute n'en subsiste
pas moins dans les esprits et malgré
tous les obstacles, l'idée continue son
petit bonhomme de chemin.

A Kropotkine, à Bakounine, à Eli-
sée Reclus vient s'adjoindre un ou-
vrier italien, Errico Malatesta; grâce
à eux, le communisme anaarchiste
atteint, à la fin du xix° siècle, 'une
rayonnante hauteur morale pendant
que le mouvement ouvrier s'alourdit
de scories et s'enlise dans le sein
d'une société capitaliste en plein es-
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Qu'est-ce que la C.N.T.?
Conscients de l'impuissance des Confédérations Syndicales

Réformistes vassales des partis politiques, agents d'exécution
de l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la défense des
travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre de militants
travailleurs révolutionnaires, refusant d'être plus longtemps
dupés, fondèrent, le 1" juin 1946, la Confédération Nationale du
Travail.

Fille spirituelle de la C.G.T. S.R. disparue en 1939, fidèle
aux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendant
à la suppression du patronat et du salariat, la C.N.T. travaille afin
de redonner au syndicalisme sa véritable signification et son carac-
tère essentiellement révolutionnaire.

Indépendante de tous les blocs impérialistes, partis politiques,
mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ils
soient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerre
et a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economique
et Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».

Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-
fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C.N.T. lutte-t-elle en
outre pour la satisfaction immédiate des revendications suivantes2

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-
sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.

Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimum

garanti, etc...
La C.N.T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obtenir,

en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solidarité,
des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de tout
alors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.

La C. N. T.

Dans nos régions (suite de la page 2)

prises sur le vif ont été commen-
tées par Hagnauer, de la Fédéra-
tion de l'Enseignement F.O.,
Masneuf, de la C.N.T. française,
Padros, de la C.N.T. espagnole,
sur le plan syndical.

Des interventions de représen-
tants du journalisme ainsi que du
Mouvement européen complétè-
rent les commentaires des délé-
gués syndicaux.

Les organisateurs de cette ma-
nifestation firent adopter une
motion de solidarité en faveur des
camarades allemands touchés par
la répression qui suivit les émeu-
tes.

IVE IL. 11E.
sor. Bientôt, cette phalange se com-
plètera de Jean Grave, Sébastien
Faure, Luigi Fabri, Max Nettlau; on
y remarquera également le comte
Léon Tolstoï, qui dans son anarchis-
me chrétien, prêche la non-résistance
au mal, par la violence.

L'anarchisme en tant que doc-
trine d'émancipation sociale définit
une règle de conduite; il est le signe
de la profonde et saine réaction con-
tre la corruption du socialisme à cet-
te époque.

L'éclipse que subit l'A.I.T. est tou-
tefois marquée par de profonds mou-
vements sociaux qui caractérisent l'é-
volution des esprits.

En août 1882 éclate à Montceaux-
les Mines une émeute qui a été quali-
fiée par les animateurs locaux de
Jacquerie de Montceaux-les-Mines.
Les compagnies minières qui font pe-
ser sur les travailleurs de la région
une exploitation féroce, sont affolées
par ce mouvement qu'elles ont provo-
qué. Après avoir saccagé une armu-
rerie locale, des bandes armées par-
courent les rues aux cris de « Vive
la Révolution sociale »; les manifes-
tants brûlent une église, brisent les
calvaires et livrent au feu purifica-
teur les déguisement S sacerdotaux
qui leur tombent sous la main. L'in-
tervention d'imposantes forces poli-
cières permet de rétablir le calme,
mais de nombreuses condamnations il-
lustrèrent la peur qui avait ébranlé la
dictature des Compagnies. Dans son
roman La Grande Grève, Charles Ma-
lato a stigmatisé cette dictature et
rappelé 1.es détails de ces événements.

(A suivre.)

MANIFESTE DE LA S. I. A.
S.I.A. fut fondée il y a 16 ans avec

la seule et nette finalité de faire d'elle
l'organisme qui devait éveiller dans
la conscience des peuples, l'esprit de
solidarité de toutes les classes libéra-
les et la galvanisation de toutes les
forces internationales de Pantifascis-
me.

S.I.A. naquit en Espagne, se pro-
pagea rapidement en France, Angle-
terre et les trois Amériques, prenant
son véritable caractère international
sans distinction de partis, de langues,
de religions et de races, elle se pro-
posa comme seul but d'aider tous les
hommes qui luttent pour la liberté et
pour un régime social plus juste;
combattant en même temps la répres-
sion, le despotisme et la barbarie em-
ployée contre les forces d'évolution et
d'émancipation sociale.

La section de langue française qui,
à cause de l'invasion « nazi-fasciste »,
dut devenir clandestine, se reconsti-
tua officiellement après la libération
fin 1944.

Sa reconstitution convergea avec
l'avidité de liberté et de justice du
peuple français. Dans l'euphorie du
moment, appartenir à S.I.A. repré-
sentait pour beaucoup suivre le ryth-
me d'une mode; mais les personnes
moyennement expérimentées ne fu-
ient pas surprises en constatant qu'u-
ne fois passée cette vague fugace,
tous les snobistes désertèrent, lais-
sant S.I.A. nette de toute impureté.

Débarrassée de ces éléments, S.I.A.
peu à peu prit forme grâce au sé-
rieux, à l'abnégation et l'esprit d'al-
truisme qui distingue ses adhérents.

Notre organisme de solidarité em-
brasse toutes les affinités d'essence
solidaire, singulier orgueil d'un idéal
dont l'oeuvre est admirée par des gens
qui sont étrangers à notre organisme,
respectée par tous et enviée par beau-
coup.

Le Comité National comprend ac-
tuellement six membres, moitié Fran-
çais, moitié Espagnols, nommés par
référendum par les différentes sec-
tions ou groupes.

La période de gestion du C.N. est
d'une année au bout de laquelle on
consulte la base par l'intermédiaire
d'une circulaire pour que celle-ci dé-
signe les camarades qui doivent com-
poser le Comité National.

Le travail de S.I.A. ne démérite
pas, dans le moindre détail, sur le
sens donné à chacune de ses lettres
initiales, répondant toujours « pré-
sent » à tous les appels, sans excep-
tion, qui émanent de l'antifascisme.

Il n'y a que celui qui vit et sent
Posuvre de S.I.A. qui peut la pondé-
rer; il serait d'ailleurs très osé et in-
sensé que quelqu'un tente de la juger
avec les yeux de l'ignorance ou d'un
côté opposé.

Nous ne serions pas sincères et fe-
rions preuve d'une grande naïveté si
nous étions satisfaits de la capacité
ou de l'ampleur du travail effectué.
Notre 'oeuvre est limitée comme le
sont nos moyens; ceux-ci étant ré-
duits, le travail doit forcément se
limiter à cette étroitesse.

Une grande partie de notre gestion
ne dépend pas, heureusement, de no-
tre potentiel économique. L'action de
S.I.A. est aussi variée que les divers
problèmes de la vie de l'homme; et
c'est pour cette raison que nous ne
résolvons pas seulement pécuniaire-
ment les cas d'intérêt vital de nos
protégés, l'action juridique, par exem-
ple, est une des plus vastes puisqu'elle
comporte parmi tant d'autres problè-
mes: la régularisation des pièces d'i-
dentité des étrangers réfugiés prove-
nant des régimes despotiques; aug-
mentation anormale des loyers; ex-
pulsion d'appartements; différends
entre ouvriers et patrons; aussi bien
qu'entre les assurances sociales et les
ouvriers et surtout les cas d'injustice
sociale ou d'iniquité qui nous sont
présentés. La plupart de ces cas ne
grèvent pas execessivement notre bud-
get économique, ils se résolvent géné-
ralement de façon directe, sans avoir
recours ni au juge, ni au tribunal.

La présentation de tous nos cama-
rades âgés, malades et invalides à
certains organismes de caractère phi-
lantropique en demande de secours est
une des actions de solidarité qui, seu-
le, représente du travail et des frais
de correspondance.

S.I.A. intervient aussi en faveur
des vieillards, malades et invalides
pour l'obtention de pensions accordées
par le gouvernement à certaines ca-
tégories, selon l'âge ou le pourcentage
d'invalidité.

L'aide directe exrcée par S.I.A. se
constitue aussi en espèces, vêtements
et médicaments. Les aides en argent,
pour les raisons mentionnées antérieu-
rement, nous ne pouvons pas nous
permettre de leur donner un carac-
tère de pension plus ou moins perma-
nente; cela représenterait des soin
mes fabuleuses très éloignées de nos
moyens.

Les secours en espèces sont donnes
afin d'apporter une so'utisn, d'aider
ou résoudre tout problème de carac-
tère éventuel. Dans les sept mois de
gestion 1952-1953, par exemple, la
somme employée à cet effet, unique-
ment par le C.N.. se traduit par une
moyenne mensuelle de 67.144 francs.

Cette déclaration '."aite, permettez-
nous de vous répéter une ec,is de plus

r.ue S.I.A. ne refuse absolument u-
cune des pétitions provenant des or-
ganismes antifascistes.

S.I.A., naturellement, continue à
exercer son travail en silence, sans
aucune ostentation, mais avec effica-
cité constante et un esprit de conti-
nuité capable de convaincre l'exigeant
le plus rationnel.

Nous ne devons pourtant pas ou-
blier que, dans les milieux antifascis-
tes, et même les plus apparentés à
S.I.A., il y a des indifférents et aussi
des adversaires; mais, malgré ses pe-
tites misères humaines, S.I.A. conti-
nue son rythme, comme la plus belle
étoile au milieu d'un ciel orageur.

Pauvre S.I.A. Quel peu de recon-
naissance, malgré ton dévouement au
profit de ceux-là mêmes qui te tra-
quent et te méprisent!...

Nous le dirons nettement une fois
pour toutes:

S.I.A. pratique la solidarité sans
détours, ce n'est pas une solidarité
aveugle faite à n'importe qui. S.I.A.
établit une seule classe privilégiée:

'celle qui est utile à la société dans
n'importe quel sens, mais engageant
toujours l'humanité à créer un monde
plus juste.

Engager la société à aller en avant,
c'est lutter constamment contre toute
idée ou toute force qui s'oppose à
cette marche ascendante.

S.I.A. n'attache aucune importance
aux épithètes que se donnent les par-
tis politiques, aux nations, aux reli-
gions et aux régimes. Car les partis
et les religions défendent et bénissent
aujourd'hui ce qu'ils attaqueront et
maudiront demain. Les nations s'atta-
ouent ou s'allient selon les intérêts
des classes dominantes du capitalisme
ou les intérêts bâtards des partis qui
ont le pouvoir en main. Couverts par
les noms de liberté et de démocratie,
ils cachent toujours la plus humilian-
te des servitudes.

S.I.A. reconnaît seulement deux va-
leurs concrètes et se base sur une
réalité: ou bien l'on vit dans l'oppres-
sion et l'on ferme tous les chemins
à l'évolution naturelle, ou bien l'on
vit en liberté et l'on va vers une so-
ciété plus parfaite, vers un mieux-
être.

S.I.A. pratique la solidarité à ceux
qui luttent pour favoriser cette évolu-
tjon. Sa sollicitude se renversera en
faveur des victimes de cette lutte
inégale et sanglante.

S.I.A. n'oublie pas que cette lutte
peut se faire à tous les endroits ou
existe un homme: à la fabrique, à
l'atelier, au laboratoire, à l'université,
etc... Pour cela, son effort pénétrera
où cette manifestation de rébellion se
cristallise.

Les indifférents, les fanatiques, les
mendiants professionnels, les lâches,
les opportunistes trouveront dans
S.I.A. leur pire adversaire. Par con-
tre, les hommes de n'importe quelle
idéologie sociale, de convictions sin-
cères et raisonnées, disposés à appor-
ter leur appui dans la lutte titanique

pour l'émancipation intégrale de l'hu-
manité ont, dans S.I.A., leur meilleure
arme de combat.

Le fascisme n'est pas mort, il se
maintient latent et en éveil, il profi-
tera de la défaillance ou de l'indif-

Considérant que les postulats qua
sont la raison d'être de l'A.I.T. basés
sur les principes, buts et tactiques de
sa Charte, ont été réaffirmés dans
les divers Congrès, marquant ainsi
une ligne de conduite bien définie;

Considérant que toute position
équivoque serait une atteinte aux
principes mêmes de l'A.I.T., qui sont
sa raison d'être, et priverait les tra-
vailleurs du monde entier, co-mme les
travailleurs espagnols eux-mêmes, de
la possibilité de s'y grouper pour ac-
célérer la disparition de la société ca-
pitaliste, de façon à pouvoir vivre
dans une société où le Communisme
Libertaire sera la règle de vie.

Considérant l'expérience douloureu-
se vécue lors de la Révolution du 19
juillet 1936 en Espagne, et les consé-
quences du fait que, par tactique ou
par habileté circonstantielle, une mi-
norité prétendait, donner un caractère
permanent à ce qui n'était qu'acciden-
tel, au nom de l'autonomie attribuée
à cette époque aux Sections.

Considérant que les raisons qui ont
pu expliquer, dans le passé, certaines
positions de la C.N.T. espagnole con-
traires aux principes et tactiques de
l'A.I.T. ont disparu.

Considérant qu'il est évident, dans
la mesure où cette situation se pro-
longe, qu'elle peut provoquer une con-
fusion qui menace l'existence même de
notre Internationale, que le problème
dit de la Section espagnole ne lui est
pas particulier, tout en retenant spé-
cialement l'attention des militants
syndicalistes révolutionnaires et dimi-
nuant l'efficacité de raction quoti-
dienne dans l'ordre international.

Considérant que la collaboration
avec l'Etat, imposée pair la guerre à
l'action insurrectionnelle de la C.N.T.
en Espagne a produit une division
interne, amoindri le prestige de notre
Section soeur, donnant par contre fou-
te satisfaction aux éléments politiques
et autoritaires qui y voyaient la dis-
parition de la seule force morale liée

férence du peuple pour étendre à nou-
veau ses tentacules dévastatrices
contre l'humanité.

S.I.A. a exposé ce qu'elle représen-
te, l'étendue de son .ceuvre et le che-
min à suivre pour éviter à nouveau
d'être victimes de nos propres mala-
dresses.

Toulouse, le 19 juillet 1953.
Pour le C.N. de S.I.A.,

Le Secrétaire.

Dans sa séance du 23 juillet, le 8°
Congrès de l'A.I.T. a décidé, comme
par le passé, de donner tout son appui,
actif (moral et matériel) à S.I.A.

PERMANENCE S.I.A. (section
française) : tous les samedis après-
midi, 24, rue Sainte-Marthe (Lola
Roussel). Adhésions - Cotisations.

On nous communique:
ASSEMBLEE GENERALE

DE LA S.I.A.
Section française
région parisienne

Samedi 22 août 1953
à 16 h. 30

24, rue Sainte-Marthe
Métro: Belleville.

LES AMIS DE E. ARMAND vous
invitent à la balade en plein air qu'ils
organisent le dimanche 2 août à
CHELLES. Rendez-vous à 10 heures
précises au terminus du Château de
v incennes. Les retardataires utilise-
ront l'autobus n" 113 jusqu'à l'arrêt
de la rue des Martyrs, à Chelles; ils
prendront ensuite les rues Pasteur,
du Chevalier-Bayard et Guy-Pierre-
Fauconnet. Le rassemblement se fera
au n° 5 de cette dernière. En outre,
des flèches U.N. jalonneront le trajet
pour se rendre aux rives de la Mar-
ne, du canal et à la clairière. Se mu-
air de provisions individuelles.

GROUPE DES AMIS DE SEBAS-
TIEN FAURE. Les camarades
sont informés que tout ce qui con-
cerne la trésorerie doit être adressé

Roméo Tailler, 29, rue Marcadet,
Paris (18'). Les renseignements con-
cernant l'activité dans la région pari-
sienne seront fournis par Olive Justin
55, rue Pixérécourt, Paris (20°);
ceux relatifs à l'EncycLpédie an-r-
chiste le seront par Pierre Lentente,

cette dernière adresse.
Centre de Culture et de Camarade-

rie L'UNIQUE. Le lundi 3 août,
15 heures précises, au Bouquet du

Trône, n° 8, avenue du Trône (coin
du boulevard Picpus), métro: Nation,
un débat sur les propagandes com-
plémentaires amorcé par E. Armand
sera poursuivi par:

A. Grillat, Ixigrec, G. de Lacaze-
Duthiers, A. Maille, Docteur J. Hau-
tefeuille, L. Simon, de Guesnet,
J. Thersant, C. Papillon, A.-M. Pos-
nanski, Trinquesse, sur:

Naturisme, Eugénisme, Féminisme,
Langues auxiliaires et autres.

Motion sur le 1Ve point
profondément à celle d'un peuple, lepeuple espagnol, et représentant en
cela une garantie pour le prolétariat
mondial.

Considérant que la C.N.T. en exil a
surmonté cette situation, lors de son
Congrès de FF. LL du premier mai1945 à Paris, auquel participèrent
tous les militants, et qui déclara lapériode collaborationniste terminée,revenant à la position classique du
Syndicalisme Révolutionnaire et auxrègles établies dans ses Congrès régu-
liers en Espagne, dont le dernier futcelui de Zaragoza (Sa,ragosse), enmai 1396, qui ratifie ses principes etses tactiques et continue sa trajec-
toire.antiétatiste et révolutionnaire.

Considérant que les Sections de no-tre Internationale ont pu réunir suf-
fisamment d'éléments pour pouvoir sedéterminer dans ce VIIP Congrès surle problème dit de la « scission », ausein de la Section espagnole.

NOUS PROPOSONS:
10 Que le Congrès décide de ne pascontinuer le débat sur ce qu'on ap-pelle « question espagnole » et com-

mence la discussion de l'ordre du jour.2° Etant donné que les statuts ét,-blissent que l'A.I.T. ne peut reconnaî-tre qu'une Section par pays, le Con-
grès déclare qu'à l'avenir l'A.I.T. nedoit reconnaître comme seule Sectionde notre Internationale en Espagneque: la C.N.T. en Espagne représen-tée -par le Comité National de la C.N.
T. Intérieure et ses délégués nommé
régulièrement dans le Plénum tenu enEspagne le 13 juin 1953, et le Comité
Intercontinental de la C.N.T. espa-gnole en Exil qui a toujours maintenudes relations organiques avec le Se-crétariat de l'A.I.T., qui seules res-pectent les statuts et principes del'A.I.T. Fait à Puteaux (France),

le 20 juillet 1953.
C.N.T. Française S.W.F.

Union Syndicale Italienne
Motion adoptée par huit voix con-tre trois,



Mettant en échec des gouvernants
aveugles prétendant maintenir le blo-
cage des salaires et, qui plus est, re-
venir sur des droits acquis de longue
date par certaines branches de sala-
riés, deux millions de travailleurs ont
spontanément cessé le travail pendant
deux à trois semaines, selon les cas;
la protestation, aussi rapide qu'inat-
tendue, déclenchée par les éléments de
base, s'est déroulée avec une puissan-
ce et une discipline que l'on n'avait
pas observées depuis la Libération.

La rupture unilatérale de solennels
contrats qui lient les fonctionnaires et
assimilés à l'Etat consacre la funeste
attitude de celui qui se révèle le plus
mauvais patron; nous faisons un re-
tour au patronat de droit divin qui
entend prolonger à sa guise l'escla-
vage moderne. Certes, nous savons
que derrière celui qui dit: NON! à
la grève, il y a le héros de « la route
du fer est coupée » et d'autres bille-
vesées; ce dernier secrète l'humeur
qui sue la haine du prolétaire. Mais,
'rzous n'ignorons pas que, dans la cou-
lisse, agissent les vrais responsables
de la situation qui a provoqué ce puis-
sant mouvement pour une vie plus
digne en conservant l'avantage de de-
meurer étranger à toute préoccupa-
tion de stratégie politique.

Devant les abus notoires des éco-
nomiquement forts qui sont dispen-
sés du recours à la grève pour perpé-
tuer une profitable situation leurs
amis siégeant dans les Assemblées se
chargent de la défense de leurs inté-
rêts particuliers il était indispen-
sable qu'un salutaire avertissement
soit donné aux responsables d'un état
de choses qui a trop duré.

Il y a deux millions de grévistes
d'un côté et quarante millions de
Français de l'autre, nous disait le
Pxésident du Conseil qui n'en est pas
à une erreur près; les deux millions
de grévistes représentent, en effet,
huit à neuf Ynillioris de consomma-
teurs. Il aggravait sa déclaration du
17août par laquelle il s'interdisait de
régler les notes de l'Etat avec de la
fausse monnaie; il perdait de vue que
si quelques privilégiés peuvent accroî-
tre leur fortune au cours. des pério-
des troublées qu'ils provoquent, la plu-
part des citoyens voient s'amenuiser
leur patrimoine, après avoir défendu
des intérêts qui ne sont pas les leurs.
Il ne s'attendait pas à, la pertinente
réplique que lui réservaient les pos-
tiers de Paris: ceux-ci s'empressèrent
de lui dire qu'ils acceptaient la même
fausse monnaie qui avait couvert les
augmentations que s'étaient octroyées
nos honorables, de même que celle qui
palliait des revendications possibles de
la part des services d'ordre.

Si, pendant cette période qui trou-
bla la quiétude de certains esprits ré-
trogrades, nous fûmes toujours mal
informés sur la situation, il est récon-

SYNDICALISTE /-ére

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

f ortant de voir que la presse étran-
gère sut se montrer objective.

Le New-York Herald Tribune du
li août se montrait favorable aux
grévistes en niant que leur mouve-
ment fut d'inspiration communiste, et
disait:

Deux guerres mondiales, l'infla-
tion, la disette ont rendu le sort des
Français difficile et provoqué un res-
sentiment qui s'exprime maintenant.

Les grèves se termineront par un
accord, même si le gouvetnement La-
niel doit revenir sur certaines de ses
réformes en ce qui concerne les re-
traites. »

De même, dans le Daily Herald,
Douglas Jay écrit un article: La vé-
rité derrière les grèves françaises où
nous lisons:

Personne ne peut être surpris
même s'il s'agit d'un touriste qui en
subit les conséquences de ce que le
mécontentement des salaris français
étant donné leur médiocre situation
dans la société françaisr, explose en
une soudaine grève générile ». Puis,
plus loin: « Le salarié moyen a, au-
jourd'hui en France, s'il est céliba-
taire un salaire qui ne dépasse guère
les deux tiers de ce que gagne le sa-
larié britannique moyen ». Et encore:
Tous les efforts pour artêter le scan-
dale de l'évasion fiscale ont échoué à
cause de la faiblesse gouvernemen-
tale et de la malhonnête habileté des
classes non salariées ».

Pour nous, il est étrange que la
reprise du travail se soit opérée sans
de solides garanties quant aux sanc-
tions contre les ineptes réquisitions et
au non-paiement des jours de grève.
Au lieu d'un échelonnement des rete-
nues, la paie du mois d'août s'est trou-
vée amputée de la moitié ou des trois
quarts du salaire mensuel, ce qui mon-
tre la volonté rétrograde d'un éphé-
mère cabinet si laborieusement écha-
faudé.

La première manche paraît être
gagnée par ceux pour qui le pain de
la corruption est une arme plus effi-
cace que la grève (R. Tréno, Franc-
Tireur) mais un réveil plus brutal
pourrait montrer aux satisfaits du
moment que de nouvelles offensives ne
sont pas impossibles et que l'heure du
règlement pourrait sonner pour ceux
qui bafouent les spoliés de toujours en
leur reprochant de vivre au-dessus de
leurs moyens.

Cessez de donner satisfaction aux
exigences de la caste militaire et vo-
tre budget permettra de solutionner
la crise sociale que vous avez trop
longtemps niée. N'oubliez pas que
l'action directe qui jusqu'à ces der-
niers temps avait paru en sommeil
peut amener des sursauts qui ne don-
neraient pas beaucoup de repos aux
esprits retors qui pensent triompher
comme par le passé.

LALIME.

AMIS DU « COMBAT SYNDICALISTE »,

RESPONSABLES LOCAUX ET REGIONAUX,

MILITANTS,

Vous connaissez les insurmontables difficultés qu'éprouve pour
vivre en complète indépendance, donc sans subvention d'aucune
sorte, un journal comme le C.S.

Pour faciliter notre tâche, faites des abonnés, diffusez le jour-
nal et surtout effectuez régulièrement vos règlements à André
RAUX, 262, avenue de la République, à Epinay-sur-Seine (Seine),
C.C.P. 233-92 Paris.

Et si ce n'est pas trop vous demander, malgré les nombreux
sacrifices que vous vous imposet, n'oubliez pas la souscription per-
manente du « Combat Syndicaliste ». Votre obole sera la bienve-
nue et vous aurez, en outre, accompli une bonne action.

D'avance, à tous, merci!
L'Administrateur.

A tort ou à raison, avec plus de
raison que de tort, malheureusement,
la poignée de camarades lyonnais
fidèles au traditionnel esprit syndi-
caliste, est persuadée que les évène-
ments de ce mois d'août ont révélé
le manque de conviction, de cohésion
et de confiance en soi, du monde des
travailleurs.

Sans vouloir tomber dans le mythe
de « l'unité à tout prix », brandi par
toutes les centrales, la C. G. T. en
particulier, nous devons avoir l'hon-
nêteté de reconnaître que c'est le
manque d'union dans l'action qui est
la cause profonde de l'échec de ce
« vaste mouvement de grève », pour
employer l'expression de ceux qui
sont loin d'être favorables aux parias
que sont les salariés. Nous devons
constater qu'une autre raison de cet
état de fait est la perte progressive
de cette conscience de classe, cons-
cience permettant de s'élever au-
dessus de nos propres « étiquettes ».

Et cependant! Oui, cependant, un
immense espoir était sur le point de
naître: les plus timorés, eux-mêmes,
sentaient tout à coup qu'il « fallait
oser ». Hélas, le défaut de coordina.
t'ion, entre les grèvistes, provoqué,
entretennu, par les dépositaires du
syndicalisme libre, a abouti à mener,
lentement peut-être, mais surement,
le mouvement d'août 1953, dans une
voie sans issue.

Malgré le désagrément que nous
puissions en éprouver, reconnaissons
en toute objectivité que seuls, tout au
moins en ce qui concerne quelques
« boites » lyonnaises, les militants
cégétistes furent à /a hauteur des
évènements. Des exemples précis en
peuvent témoigner et attestent du
manque d'éducation syndicale, qui,

Réflexions amères

àur un uouoet éebee
seule, aurait pû éviter'les manoeuvres
des bonzes confédéraux ou fédéraux
de n'importe quelle centrale.

Voici brièvement ce que nos cama-
rades de la 17' Union Régionale ont
pû noter sur l'évolution des grèves.
CHEZ BERLIET.

Le mouvement démarra convena-
blement, quoiqu'on ait pu cataloguer
certains « jaunes » particulièrement
répugnants, tel ce « gars » qui resta
à son boulot 36 heures d'affilée.

Puis la grève perdit de son am-
pleur, F.O. et C.F.T.C.! ayant par
leurs mots d'ordre contradictoires
écoeuré les ouvriers. Seuls les copains
de la C.G.T. eurent une attitude cor-
recte et digne. A l'heure où nous
écrivons ces lignes, quelques « îlots »
de résistance subsistent.
DANS LE BATIMENT.

Dans ce secteur, nom devons nous
attrister à plusieurs Jadis à
l'avant-garde des mouvents de lut-
te sociale, en ce mou- d'août, les
« gars » du bâtiment se lancèrent
bien mollement clans la bagarre.

Nous avons entendu des réflexions
ahurissantes: « Nous ne voulons pas
faire la grève pour les. fonctionnai-
res » disaient les uns. D'autres cla-
maient « qu'ils ne voulaient pas dé-
brayer pour la C.G.T. », Enfin quel-
ques-uns, en termes plus nuancés, af-
firmaient « que les grèves de ce mois
d'août faisaient le jeu des commu-
nistes ». Hélas toutes ces « bonnes
raisons » (sic) cachaient un sectaris-
me étroit et méprisable, ou simple-
ment étaient l'aveu d'un égoïsme dé-
modé.

Un écho nous est parvenu de la
Coopérative « L'Avenir »; les auxi-

Camarades.
Une grève vient d'être déclenchée

dans notre corporation par la C. G.
T. et dans les différents chantiers de
Bordeaux l'arrêt est quasi total.

Cette grève, qui est le fait de l'état
du mécontentement général de la clas-
se ouvrière, soumise par le Patronat
et l'Etat à une exploitation inique et à
des conditions de vie chaque jour plus
difficiles, prend corps et se réalise par
l'ambiance créée dans le pays par les
Grands Syndicats en grève contre leur
patron, l'ETAT, (P. T. T., Cheminots,
Employés des différentes administra-
tions, etc...).

Quelle est la position du Syndicat
du Batiment C. N. T. devant les di-
verses revendications présentées par
le Syndicat du Batiment C. G. T. sur
les chantiers?

N'ayant pas à abreuver de boni-
ments aucune clientèle électorale, et
n'ayant pas de bureaucratie syndicale
à alimenter, n'ayant pas de compro-
mis avec les partis politiques au pou-
voir ou en opposition, et par consé-
quent n'ayent pas à obéir à leurs
consignes, la C. N. T. est simplement
disposée maintenant comme toujours
à dire la vérité aux travailleurs et à
leur faire connaître la réalité telle
quelle est sans se préoccuper si cela
plaira ou non à ceux qui peuvent nous
entendre. (Les médicaments sont plu-
tôt amers dans la plupart des cas).

Devant le conflit actuel, le Syndicat
du Batiment C. N. T. vous dit:

1. Toutes les revendications pré-
sentées, primes de toutes sortes, ne
sont qu'une manière d'escamoter la
question essentielle des salaires ac-
tuels.

Il y a environ sur terre
900 millions d'enfants de
moins de 15 ans.

Plus de la moitié d'entre
eux - 500 millions - vivent et
meurent dans le besoin.

Ces enfants ont toujours
manqué de lait, de chaussu-
res, ils n'ont jamais vu un
médecin; par contre, la faim,
le froid et la maladie sont
leurs compagnons quoti-
diens.

(«Courrier de l'U.N.E.S.C.O.», mai 1953)

2. La demande d'augmentation
de 20 frs de l'heure ne peut donner
aux travailleurs que l'illusion d'avoir
gagné quelque chose. Nous, nous vous
affirmons qu'au bout de quelques
jours, ou de quelques mois au maxi-
mum, cette légère augmentation sera
largement dépassée par le coût de la
vie. Est-ce que cela veut dire que
nous sommes contre toute augmenta-
tion de salaires ou d'améliorations.
NON. Aujourd'hui nous entendons
préciser la situation aux capitalistes
et à l'Etat Patron, devant les dilem-
mes concrets qui s'opposent aux tra-
vailleurs. yous demandons que l'on
nous définisse d'une façon non équi-
voque ce que le PATRONAT et l'E-
TAT entendent par minimum vital
garanti?

Pour nous ce n'est pas le salaire,
mais plutôt le pouvoir d'achat que ce
salaire peut représenter. Maintenant
est venu le moment non pas de parler
d'une augmentation de 20 ou de 200
francs de l'heure, mais du standing
de vie que les capitalistes et l'Etat
sont disposés à accorder à la classe
ouvrière. Le moment est venu pour les
travailleurs de parler haut et fort et
dire comment ils entendent vivre et
dans quelles conditions!

C'est sur le fonds de ce problème
que la CONFEDERATION NATIO-
NALE DU TRAVAIL est disposée
à poursuivre une action de lutte
efficace qui permette d'une façon
positive d'élever le niveau de vie de
la classe ouvrière. A cet effet nous
affirmons qu'il ne peut être question
d'augmentation de salaire sans la

(Suite en page 4)

haires paralysèrent presque la tota-
lité des chantiers en se joignant
spontanément au mouvement; les
« sociétaires », eux,se prenant pour
des « patrons », estimaient qu'il va-
lait mieux « jouer » les jaunes. Des
délégués du Comité de grève parcou-
rurent les chantiers pour stimuler les
hésitants. Là encore, les cégétistes
eurent une attitude digne.

CHEZ RICHARD (Métallurgie).
Même évolution confuse et contra-

dictoire que partout ailleurs. Par
contre, dans cette « boîte , la F.O.
ne mériterait pas de reproches; il est
vrai qu'elle est actuellement « me-
née » par un de nos anciens camara-
des qui aurait réussi peut-être
à lui insuffler un allant vraiment ré-
volutionnaire.

Dans un prochain article, nous pen-
sons être en mesure de compléter ce
tour d'horizon sur les mouvements de
grève à Lyon. En ce faisant, nous
caressons aussi l'espoir de pouvoir je-
ter les bases d'un nouveau « remous »qui cette fois marquerait réel-
lement un pas vers l'affranchissement
total du salariat. LA 17° U. R.

REVU les.
chez

exploités

par l'Etat - Patron
Le cycle infernal des revendications

jusqu'ici apanage des prolétaires en
cotte bleue a gagné les larbins mal-
gré eux, que les circonstances ont
placés au service de l'Etat capita-
liste. Par sa police enchainant la fac-
tion bureaucratique, ce dernier per-
fectionne l'asservissement de la clas-
se ouvrière et paysanne. Frappant
d'abord les P. T. T., il songe à éten-
dre son exaction à la S. N. C. F.,
puis à l'E. D. F. et ainsi de suite.

Les mouvements récents, provo-
qués par une économie déséquilibrée
cherchant à empêcher l'explosion
qu'elle engendre, sont la caractéris-
tique d'une volonté dressée unanime-
ment contre une bourgeoisie aux
abois. Les manuvres habiles qu'elle
mène sur le plan politique, comme
sur le plan social (celui-ci caractérisé
surtout par les divisions du mouve-
ment syndical) ont abouti à une sé-
paration profonde entre la masse
productrice et la bureaucratie pape-
rassière.

C'est parce qu'il y a dans les syn-
dicats des responsables qui ont été
gagnés au bénéfice de la politique en
utilisant la sueur de leurs adhérents
que le progrès tendant à la gestion
ouvrière est si lent.

Il est très bien de faire grève,
mais il ne faut pas oublier la condi-
tion essentielle de la réussite. C'est
dans un même élan et en affectant
toutes les branches de la production
que la grève doit être poursuivie. En
constatant le nombre croissant de
parasites vivant dans le luxe, produit
de leur peine quotidienne, les tra-
vailleurs sont habilités à manifester
leur mécontentement et à revendiquer
de plus justes conditions économiques
pour leur assurer une vie décente.

Je mets donc en garde la classe
ouvrière sur le danger de la division
savamment entretenue en son sein
par des militants trop inféodés à des
principes politiques désuets. Cette di-
vision la rend incapable de résoudre le
problème des salaires qui se trouvent
toujours en retard sur les prix des
des produits nécessaires. Que ce soit
l'Etat-Patron fixant le prix de ses
services ou les puissantes sociétés
anonymes jalouses de leurs bénéfices
c'est toujours contre la puissance
capitaliste que doit s'organiser la
classe ouvrière aspirant à plus de
bien-fêtre. COUSIN.
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APRÈS LA LUTTE

TRÈVE PROVISOIRE

A TOUS LES TRAVAILLEURS

DU BATIMENT



LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUÉS
FEDERATION DU BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération
du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Par suite du transfert en Fran-
ce du siège de l'A.I.T., les cama-
rades sont priés d'adresser le
courrier de l'organisation interna-.
tionale, pour la période transitoi-
re, au siège de la C.N.T. fran-
çaise, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris-9' (France). Bien
préciser qu'il s'agit de correspon-
dance A.I.T.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la

4' UNION REGIONALE
BRIVE

Ultime appel de la C.N.T. aux tra-
vailleurs en grève et à leurs organi-
sations syndicales. La Confédération
Nationale du Travail (Section fran-
çaise de l'Association Internationale
des Travailleurs),

Fidèle aux principes du syndicalis-
me révolutionnaire,

Convaincue que la grève générale
est la meilleure arme pour l'aboutis-
sement des légitimes revendications
des travailleurs,

Ayant toujours été une des pre-
mières Fédérations à engager la véri-
table lutte pour l'amélioration des con-
ditions de vie et d'existence de ceux
qui peinent et qui souffrent,

Malgré ses appels renouvelés, s'é-
tonne profondément de ne pas avoir
reçu des offres d'action commune de
la part des autres organisations,

Rappelle à tous les travailleurs en
lutte que toute son action, son appui,
son soutien, leur seront apportés de
la façon la plus formelle.

Siège National: C.N.T., 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris.

Pour la région: 9, rue de l'Ange,
Clermont-Ferrand.

Pour Brive: Linchet Roger, 23,
boulevard du Salan.

Pour la Corrèze: Laurier G. à
Malemort.

17 UNION REGIONALE
La bataille s'est terminée sur un

échec de plus pour la C. G. T. chez
Berliet; Monsieur le curé ne sera pas
secrétaire administratif du comité
central d'entreprise; et ce, malgré
une lutte acharnée des élus C. G. T.
pour imposer M. le curé. Il y eut
beaucoup fie discussions; l'on distri-
bua des tracts, mais les ouvriers ne
réagirent pas; l'on alla même jus-
qu'aux tribunaux, mais en vain; et
c'est le coeur bien gros que l'on se
résigna à élire un autre secrétaire
au C. C. E.

Nous n'aurons pas le plaisir de
voir M. le curé officier lors des réu-
nions audit C. C. E. en grande tenue
entouré de tous les délégués C. G. T.
vêtus en enfants de chceur; sous la
houlette de la Révérente Mère supé-
rieure S. M. à l'oiseau. Donc, M. le
curé restera au chômage avec la
perspective d'aller deux fois par jour
faire la queue à la soupe populaire
pour sa gamelle bi-quotidienne. Alors
généreusement il accordera sa béné-
diction à tout le personnel des
usines.

Beaucoup de larmes furent versées
avec lesquelles on aurait rempli
les bénitiers qui auraient été placés
aux portes de chaque atelier.

L'on sait quand même qu'il eut
des sermons au sein de la section
syndicale contre la nomination d'un
prêtre au C. C. E.; mais que ces au-
dacieux se méfient; ils risquent la
« Bériatisation »; à moins que ce
soit eux qui bériatisent les élus. Car
la grande C. G. T., à l'exemple de
son chaperon, ce grand « tout est
grand chez eux » parti politique n'en
n'est pas à un revirement près.

Ne réclament-ils pas aujourd'hui
ce .qu'ils combattaient il y a quelque
temps « échelle mobile des salaires »
N'est-ce pas un grand responsable
C. G. T. qui disait: « l'échelle mobile
de la misère ». N'est-ce pas cet autre
grand responsable qui déclarait
« l'échelle mobile des salaires est an-
ti-démocratique. Il est vrai que ce
responsable était Ministre du Tra-
vail à ce moment-là et qu'il em-
ployait les mêmes expressions, les
mêmes méthodes que les ministres
représentant le capitalisme pour
pousser les ouvriers à faire leur
devoir; c'est-à-dire produire toujours
davantage; mais se contenter du
minimum vital demandé par la C. G.
T. Minimum vital basé sur 200 heu-
res de travail par mois, heures sup-
plémentaires comprises, au lieu de
173 heures mensuelles, soit 40 heures
par semaine.

Il fallut que ce soit cette C. G.. T.,
osant demander une telle ignominie
pour qu'elle soit acceptée, et ce, pour
le plus bien du patronat qui n'en
n'attendait pas tant.

Les autres grandes centrales syn-

Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

2e U. R.
Réunion des Conseils Syndicaux
Dimanche 13 septembre à 9 h.
129, boulevard Saint-Germain

(métro: Odéon).
S. U. B.

Assemblée Générale du S.U.B.
Dimanche 20 septembre 1953

à 9 h. 30 précises
à la Chope du Combat

2, rue de Meaux - Paris (19')
(Métro: Colonel-Fabien)

ASSEMBLEE GENERALE
DES ElVIPLOYES

le vendredi 2 octobre à 18 h. 30
au Siège.

DANS NOS RÉGIONS
dicales ne dirent nue approuvant
sans doute une telle initiative si pré-
judiciable à la classe ouvrière et qui
en supporte encore les conséquences.

L'on trama dans la boue, et l'on
passa même aux actes contre ceux
qui dénonçaient une telle perfidie, et
encore une fois, ils étaient de la C.
N. T.

Plus étonnant si les curés adhèrent
à la C. G. T. N'ont-ils pas l'habitude
de dire vous êtes malheureux ici-bas,
REVEIL chez les exploités par l'état
mais vous serez heureux là-haut. La
C. G. T. leur dit: « vous êtes malheu-
reux aujourd'hui, vous serez heureux
plus tard », mais quand? Les lende-
mains déchantent.

C'est ainsi que la classe ouvrière
a perdu les principaux avantages
qu'elle avait mis si longtemps à ac-
quérir, et qu'il faudra reconquérir;
avantages qu'elle perdit pour avoir
accordé sa confiance à ces profes-
sionnels du syndicalisme, devenus
travailleurs ,honoraires, qui vou-
draient devenir patrons à leur tour.

Pour en revenir à nos moutons,
c'est-à-dire au C. C. E. Berliet,
maintenant le calme le plus parfait
règne car c'est la rentrée des congés
annuels. Mais, sans doute les élus de
la C. G. T. ne vont pas tarder à
chausser les sandales et passer la ro-
be de bure al Jérémie pour se lamen-
ter de leur échec: la nomination de
M. le prêtre ouvrier. La cause en est
sans doute qu'ils voulurent faire des
économies d'eau bénite et n'aspergè-
rent pas suffisamment les murs de
l'usine.

La section syndicale C. N. T.
15' UNION REGIONALE

STRASBOURG

Après avoir informé la Fédération
patronale d'une revendication de
15 % d'augmentation des salaires
avec un minimum de 120 francs de
l'heure, au lieu de 108 francs, que
les manoeuvres perçoivent depuis
1951, et n'ayant obtenu aucune ré-
ponse, le syndicat du Bâtiment-Bois
et Travaux publics du Bas-Rhin C.
G. T. a déclanché une grève limitée
qui a commencé le lundi 24 août;
après plusieurs actions de rues et de-
vant des chantiers qui avaient repris
letravail à la suite de la défection de
la C. F. T. C.. et de F. O., la grève
a été suspendue dans la réunion du
28 août, parce que le président de la
Fédération patronale exigeait comme
condition. à de nouveaux pourparlers
la reprise du travail. Ces pourparlers
seront longs, car les exploiteurs ne
veulent rien céder de leurs bénéfices.

Dans le comité de grève et la dé-
légation, il y avait un vieux cama-
rade de notre C. N. T.

19' UNION REGIONALE
Dans la société actuelle oit le capi-

talisme est maître, l'Injustice est une
fonction primordiale. Soit dans les
rapports entre humains, soit dans le
domaine de la production-consona
?nation, la différence grandit sans
cesse, tel point que l'Injustice crée
un immense désir de Justice proléta-
rienne.

Actuellement, dans les chantiers ou
chez les entreprises de travaux' pu-
blics, on licencie en masse; c'est la
conséquence: primo, de la mauvaise
structure de la société; second°, de
l'inactivité, de l'apathie, de l'indiffé-
rence ouvrière. La crise déclanchée
par le capitalisme retombe tout par-
ticulièrement sur les travailleurs, il
est temps que ceux-ci crient: Halte,
nous en avons assez.

Les mineurs du bassin. de Provence
sont condamnés, depuis de longs mois,
à chômer un jour ou deux par semai-
ne; pire que celà, ceux d'origine
éran gère sont menacés de licencie-
ment ou seront mutés, lisez déportés,
vers d'autres bassins français ou
étrangers. Qu'elle est la cause de cet
état de choses?

La voici. Dans notre bassin, on
perfectionne de plus en plus l'outilla-
ge, la « Productivité » est à l'ordre
du jour, de là découle le projet de
fermeture des puits de Valdenne
afin de concentrer la production des
puits de Provence au seul puits Gé-
rard, sis à Gardanne. A cet effet, un
grand nombre de mineurs furent
transférés au puits Gérard, où la

&hrollique juridique
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La question s'est posée depuis long-

temps de savoir si un salarié malade
pendant la période habituelle des con-
gés pouvait prétendre, faute d'avoir
pu prendre effectivement son congé,
à une indemnité compensatrice.

Par plusieurs arrêts (22 février
1945, 20 mai 1949, 20 octobre 1950),
la Chambre sociale de la Cour de Cas-
sation avait répondu par la négative
en considérant que par suite de l'ine-
xécution du contrat par le salarié pen-
dant la maladie, l'employeur était dis-
pensé de ses obligations corrélatives,
notamment en matière de congés
payés.

Le Ministère du Travail avait, au
contraire, adopté la position inverse
en émettant l'avis que l'obligation de
l'employeur en matière de congés
payés subsiste dans la mesure même
où le salarié a rempli ses propres
obligations pendant la période de ré-
f érénce.

La plupart des Conseils de Pru-
d'hommes se prononçaient dans ce
sens.

C'est. ainsi que le Conseil des Pru-
d'hommes de Metz choisi comme juri-
diction de renvoi après cassation,
ayant confirmé la première sentence
rendue sur la même affaire le 8 mars
1948 par le Conseil des Prud'hommes
de Strasbourg et qui fut cassée par
un arrêt du 20 mai 1949, la Cour
Suprême a dû à nouveau se pronon-
cer, toutes chambres réunies, en ces
termes:

e Attendu que demoiselle Wagner,
employée au Comptoir Alsacien, a dé-
noncé le 28 avril 1947, pour le 1" juil-
let suivant, son contrat de travail à
durée indéterminée, que le tableau de
répartition des vacances entre le per-
sonnel de l'entreprise fixée dès le 25
avril a été affiché en mai et qu'en rai-
son de son départ pour le 30 juin,
Mlle Wagner s'est vue attribuer la
période du 16 au 30 juin pour son
congé de 13 jours ouvrables (12 jours
au titre de l'année écoulée du 1" juin
1946 au 31 mai 1947 et un jour au
titre du mois de juin. 1947) ; qu'elle
est tombée malade le 11 mai et l'était
encore lorsque son contrat est venu à
expiration; qu'ainsi empêchée de jouir
de son congé, elle a assigné le Comp-
toir Alsacien en paiement de la som-
me de 2.589 francs, représentant la
valeur de 12 jours de congé payé pour
la période allant du 1" juin 1946 au
31 mai 1947.

« Attendu qu'il est fait grief au
Conseil des Prud'hommes d'avoir ac-
cueilli cette demande, au motif que
l'article 54 K, livre II du Code du
Travail (dans sa rédaction résultant
de la loi du 20 juillet 1944, applica-
ble aux faits de la cause), n'ayant
pas exclu le droit à indemnité com-
pensatrice qu'au cas de résiliation du
contrat par l'employeur en raison
d'une faute lourde du salarié, ce der-
nier pourrait prétendre au bénéfice de
l'indemnité même s'il a été malade
durant la période des vacances, alors,
d'une part, que le texte invoqué ne
saurait servir de fondement légal à la
décision attaquée, puisque c'est la ma-
ladie et non la résiliation de son con-
trat qui a empêché Mlle Wagner de
jouir de son congé payé, et, d'autre
part, que si un travailleur a été mis,
pendant la durée des vacances, dans
l'impossibilité d'exécuter les obliga-
tions résultant de son contrat de
louage de services le patron est né-
cessairement délié envers lui de ses
obligations corrélatives pendant le
même temps, notamment de celles
d'accorder le congé annuel ou de ver-
ser une indemnité compensatrice.

« Mais attendu que la maladie du
salarié aux ternies de l'article 54 G

'modernisation des moyens d'extration
est poussée à outrance et nous voici
pris dans un cercle vicieux, c'est-à-
dire que le perfectionnement de l'ou-
tillage permet au patronat de réduire
le personnel, d'augmenter la produc-
tion et par conséquent ses bénéfices
tout en réduisant les foyers ouvriers
à la misère.

Les charbonnages de France, afin
de résoudre le problème créé par le
surplus de main-d'uvre, ont licencié
de nombreux mineurs étrangers.
Certains furent mutés et acheminés
vers les bassins belges. Les mineurs
tels des animaux qu'on achète et
revend à volonté, furent soumis à un
examen médical très sévère, ceux' qui
furent reconnus aptes pour les tra-
vaux de fond seront mutés, les autres
licenciés.

Les travailleurs étrangers Polo-
nais, Italiens, Espagnols, qu'ils soient
simples émigrés ou réfugiés politi-
ques, vivent sous la monace cons-
tante du licenciement. La centralisa-
tion ainsi que la compression, du per-
sonnel accule le mineur étranger au
chômage. Dans le bassin de Provence,
le mineur étranger, après avoir été
exploité à outrance, après s'être abi-
mé la santé au fond des puits, est
mis à la porte. Le mineur espagnol,
après avoir défendu la Liberté, kt
Fraternité, en France, pour la Fran-
ce, est récompensé par ces quelques
mots: nous n'avons plus besoin de
toi, donc, on te chasse.

Drôle de Justice.
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alinéa 4 de la loi du 20 juillet ,1944,
validée, est assimilée à une période
de travail effectif pour le calcul du
temps de services continus ouvrant
droit à un congé payé; qu'il est cons-
tant en l'espèce que Mlle Wagner,
tombée malade le 11 mai 1947, s'était
vue attribuer par son employeur un
congé payé de 12 jours ouvrables en
vertu des services qu'elle avait anté-
rieurement accomplis; que, dans ces
conditions, Mlle Wagner avait un
droit acquis à ce congé;

Attendu que par la modification
résultant de la loi précitée au 20 juil-
let 1944, le législateur a manifeste-
ment décidé que l'indemnité de congé
payé est due chaque fois que le sala-
rié a pris l'initiative de la rupture du
contrat du travail, hormis le cas où

relevée en

une faute lourde est imputable audit
eqnuqu'aucune ;faute lourde n'est

D'où il suit que la sentence atta-
quée se trouve légalement justifiée;

Par ces motifs, rejette le pour-
voi ».

Nous en avions conclu'que la ques-
tion étant définitivement réglée et que
la solution nous paraissait bien con-
forme à l'équité. En d'autres termes,
tout salarié s'étant trouvé dans l'im-
possibilité réelle de prendre son congé
aux dates prévues, par suite de ma-
ladie, a droit à une indemnité com-
pensatrice correspondante à la durée
de ce congé.

Cependant, certaines organisations
patronales ont contesté les conclusions
tirées de l'arrêt précité, estimant que
l'indemnité était due seulement dans
le cas où le salarié ne pouvait pren-
cire son congé par suite de licencie-
ment avant la fin de la période légale
des congés payés.

Or, la Cour de Cassation (Ch. Civ.
sect. soc.), dans un arrêt du 9 mai
1953, vient..à notre avis, de dissiper
les réserves.

En effet, confirmant un jugement
des Prud'hommes d'Argenteuil ayant
condamné un employeur à verser une
indemnité compensatrice de congé à
une salariée qui n'avait pu prendre
son congé par suite d emaladie avant
son licenciement, substitue des motifs
de droit à ceux fournis par ledit ju-
gement en précisant:

Autrement dit l'indemnité compen-
satrice était due par le seul fait que,
n'ayant pu prendre ses vacances pen-
dant la période des congés payés du
personnel de l'entreprise, elle conser-
vait son droit à l'indemnité compen-
satrn nice.

Ons répliquera peut-être qu'il
s'agit d'un cas de fermeture d'entre-
prise pour les congés payés de l'en-
semble du personnel et que la date
de cette fermeture a été fixée par
l'employeur.

C'est vrai, mais rappelons qu'avant
l'ouverture de la période légale des
congés payés, c'est-à-dire avant le 1"
juin, l'employeur doit fixer pour cha-
que membre de son personnel la datede son congé annuel, qu'il s'agisse
d'un roulement ou d'une fermeture
générale. De toute manière, c'est donc
l'employeur qui, en définitive, déter-
mine la date de départ de tous ses
employés.

Dernier argument, on nous oppo-
sera encore qu'il s'agit d'un droit ré-
clamé par une salariée licenciée et
n'ayant pas repris son travail dans
l'entreprise. Nous ferons seulement

Depuis longtemps nous nous atten-dions à un mouvement de protestation
aussi puissant et étendu que celui au-
quel nous venons d'assister, si j'ose
dire en spectateur, et qui vient de se
terminer, sinon par une victoire, dumoins par une démonstration de vo-lonté qui constitue une promessed'avenir.

L'enseignement à tirer de ces grè-ves es',, grand et sera d'une utilité
inconstestable pour les luttes à venir.Il faut qu'aux prochains conflitssociaux nous soyons prêts. Dès àprésent, nous devons nous y prépa-
rer. Grâce aux grèves qui viennentd'éclater dans tout le pays, nousavons pu apprécier les méthodesréactionnaires mises en pratique pourfaire avorter l'action ouvrière. Enplus de la répression policière, desC. R. S. et de l'armée « au servicedu Pays, vous aide en cas de néces-sité », que nous sommes depuis long-temps habitués à enregistrer, laréaction a usé aussi des réquisitionssans portée , de la presse, de laradio, et même de briseurs de grèverecrutés parmi les détenus de droitscommun, la majorité des chômeursayant refusé d'effectuer cette salebesogne que le gouvernement leurproposait. De son côté, si la classe

ouvrière a montré du courage et del'endurance, celà ne lui suffit paspour aller à la victoire.
Un combat ne se gagne que si l'ons'y prépare à l'avance. Les actionsindividuelles sont presque sans por-tée et leur chance de réussite assezréduite. Par contre, lorsqu'elles sontgénéralisées, il est presqu'impossiblede perdre. L'ouvrier doit comprendrequ'il n'est pas postier, cheminot, mi-neur, métallo, etc... mais avant tout
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remarquer que le 17 novembre, la pé-
riode légale des congés payés est clo-
se et que l'intéressée s'est trouvée
dans l'impossibilité de prendre son
congé avant le 31 octobre en raison de
sa maladie et non par suite de son
licenciement.

Pour nous, la controverse est donc
close.

ARRET DE LA COUR
DE CASSATION

(Ch. Civ. Sect. Soc. 9 mai 1953)
Pourvoi des Ateliers Air et Feu

contre jugement du Conseil des Pru-
d'hommes d'Argenteuil du 21 juillet
1949:

Sur le rapport de M. le Conseil-
ler Hamel, les conclusions de M. l'A-
vocat Général Blanchet, et après en
avoir délibéré conformément à la loi;

Statuant sur le pouvoir des Ate-
liers Air et Feu;

Sui le moyen unique, pris de la
violation des articles 54,G, 54 H, 54 K
du livre II du Code du Travail modi-
fiés par les lois des 20 juillet 1944 et
29 avril 1946 et 7 de la loi du 20 avril
1810, manque de base légale;

Attendu que Mme Jamot, au ser-
vice de la Société des Ateliers Air et
Feu, ayant cessé son travail pour
cause de maladie, du 2 juillet au 17
novembre 1948, date de son licencie-
ment, a obtenu du Conseil des Pru-
d'hommes d'Argenteuil, la condamna-
tion de son employeur au paiement
d'une somme de 7.740 francs, repré-
sentant l'indemnité compensatrice de
ses congés payés;

Attendu que le pourvoi fait grief
au jugement attaqué d'avoir ainsi sta-
tué, alors que, malade durant la pé-
riode des congés de l'entreprise, fixée
par l'employeur, comme il en avait le
droit, du 26 juillet au 9 août 1948,
cette employée s'est trouvée dans l'im-
possibilité d'exécuter les obligations
de son contrat de louage de service,
et que, dès lors, la Société se trouve
nécessairement déliée envers elle de
ses obligations corrélatives pendant le
même temps et particulièrement de
celle d'accorder le congé annuel payé
dont cette salariée aurait dû bénéfi-
cier pendant ladite période, et, à dé-
faut de ce congé, de lui payer une
indemnité compensatrice;

Mais attendu que l'article 54 G,
dans son septième aliéna modifié par
la loi du 29 avril 1946, fixe au 1" juin
de chaque année le point de départ
de la période prise en considération
pour l'appréciation du droit au con-
gé, que le droit aux douze jours ou-
vrables de congé payé est donc acquis
lorsque le salarié a effectué douze
mois de travail au cours de l'année de
référence;

Or, attendu qu'il n'est pas con-
testé que daine Jamot avait effectué
dans l'entreprise douze mois de tra-
vail au 1" juin 1948, que son droit'
au congé payé était né à cette date, et
que, dès lors, le fait qu'elle soit tom-
bée malade le 2 juillet 1948, et qu'elle
n'ait pas pu prendre son congé pen-
dant la période des congés payés du
personnel de l'entreprise ne saurait
la priver de son droit à une indem-
nité compensatrice;

D'où il suit que par ces motifs
de droit substitués à ceux fournis ear
le jugement et qui justifient son dis-
positif, le moyen n'est pas fondé;

,« Par ces motifs
Rejette le pourvoi. »

Réflexions sur les récentes grèves
un prolétaire, donc un exploité, quel-le que soit sa profession.

La victoire des uns étant aussi
celle des autres, nous devons lutter
ensemble pour l'obtenir.

Trop souvent nous assistons à des
luttes isolées, vouées à l'échec. Pouréviter cette erreur, il faudrait orga-
niser une commission interprofes-
sionnelle chargée de coordonner les
revendications de chaque profession,de faire un programme commun en-tre les diverses corporations et defaire déclancher, avec l'accord de
l'ensemble des ouvriers, une action
commune.

Celà éviterait qu'une branche ad,bute seule, suivie par d'autre plu-
sieurs jours, voire plusieurs semainesplus tard.

Les dirigeants syndicaux étant
susceptibles de trahir lorsqu'ils sontdépassés par les évènements, il faut
développer l'idée d'unité à la basepour parer à toute trahison des diri-
geants syndicaux.

Le prolétariat ne vivant que du
montant de son salaire il est indis-
pensable pour la réussite d'une grèveque la solidarité des ouvriers nongrévistes joue en faveur de leurs
camarades en lutte.

L'action revendicative doit, chaquefois qu'il y a possibilité, être déclan-chée aussitôt après la paye, de façonà pouvoir tenir le maximum detemps, si le patronat ou le gouver-nement ne cède pas immédiatement.
Lasolidarité doit ensuite entrer enaction si la situation se prolonge.C'est tin gage majeur pour la réus-site des conflits sociaux.

E. AKOUM
du syndicat des employés



A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ
Voici la canicule, la chaleur sur-chauffe les cerveaux et le politicien

tricheur sans scruple, redouble d'acti-vité ce qui fait que la bataille des
nerfs, entamée depuis de longues an-nées, va crescendo. Les Grands Chefs
de très Grandes Nations, trichent sur
une grande échelle, cherchent à rever-
ser l'ordre naturel et s'évertuent à créér
un climat capable de précipiter les
Peuples les Uns contre les Autres.

Jadis. les religions fomentèrent des
carnages, de massacres et Dieu tout-
puissant ne put trancher le débat entre
Musulmans, Juifs Chrétiens etc., ce
qui est pire, ce Dieu omnipotent permit
que des Catholiques s'exterminassent
au nom de la Sainteté de la Patrie ou
de la pureté de la race. Aujourd'hui,
les grands chefs d'Etat, pantins aux
ordres de la haute finance, s'efforcent
de déclencher des conflits aux cours
desquels les ruines s'accumuletont aux
ruines et où le sang coulera à flots.
A cet effet, l'un annonce la bombe
atomique, l'autre nous apprend qu'il
possède la bombe H. Au cours de ce
branle-bas, précurseur de nouvelles
boucheries, les discours succèdent aux
discours, la radia débite à jet continu
des slogans et les peuples perdent la
raison. Drôle de civilisation, est-ce que
l'humanité est subjuguée par l'instinct
de mort? Est-elle contaminée par la
névrose? Sommes-nous à la merci de
fous, d'invertis qui, pour le plus grand
malheur de l'humanité, détiennent le
volatil de l'Etat? Hélas, il est incon-
testable *que l'être renonce à son moi
et que, de plus en plus, l'influence né-
faste des partis politiques contamine
tout, homme et choses, de sorte que
l'ouvrier renonce à la lutte, devient
moutonnier et refuse d'admettre que le
politicien est un véreux, un sans scru-
pules, un gangster, un pervers, un in-
verti. Ce pauvre bougre croît toujours
au retour du Rédempteur, il espère que
le camarade député lui apportera le
paradis, il n'a pas encore compris que,
lorsque un député ou un ministre pro-
met la lune, il sait consciemtitent que
ses promesses sont des fumées. Autre-
fois, la silhouette de Dieu domina l'hu-
manité. Dieu fut le dispensateur de
joies et des douleurs. Aujourd'hui, où
la déesse Science prime, l'être eshié-
rarchisé à outrance. Hiérarchie à l'u-
sine, aux champs, aux mines, hiérar-
chie administrative, sociale et dire que
la Science, ou pour préciser, cet hom-
me qu'on nomme savant, nous apprend
que l'être est issu d'une même souche,
"les hominiens", c'est-à-dire que nous
sommes les rejetons d'une même espèce
dite humaine, ce qui fait que tous les
cloisonnements, les classes, les races,
les castes sont autant d'entités fictives
ou des outils pour roublards et, dès
lors, il est absurde, criminel, de sacri-
fier l'être sur l'autel de ces divinités
anthropomorphiques. Certes, il y a des
camarades dictateurs qui affirment que
,'pour émanciper l'être, il faut d'abord
émanciper les foules", mais ces beaux
Messieurs, sophistes avant la lettre, ou-
blient qu'eux-mêmes trouvèrent le che-
min de l'émancipation et qu'une fois
émancipés, ils s'ingénièrent à laisser les
foules dans leur état d'amas informe.
Au vrai! ces gens-là, de qui se mo-
quent-ils? Voici qui est pire, les mora-
listes, les sociologues, les prélats, les
politiciens, les magistrats, les députés,
les ministres, les présidents, les dicta-
teurs affirment qu'ils sont dévoués à
la bonne cause du peuple, tous affir-
ment qu'ils sont les serviteurs du peu-
ple, mais avez-vous déjà vu ces mes-
sieurs offrir leur vie pour le salut de
l'humanité? Jamais, en revanche, ces
bien-pensants signent des déclarations
de guerre et puis, vivement, courent se
mettre à l'abri des bombes ou des gaz
alors que les peuples, stupidement, bê-
tement, s'entretuent.

Le passé nous montre que les tra-
vailleurs sont les éternelles victimes de
l'égoïsme des meneurs, il est incontes-
table que les travailleurs, étant le plus
grand nombre, peuvent, s'ils le veulent,
mettre un terme aux carnages, il leur
suffit de croiser les bras, de refuser de
participer à une uvre, directe ou in-
directe, de guerre. Le doute n'est plus
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OPINIONS SUR LA GUERRE
possible. La guerre est un assassinai
'collectif légalisé, les principaux respon-
sables d'un conflit échappent toujours
au chaument qu'ils méritent. Il est cer-
tain que si, au cours d'une guerre, un
ouvrier transformé en soldat et, par
conséquent, en assassin, au lieu de s'en
aller vers les villes aux fins de délester
son chargement de bombes atomiques
ou autres sur la poire des travailleurs,
ou de ses parents, ou de ses enfants,
s'avisait d'aller décharger son terrible
chargement sur le Vatican, le Kremlin,
la Maison Blanche, le Palais royal ou
présidentiel, ainsi que sur les repaires
où s'abrite la pègre de la haute finance
responsable de guerres, il est certain
que les grands-de la terre, les grands
meneurs de foules, les grands prélats
finiraient par comprendre que la guerre
est vraiment un crime collectif qu'il
faut, coûte que coûte, supprimer.

Incontestablement, la vie d'un pape,

d'un dictateur, rouge ou noir, d'un pré-
sident de la république, d'un roi, est
très, très, très précieuse, il n'est pas
moins vrai que la vie d'un ouvrier l'est
autant, qui nous prouve le contraire?
Alors, l'ouvrier, au lieu de se trans-
former en soldat et, par là, en pro-
bable assassin, qu'il décide de se trans-
former en "objecteur de conscience",
en un MOI conscient qui, en connais-
sance de cause, refuse de tuer et de
se faire tuer. C'est là son droit natu-
rel, absolu, contre lequel les lois arti-
ficielles des législateurs sont impuissant-
tes. Il est temps que les ouvriers de tous
les pays forment un immense noyau de
pacifistes, que, par-dessus les frontières
artificielles, se tendent la main afin
d'imposer aux exploiteurs la paix, la
justice. Que l'exemple de l'Inde sti-
mule noire volonté de dire NON à
toutes les guerres.

Luc BREGLIANO.

Panorama d'ensemble
Nous avons vu à travers une série

d'articles servant d'étude pour un syn-
dicalisme gestionnaire plusieurs points
généraux.

Ceux-ci doivent nous aider à déter-
miner notre combat, nos moyens d'ac-
tion.

Nous avons tout d'abord montré la
nécessité et le devoir primordial du
travailleur de regarder autour de lui,
de réfléchir et de se poser des ques-
tions.

Nous avons essayé de répondre ra-
pidement à ces questions

Notre but: l'émancipation de
l'individu.

L'homme étant la seule valeur et
tout devant être rattaché à ses besoins
et à son développement.

Nous avons présenté l'homme
d'aujourd'hui au sein d'une société dé-
cadente qu'il y a nécessité de transfor-
mer.

,Société basée sur la négation de la
valeur de l'individu, basée sur l'injus-
tice, la misère, l'inégalité. Pour arriver
à la libération de l'homme, notre seule
ressource est la prise en gestion de la
société par les travailleurs eux-mêmes
et l'instauration du communisme liber-
taire.

Il nous est apparu clairement la
nécessité de l'éducation du prolétariat
pour sa prise de conscience et la for-
mation de travailleurs capables de jouer
un rôle utile dans l'évolution sociale.

40 Nous devons puiser dans l'his-
toire des enseignements nombreux sur
les conceptions qui se sont affrontées
et les expériences qui ont été tentées.

50 Nous sentons que l'heure actuelle
est grave car elle pose le problème
d'un monde en pleine transformation,
du fait du développement industriel
intense et du bouleversement incessant
provoqués par le progrès.

Sans cesse sont bouleversées les re-
lations économiques par les possibilités
de production et la gamme des décou-
vertes les plus diverses aux répercus-
sions insoupçonnées.

Sans cesse l'homme est devant des
faits, devant une ambition qu'il n'ar-
rive plus à comprendre, à suivre et à
s'adapter.

Il reste sur ses préjugés, ses cou-
tumes, ses murs datant de plusieurs
siècles, alors que nos temps nouveaux
exigent une morale totalement diffé-
rente qui permette .à l'individu de vivre
en harmonie avec ses connaissances, ses
moyens, ses désirs créés par la vie
d'aujourd'hui.

Nous devons trouver des moyens,
des méthodes d'action nous permettant
de faire face à l'évolution théorique, de
penser, d'impulser cette morale basée
sur la fraternité, la solidarité, la re-
cherche de la compréhension et la
conscience personnelle et collective.

6° Pour arriver à cela, nous avons
signalé la nécessité d'une organisation.

Pour nous, l'organisation syndicale
est la seule valable. Par sa structure,
son existence sur les lieux mêmes du
travail (production, distribution, etc.) ,

sa composition exclusive de travailleurs.

LE COMBAT SYNDICALISTE
3

L'organisation doit être vivante,
grouper des éléments divers dans une
ambiance de travail, de recherches mu-
tuelles, d'éducation, de camaraderie,
de solidarité.

L'organisation ne doit pas s'enterrer
dans la philosophie ; elle doit être orien-
tée surtout vers l'action directe, seule
capable de donner des résultats; elle
doit faire front à la société actuelle,
s'implanter dans ses rouages, les cana-
liser à son profit, les détruire s'ils sont
mauvais ou faussés. Elle doit tendre à
construire pour un avenir que nous sou-
haitons tous meilleur.

Le syndicat doit prendre la premiè-
re place en maintenant infaillibles ses
principes en, dehors de tous partis po-
litiques, blocs impérialistes, etc...

Il doit moderniser lui aussi ses <ar-
mes et se servir du progrès.

Il doit suivre le développement tech-
nique, prévoir et étudier son utilisation
rationnelle au profit de tous lors de la
transformation de la société.

Le syndicat doit préparer les hom-
mes à la gestion économique. Il doit
éduquer les individus dans le sens de
leurs responsabilités, vers l'évolution
humaine.

Ce que nous venons de voir ne peut
constituer que les éléments de départ.

Le gros problème, c'est de déter-
miner la lutte d'une façon effective,
d'examiner les moyens les plus aptes.
C'est de prévoir, rechercher, analyser
et agir.

Nous verrons dans d'autres articles
l'action pour un syndicalisme gestion-
naire avec, comme base, les éléments
précédemment passés en revue. Nous
allons voir cela au travers des diver-
ses périodes qui vont se succéder.
1" Période pré-révolutionnaire:

Préparation des esprits à notre but,
à nos idées. Création des moyens ma-
tériels, organisationnels et de l'ambian-
ce pour arriver à la période révolu-
tionnaire.

2° Les prévisions, les déductions
pour cette deuxième période, moyens
de combat et de renversement de la
société.

3' Période post-révolutionnaire:
La structure, le mécanisme social et

économique dela nouvelle société, ses
rouages, son fonctionnement, sa mo-
rale.

Vaste est le problème et nous ne
ferons que l'aborder certainement som-
mairement avec des lacunes ou des
imperfections, mais cela doit nous per-
mettre de discuter, de confronter, de
comparer les conceptions diverses; là
est la valeur du travail éducatif préa-
lable.

Nous allons donc aborder mainte-
nant dans l'avenir toutes les formes de
l'action pour un syndicalisme gestion-
naire, action individuelle, collective, or-
ganisationnelle, etc. Et tout cela, au
travers de l'analyse des situations pas-
sées et présentes.

Action qui doit mener à notre libé-
ration.

G. COUGET.

Démasquons la responsabilité franquiste

dans l'agression du Col de Tosa
Dans l'incident du col de To-

sa, et à travers les références de
la presse elle-même, des circons-
tances d'une telle singularité
ont été mises en évidence que
l'on est amené à supposer qu'il
s'agit d'un crime préparé par
les éléments franquistes dans
l'intention de l'exploiter à des
fins politiques face à l'opinion
internationale.

Nous affirmons catégorique-
ment que la C. N. T. n'a rien
à voir directement ou indirec-
tement àvec ce fait. La C. N. T.
ne peut avoir aucun intérêt à ce
qu'il se produise des incidents
à la frontière, de même que les
autres organisations des exilés
qu'elles savent précisément que
les franquistes tireraient profit
de ces incidents pour leurs ré-
clamations diplomatiques et
pour attirer des ennnuis à la
France, pays de la liberté qui
offre une hospitalité généreuse
aux réfugiés politiques espa-
gnols, ne pouvant vivre en Es-
pagne parce qu'elle est devenue
un régime de terreur, depuis de
longues années, et que toute li-
lerté politique et civile, tout
droit de liberté d'expression
pour les citoyens ont été abolis.

Qui donc a intérêt à ce que
des incidents éclatent à la fron-
tière? Le franquisme. 'Qui, le
cas échéant bénéficiera de ces
incidents ? Le franquisme.

L'ignoble attentat dont le Dr.
Peck et sa femme ont été les
victimes, est, nous en avons la
conviction morale, -oeuvre des
franquistes.

Les Franquistes ont élu ces
Anglais sus-nommés comme vic-
times, parce qu'ils savent que
l'Angleterre, que le peuple an-
glais n'éprouve nulle sympathie
envers le franquisme et afin de
produire une réaction dans
l'opinion anglaise contre les
antifascistes espagnols et pou-
voir attaquer les autorités frau-
çaises.Ils s'en sont lâchement
pris à une femme sans défense
pour mieux émouvoir et soule-
ver l'opinibn publique.

C'est eux qui ont insinué im-
médiatement qu'un homme bien
connu de la Résistance françai-
se et espagnole, Ramon Capde-
vila, connu de tout le monde,
pourrait bien être l'auteur de
l'agression. Les mêmes franqui-
stes ont montré les photogra-
phies de Ramon Capdevila au
Dr. Peck. Dans quel intérêt ?
Faut-il supposer qu'ils savent
en agissant ainsi ils peuvent
déshonorer un homme qui a par-
ticipé héroïquement à la Résis-
tance française, qui a apparte-
nu à la C. N. T. organisation
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syndicaliste et qu'ils peuvent
porter atteinte moralement à
cette organisation. La C. N. T.
est l'organisation que le fran-
quisme a. le plus d'intérêt à
poursuivre et à détruire con-
naissant l'énorme prestige et la
forte opinion dont elle jouit en
Espagne et parmi le peuple es-
pagnol. C'est précisément con-
tre la C. N.. T. que les franquis-
tes dirigent tout particulière-
ment leurs réclamations diplo-
matiques, parce qu'ils savent
pertinemment qu'il s'agit de l'or-
ganisation qui en Espagne
compte le plus profond attache-
ment parmi les travailleurs, que
ce n'est pas une organisation
communiste, et qu'elle n'a rien
a voir avec les staliniens.

Il émane des déclarations de
la presse que le Dr. Peck lui-
même est dans l'incertitude et
n'affirme nullement que son
agresseur soit effectivement
Ramon Capdevila. Il est très
possible que pour jouer la scène
de l'agression préparée par les
éléments franquistes et combi-
née depuis longtemps, on ait
cherché une personne qui lui
ressemble physiquement pour
mieux produire l'effet escompté.
D'autre part, n'est-il pas étran-
ge que l'on ait simplement déro-
bé au Dr. Peck son appareil
photographique ? Ceux qui ré-
clamèrent leurs papiers au Dr.
Peck et à sa femme, et qui ne
pouvaient être que des éléments
franquistes dans un endroit
aussi fréquenté de la frontière
espagnole, infestée de franquis-
tes avec ou sans uniformes,
craignaient-ils que la caméra
photographique du Dr. Peck ne
révèle quelque aspect de l'Espa-
gne franquiste, que le régime
désire garder secret? Il serait
en outre intéreSsant de savoir
quelle personnalité ont cru dé-
couvrir les fascistes en la per-
sonne du Dr. Peck.

La C. N. T. a le plus grand
intérêt à ce que la question du
Col de Tosa soit dûment éclai-
rée.

Le fait que la presse phalan-
giste insinue que les agresseurs
se trouvent en France et qu'elle
attaque les organisations des ré-
publicains espagnols e exilés
constitue déjà en lui-même un
atout significatif et éloquent.

Le plus absurde est de vou-
loir ainsi que s'efforcent de le
faire les sous-entendus fran-
quistes, une relation entre le
déraillement du funiculaire de
Montserrat et l'incident du Col
de Tosa, et les attribuer l'un et
l'autre à un plan terroriste.

(Suite page 4)
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SCIENCE et REVOLUTION
On pourra peut-être nous reprocher

de traiter souvent le même sujet, mais
si l'on tient compte de la lente évo-
lution des esprits, on est bien forcé
d'admettre qu'il faut taper beaucoup
de fois sur le même clou pour faire
comprendre certaines choses que nous
jugeons essentielles pour l'oeuvre révo-
lutionnaire.

Ces quelques lignes, que nous je-
tons sur le papier au fil dé nos idées et
de nos sentiments, n'ont d'autre ambi-
tion que de faire remarquer qu'il ne
s'agit pas simplement de répéter des
mots d'ordre ou des formules pour ap-
porter une solution au problème social,
plus complexe que se l'imaginent cer-
taines doctrines.

A notre avis, il faut analyser chaque
fait, chaque circonstance qui se pré-
sentent à notre champ d'expérimenta-
tion et nous pouvons dire avec Niet-
szche que toute vraie philosophie est
une aventure personnelle, c'est-à-dire
qu'il ne faut rien accepter pour vrai ou
valable que nous n'ayons expérimenté
nous-mêmes. La science dont nous nous
réclamons n'est pas cet ensemble de
théories officielles plus souvent parti-
sanes qu'exactes; la science pour nous
est la connaissance par nos propres
moyens d'investigation, ce qui ne veut
pas dire que nous dédaignions les ma-
nuels des chercheurs ou savants, mais
sans nous créer une bible avec l'un ou
l'autre ouvrage, même si les auteurs
appartiennent à notre courant d'idées.
En un mot, nous ne tenons jamais rien
pour vérité définitive ou absolue.

Nous considérons que traiter le pro-
blème social au travers d'une seule op-
tique est dangereux parce que limité:

LÂ
LES TRAITRES EN ACTION

Un certain Sandras « agent ca-
dres », représentant F.O. au comité
de grève de la gare de Paris-Nord,
s'est écrié, lors d'une assemblée des
grévistes:

« Nous irons jusqu'au bout! Pas de
compromis avec le gouvernement,
tant que ne seront pas satisfaites nos
plus que légitimes revendications!
Quant aux « jaunes » en blouse blan-
che, nous leur réserverons après coup
une belle blouse jaune! »

Quelques jours après, les « gavés »
de la direction de la Fédération syn-
dicale F.O. orientés par le gros
Jouhaux, homme de main du capita-
lisme américain lançaient l'ordre
de la reprise du travail après une
nuit de maquignonnages avec le gou-
vernement réactionnaire de Laniel.
Sandras tenta publiquement de justi-
fier la trahison des Bothereau et Lau-
rent en déclarant: « Il faut savoir
terminer une grève! » prouvant par
là qu'il est, bien qu'il s'en défende,
un bon disciple de Maurice Thorez,
et que la doctrine stalinienne de la
résignation et de la « saloperie » l'a,
ainsi que ses maîtres, complètement
intoxiqué.

Autre spécimen de démagogue: le
« bavoteur » de la Fédération des
Cadres autonomes. On ne peut rien
attendre de ces gens-là. Il est de no-
toriété publique qu'ils ne rentrent
dans les grèves que lorsqu'il s'agit de
revendications catégorielles intéres-
sant leur petit « business ».

En fait, il n'y a que la hiérarchisa-
tion des salaires qui les intéresse et,
comme la question « salaires » ne fut
jamais soulevée tout au long du mou-
vement, ils reprirent leur travail,
abandonnant à leur triste sort les

CEUX QUI S'EN VONT...
Adamas, vieux militant libertaire de

Belgique, vient de mourir (le 2 août) à
l'âge de 84 ans.

Depuis sii.jeunesse, il n'a cessé de
combattre l'autorité sous toutes ses for-
mes, ce qui lui a valu quelques peines
d'emprisonnement.

Malgré son grand âge, il assistait
encore régulièrement aux réunions de
l'« Action Commune Libertaire ».

Son souvenir sera pour nous un en-
couragement à poursuivre la lutte sans
faiblir. (Corresp. de Belgique.)

la psychologie, la philosophie, la bio-
logie, etc., sont autant de branches ap-
partenant au même arbre de la science
et vouloir surestimer l'une au détriment
des autres est pour le moins absurde et
prétentieux.

Le marxisme, par exemple, nous a
démontré les suites tragiques qu'a pro-
voqué le comportement des maîtres ès-
matérialisme historique qui ont prétendu
trouver la « grande solution >> par une
démarche se bornant aux seules don-
nées politico-économieues.

Evidemment, il n'est permis à- per-
sonne d'étudier tous les domames de la
science, mais si chacun de nous apporte
sa part de connaissances, nous pensons
alors pouvoir réaliser une synthèse de-
vant s'enrichir sans cesse au fil des
jours, des événements, des expériences
et qui sera une arme efficace pour le
combat titanesque que nous nous som-
mes jurés de mener à bonne fin.

Notre A.I.T. n'est pas un mouve-
ment se cantonnant dans le cadre étroit
d'un syndicalisme rigoriste, c'est une
internationale où tous ont droit au cha-
pitre, ce n'est pas une école où l'on
doit s'incliner devant la volonté des
maîtres à penser, tous sont en quelque
sorte professeurs et élèves, tous sont
des frères s'instruisant mutuellement
pour informer et documenter ceux qui,
demain peut-être, viendront grossir nos
rangs.

Chez nous, il n'y a pas de place
pour l'orgueil ou l'intrigue, mais pour
l'étude, la compréhension, la volonté,
la responsabilité et l'esprit fraternel de
combat.

GUYOT, Corresp. de Belgique.

éternels bafoués que nous sommes.
Ecoutez ce que déclarait leur repré-
sentant, lors d'une assemblée de gré-
vistes et vous jugerez: « Le mouve-
ment a démarré sur le plan purement
corporatif, ce doit se terminer dans
« l'ordre » et sur le plan strictement
corporatif! ». Pas question de soli-
darité avec les postiers, les travail-
leurs de la santé publique et surtout
avec les lampistes. Et de continuer:
« Cette grève restera inscrite dans les
annales du mouvement ouvrier parce
que révolutionnaire d'essence! ».

Pour cet individu sans scrupule,
une grève révolutionnaire, comme il
l'appelle, se conçoit pour lui et ses
amis, dans la compromission avec les
exploiteurs des travailleurs, dans la
défense des intérêts particuliers des
technobureaucrates des hautes échel-
les, dans la survie de l'odieux sys-
tème capitaliste dont ils se révèlent
les meilleurs défenseurs. Triste con-
ception de la grève qu'il baptise on
ne sait pourquoi « révolutionnaire ».

DUCERF.

POUR LA PROPAGANDE
CLANDESTINE EN ESPAGNE

A la suite de la perquisition poqicière
réalisée dans les locaux de l'imprimerie
clandestine de « Solidaridad Obrera »,
à Barcelone, où tout le matériel a été
saisi et 22 camarades arrêtés, notre
fraternel confrère « Solidaridad Obre-
ra >>, organe du Groupement de la
C.N.T. espagnole de la région parisien-
ne, a ouvert une souscription spéciale
pour laque';e il s'est inscrit pour la
somme de 100.000 francs.

Il s'agit de répondre à l'assaut de la
police franquiste en réunissant, dans
le plus court délai, un million de francs
au moins, pour aider les camarades et
leur permettre de reprendre l'activité
de propagande en Espagne.

La 8' U. R.

Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

Abonnements 12 numéros : 220 francs
24 IIIIMPFOS: 430 fr. -48 numéros: 850 fr
Changements d'Adresse : 20 francs

C.C.P. André Roux - 262, av. de la République
à Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

BATIMENT
(Suite de la première page)

mise en vigueur d'une échelle mobile
unilatérale et ayant comme point de
départ un salaire de base de 35.000
frs par mois.

Pour nous, compagnons, a l'his-
toire nous donne raison, tout le reste
n'est que revendication stérile, faite
pour vous faire admettre un sauveur
suprème alors que L'EMANCIPA-
TION DES TRAVAILLEURS NE
PEUT ETRE QUE L'OEUVRE DES
TRAVAILLEURS EUX-MEMES!

/ Association Internationale
des Travailleurs" II fie Tel'~oisowsosowwwwwwwwvwv

SECRETARIAT DE L'A.I.T.
Circulaire n° 1 23 août 1953

Aux Sections.
Chers camarades,

La remise de la documentation du
Secrétariat précédent ne s'étant pas en-
core effectuée et le Bureau nouveau ne
s'étant pas encore définitivement cons-
titué, nous devons cependant commen-
cer notre activité; les premières lettres
et circulaires ne porteront donc que la
signature du secrétaire, son cachet.

La transmission de pouvoirs se fera
à Stockholm, à l'occasion du Congrès
de la S.A.C., auquel le Secrétaire du
nouveau Bureau de l'A.I.T. assistera.

Quant au compte-rendu du 8° Con-
grès de l'A.I.T., les travaux sont en
cours, et nous pensons pouvoir le sortir
de l'imprimerie fin octobre en langues
française et espagnole, en espérant pou-
voir en faire une édition en anglais en
accord avec la section anglaise. En vue
de régulariser 1 es tirages, voulez-vote
nous indiquer la quantité d'exemplaires
et la langue dans laquelle vous désirez
le recevoir. Etant donnée la situation
précaire des finances de l'A. I. T.,
voudrez-vous prendre en considération
une participation aux frais; nous regret-
tons beaucoup d'être obligés de vous
faire cet appel à cause du manque de
fonds.

Surtout, vous devez nous communi-
quer de toute urgence l'adresse à la-
quelle vous désirez recevoir notre
correspondance.

Quant à notre adresse, elle est:

Secrétariat de l'A. I. T.-C. N. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne

PARIS (9') France

Veuillez envoyer la presse, mani-
festes, affiches, etc., au moins en
double exemplaire.

Comme vous avez pu le constater
par la radio ou par la presse, un cou-
rant d'agitation a commencé dans le
monde depuis le Congrès. En France
d'une façon spéciale, et dans les pays
coloniaux, cette agitation est intense.
Nous vous demandons de nous faire
parvenir le plus de renseignements
possibles sur ces mouvements, bien
qu'ils aient souvent un aspect politi-
que. Ces informations nous sont d'une
nécessité absolue.

Voudriez-vous nous informer aussi
de la façon la plus précise sur les
questions relatives au travail, salaires,
heures et chômage.

Recevez, chers camarades, nos sa-
lutations syndicalistes révolutionnaires.

Pour le Secrétaire de l'A.I.T.,
La Secrétaire:

R. L.

SECRETARIAT DE L'A.I.T.
Circulaire n° 2 24 août 1953

Aux Sections,
A la presse.

LES NOUVEAUX CRIMES
DU FRANQUISME

De jour en jour, le régime franquiste
soutenu par la démocratie internatio-
nale, se révèle plus barbare et cruel.
Fort de l'appui moral qu'elle lui ap-
porte, Franco accentue la rigueur du
régime et en arrive à présenter toute
activité, même de pure propagande,
comme criminelle. La répression vise
particulièrement les activités de la
C.N.T. au point de vue de réorganisa-
tion confédérale et de propagande.

Voici un document que nous venons
de recevoir du Comité National de l'in-
térieur de l'Espagne:

« Espagne, 4 août 1953.
« Au Secrétariat de l'A.I.T.-France.
« Chers camarades:

BREVE INFORMATION SUR
LES DERNIERES ARRESTATIONS

A BARCELONE
« Au début de juillet dernier, près

de la frontière, sont tombés (ont été
arrêtés) deux agents de liaison et un
guide du P.S.U.C. Tous trois furent
tués et la police a trouvé sur eux des
rapports et une documentation abon-
dante. Parmi celle-ci, un rapport sur
les activités d'une cellule communiste
de l'usine de Coral (métallurgie), dont
le principal actionnaire est Vives Pons,
neveu du chef actuel de la police de
Barcelone, Vives Camino.

« Un rapport contenait une réfé-
rence aux activités de la C.N.T., coti-
sations et propagande, dans les ateliers.

« Le 4 juillet, la police arrête les
trois communistes qui formaient la cel-
lule, dont les noms étaient dans le
rapport.

« Conduits à la Préfecture de Poli-
ce, les trois éléments sont interrogés
non seulement sur leurs activités, mais
aussi SUR CELLES DES CENETISTES
DANS L'USINE.

« C'est alors que le miilitant du P.S.
U.C., Juan Plana Merralla, indique que
ceux qui distribuent e Solidaridad
Obrera >> dans l'usine sont les céné-
tistes Juan Serna Rubio et Saturnino
Aznares Garde.

« Les arrestations commencent
alors.

« Ces deux camarades sont arrêtés
les 4 et 6 juillet. Sema se voit obligé
de dire qui lui remettait le matériel;
le délégué de la métallurgie du centre.
Ce camarade, appelé « Madriles >>
(mais dont nous ne connaissons pas
encore exactement le nom) est arrêté
le même jour (4) et sauvagement tor-
turé à la Préfecture de Police JUSQU'A
CE QU'IL PERDE LA RAISON. La
police obtient de lui, par ces procédés
sauvages, le nom de celui qui distribue
« Solidaridad Obrera » et les timbres
de cotisation à Barcelone: Fructuoso
Grimaldo Moreno, qui est arrêté le 7 à
18 heures. Pendant ce temps, « Madri-
les >> est atteint d'une violente crise de
folie et la brigade sociale décide de
l'interner à l'asile de fous de San Bau-
dilio, prétendant soustraire sa respon-
sabilité au moyen d'un certificat mé-
dical qui affirme que « Madriles >> était
fou avant son arrestation.

« Grimaldo, à son tour, est torturé
d'une façon barbare. Dans son domi-
cile, la police a trouvé du matériel de
cotisation et du papier en blanc destiné
à « Soli ».

« Par les tortures les plus sauva-
ges, la police a pu obtenir l'adresse de
l'imprimerie de e Solidaridad Obrera >>,

ce qui était son obsession depuis de
longs mois, et le nom de quelques
compagnons.

« C'est ainsi que sont arrêtés Edgar
Emilio Rodriguez, accusé de rédiger le
journal et de s'occuper de propagande;
José Perez Ortiz et Carmen Cadome-
que, ménage qui vit dans l'appartement
où était l'imprimerie; Antonio Arpal
Jarien, Dienisio Romero, Fernando Cal-
lego Rodriguez et José Herbera Tosan.

« En outre, huit autres camarades
ont été arrêtés depuis, nous ignorons
leurs noms. Ils ont été transférés aussi
à la prison « modèle >>, où ils sont
encore au secret. Parmi eux, se trouve
le camarade Longas, du Transport,
qui, à la suite des tortures qui lui ont
été infligées à la Préfecture de Police,
a souffert il y a une semaine d'une
attaque de folie dans la prison; nous
ignorons son état actuel.

« Les arrestations touchent les ca-
marades des syndicats de la Métallur-
gie, Alimentation, Transports et au-
tres.

« Le moral de tous les camarades
arrêtés est bon. Il n'y a pas de décou-
ragement.

« A aucun d'eux on a trouvé d'a,
rnes et on ne peut non plus les accuser
d'avoir participé à des actes de vio-
lence. l'unique accusation est l'orgeni-
sation clandestine et la propagande.

« Et pour défendre la C.N.T. exclu-
sivement par une activité d'organisa-
tion, ces camarades ont été sauvage-
ment torturés par les sbires franquistes,
aux ordres des Polo, des Vives Camino,

L'affaire du Col de Tosa
(Suite de la page 3)

Toutes les catastrophes qui ont
lieu en Espagne le franquisme
veut les (attribuer aux terroris-
tes, alors que le seul terrorisme
réel est celui qu'excercent les
franquistes et les phalangistes
sur le peuple espagnol, victime
de la plus ignomineuse tyran-
nie.

Le cas du Col de Tosa n'est
pas unique. On se souviendra
qu'il y a quelques années, se
produisit à Mora de Ebro une
catastrophe occasionnée par les
conditions défectueuses du ma-
tériel ferroviaire. Un grand
nombre de personnalités étran-
gères périrent aussi dans cet ac-
cident et pour toute explication
ou excuse officielle on lança im-
médiatement dans la presse
phalangiste de Barcelone, la ca-
lomnieuse argumentation que
les hommes de la C. N. T.
avaient été les auteurs maté-
riels de ce que l'on qualifiait de
sabotage terroriste. On lança
alors aussi une campagne insi-
dieuse contre notre organi-
sation dans le but d'impression-
ner et de soulever l'opinion in-
ternationale. Avec 1 es mêmes
arguments nous pourrions aussi
affirmer que la catastrophe de
Mora de Ebro n'était autre cho-
se qu'un crime prémédité et
exécuté par le franquisme, pour
pouvoir ensuite l'utiliser com-
me arme contre l'émigration,
en la présentant sous un jour
le plus odieux.

Un autre fait qui vient ap-

etc. Ces procédés sont un témoin de-
vant le monde des horreurs du régime
dirigé par Franco.

« La C.N.T. continue son travail
d'une façon imperturbable. La terreur
franquiste est impuissante à l'arrêter.

Et « Solidaridad Obrera >>, que ce-
la plaise ou non au franquisme, conti-
nuera à paraître à Barcelone.

« Le franquisme étend sa répres-
sion en Catalogne et dans diverses ré-
gions d'Espagne.

« Nous compléterons sous peu cette
information, en vous envoyant tous les
renseignements qui manquent.

« Dénoncez les tortures de la Pré-
fecture de Police.

Communiquez ce qui est arrivé
aux sections de l'A.I.T.

« Nous vous répétons que notre cou-
rage ne tombe pas et que le moral de
nos compagnons prisonniers et de no-
tre organisation est magnifique.

« Recevez le salut cordial de tous
les camarades.

Vôtres et de la C.N.T.
LE COMITE NATIONAL. >>

Dans cet appel que nous vous trans-
mettons, nous ne pouvons joindre
qu'une recommandation à la SOLIDA-
RITE envers les camarades espagnols
qui, au mépris de leur vie, s'opposent
vaillamment aux sévices et brimades
des autorités franquistes.

L'imprimerie de « Solidaridad Obre-
ra >> est tombée. Nos camarades disent
que le journal continuera à paraître.
N'oubliez pas que vous devez soutenir
leur effort. Comment?

En diffusant largement ces faits
pour mettre en évidence la barbarie
du régime et la complicité internatio-
nale des démocraties appuyées par le
mouvement ouvrier réformiste.

En en appelant à tous les moyens
de pression politique et économique
pour soulever une clameur générale
destinée à mettre un terme au régime
franquiste et permettre au peuple es-
pagnol d'organiser sa vie en toute li-
berté.

Les emprisonnés se chiffrent par
milliers. Ils ont besoin de tout et leurs
familles sont privées de travâil et de
pain. Quelques privations matérielles
de tous les adhérents à l'A.I.T. soula-
geront cette situation angoissante. La
tuberculose mine la santé des détenus
et de leurs enfants. Le devoir s'impose
à nous tous, devant cette détresse, de
réunir le maximum de fonds grâce
auxquels S.I.A. pourrait atténuer cette
misère. Pour soutenir et défendre nos
camarades' devant l'injustice, il faut
des sommes énormes, mais réparties
entre tous nos affiliés, ce serait un
poids supeortable qui permettrait d'ai-
der efficacement nos camarades espa-
gnols, et même ceux qui sont poursuivis
par les régimes totalitaires.

Agissez en ce sens, la solidarité for-
tifie notre organisation et elle est sa
raison d'être.

Pour le Secrétariat de l'A.I.T.,
La Secrétaire:

R. LAMBERET.

puyer la thèse que l'acte du Col
de Tosa a été préparé intionnel-
lement par les franquistes est
que la presse parle d'un certain
appareil émetteur que l'on au-
rait trouvé près de Puigcerdaet d'un autre aux environs de
Montserrat. Si cela était, ce fait
constituerait une preuve de plus
que les franquistes ont préparé
l'agression du Col de Tosa pour
nuire aux organisations antifas-
cistes exilées, en combinant dela façon la plus grossière et la
plus criminelle leurs détails de
mise en scène. Quiconque pos-
sède un peu de sens commun se
rendra compte immédiatement
pour peu qu'il réfléchisse de la
manoeuvre franquiste et nous
avons le droit de penser que le
crime du col de Tosa est un fait
préparé et orchestré par le fran-
quisme lui-même avec toute
préméditation.

Nous croyons utile de faire
connaître cette mise au point,
bien que nous prêtions à l'opi-
nion publique une clairvoyance
suffisante pour ne pas se laisser
berner par la propagande desagences et de la presse fran-
quiste ; elle sait à quoi s'en tenir
quant aux procédés d'un régi-
me totalitaire de terreur qui ne
mérite que la réprobation et leblâme de toute conscience hon-nête.

Pour la C.N.T. d'Espagne
en Exil,

,Le Secrétariat
Intercontinental.
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De chacun
selon ses forces

UN CRIME
PARMI
TANT

;D'AUTRES

Il est une coutume de célébrer le
culte des morts dont la célébrité est
souvent surfaite; ce culte est plus
facile que de tirer les enseignements
de l'oeuvre ébauchée par les disparus.

Nous évoquerons le souvenir du fon-
dateur de l'Ecole Moderne (La Es-
cuela Moderna) en rappelant seule-
ment ce qui se rapporte à l'action
ouvrière.

L'idée de Francisco Ferrer s'atta-
chait à poursuivre une éducation ra-
tionn,elle de l'enfance qui voulait éle-
ver l'enfant de manière à le sous-
traire aux superstitions, d'une part, et
d'autre part, en publia,nt les manuels
adéquats pour atteindre ce résultat.

Parallèlement à cette activité péda-
gogique, et simultanément, nous
voyons Ferrer publier dans La Huel-
ga Général (La Grève générale) en
1901 une série d'articles sous le pseu-
donyme de Cero, qui se trouvent dans
la tradition de l'A.I.T. Ces articles
'montrent avec clarté, énergie et rec-
titude la, part d'originalité de la per-
sonnalité de l'auteur. Sa prose dé-
pouillée de tout artifice est remplie
de pensées qui ne peuvent qu'être pro-
fitables au développement de fortes
individualités.

L'orientation de ce journal se pro-
posait d'examiner les postulats que
posaient son titre.

La grève générale est-elle possible?
Comment pourra-t-elle se produire?
Quelles mesures adopter pour en

assurer le succès?
Esquisse rationnelle de la société

future sur la base du triomphe pro-
létarien.

Ces postulats devant fournir les ma
tériaux à des études sociologiques et
non pour constituer des systèmes sus-
ceptibles d'engendrer des fanatismes
nouveaux furent développés dans cet-
te publication.

Une telle activité s'avérait dange-
reuse dans l'Espagne cléricale. Le
danger qu'une volonté farouche s'a-
charnant à saper les bases d'une an-

IL AJJJA5J II AT
de Francisco FERRER

cestrale domination, fut prof ondéM,ent
ressenti par ses adversaires tout-puis-
sants; l'injustice que consacrait cette
profitable situation conduisait Ferrer
à poursuivre son élimination. Toute-
fois, sa puissante initiative et son
extraordinaire activité lui interdi-
saient de se soumettre a toute disci-
pline de parti ou de secte.

Dans une lettre adressée en 1906 à
quelques jeunes gens catalans, de la
prison de Madrid, nous extrayons ce
passage: « Ne nous amusons pas avec
des mots: libéraux> républicains, anar-
chistes; ce ne sont que des mots, nous
devons les fuir, nous qui marchons de
tout cur vers l'idéal de régénération
humaine ».

Que n'a-t-on rencontré chez ses
amis ou du. moins ceux qui se préten-
daient tels, un soutien énergique qui
eut mis obstacle à la persécution qui
attendait cet ennemi juré de l'obscu-
rantyisme espagnol demeuré dans la
tradition de Torquemada.

Que la vie exemplaire de ce grand
rationaliste demeure ,résente à nos
esprits-pour tenter demettre un ter-
me !aux exactions dont nous sommes
les témoins.

Le jugement inique qui condamna
Ferrer à la suite d'un procès astu-
cieusement monté, priuoncé à huis
clos, où, aucun témoin ê décharge ne
fut admis, suivi d'une exécution ra-
pide pour pallier des-, interventions
redoutées, causa une consternation
universelle qui doit demeurer pré-
sente à nos souvenirs.

Ferrer put toutefois obtenir quel-
ques heures avant sa mort d'expri-
mer sa volonté de n'êtr4 l'objet d'au-
cune manifestation de caractère poli-
tique ou religieux devant ses restes.
« Le temps consacré à s'occuper des
morts pourrait être avantageusement
employé à améliorer la condition des
vivants » ajoutait-il.

Renouvelant le courage de Socrate
devant la coupe de cigiie, Ferrer sut,
jusqu'à sa dernière édeurter

Les bourgeois ont eu peur !
Comme aux temps héroïques de la glorieuse C.G.T. d'avant

1914, ils ont tremblé, craignant pour leur fortune et leurs précieu-
ses carcasses.

Seuls les travailleurs, manquant pour la plupart comme à
l'accoutumée de clairvoyance, n'ont pas réalisé l'importance du
remous provoqué par l'action conjuguée qu'ils menèrent pendant
plusieurs jours.

Le danger couru fut trop grand pour que les profiteurs du
régime demeurent sans initiative.

Il faut avant que l'irréparable se produise, le calme étant loin
d'être revianu, avant qu'un nouveau raz de marée ne déferle,
balayant tout, il faut à tout prix l'endiguer, museler une fois de
plus ce prolétariat dont le réveil s'avère si brutal.

L'astuce des politiciens maquignons et des tratres des organi-
sations réformistes a fait long feu et il n'est pas certain que leurs
trahisons répétées provoqueront toujours la défaite des combattants
du même camp.

Quelles mesures exactes seront prises par les perroquets roba-
cheurs de slogans sans signification, afin de mieux reprendre en
mains les serfs modernes qui tentent d'échapper à leur emprise ?
A l'heure où nous écrivons nul ne le sait exactement. C'est le parle-
ment, ce « sauveur suprême » dont l'intervention fut réclamée à
cor et à cri ou cours du mouvement d'août par les organisations
réformistes de toutes tendances, qui en décidera. Soyons persuadés
que les impérialistes réactionnaires qui constituent cet aréopage
dans sa totalité ne nous feront pas de quartier et si des réactions
salutaires ne se produisent pas au moment opportun le constitution-
nel droit de grève risque d'être très sérieusement malmené.

SYNDICALISTE
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail A chacun

Section française de l'Association Internationale desTravailleurs selon ses besoins

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

L'ennemi commun LE

E. Le Capitalisme colonial pour as
.3 de s'appuyer sur la répression et

« coups d'Etat » à l'intérieur des
P. force fussent-ils exécutés au détri

en quelque sorte. Et ces coups de
Uale que l'on peut entrevoir chez
les éléments nationalistes que le
capitalisme colonial veut voir dis-
paraître, éléments, en lutte contre
les intérêts de celui-ci. Pour le
capitalisme colonial, il s'agit de
s'assurer de la soumission du capi-
talisme féodal. Pour y arriver, il

Contre le pacte
AIMER1CANO- FRANOUleff
En son assemkiée générale du dimanche 27 septembre, la

C.N.T. de Brest, ayant pris connaissance de ce pa:.te, dénonce à
l'opinion publique et spécialement aux travailleurs, 'l'infâme hypo-
crisie du gouvernement de la démocratie américaine n'hésitant pas
à aider la sanglante dictature de Franco, sous le prétexte de défendre
la Paix ; alors qu'en réalité, il agit en vue d'une guerre éventuelle
contre le monde soviétique, dont le régime, il faut le préciser, n'a
nullement notre sympathie.

Que ce pacte signé fasse comprendre aux syndicalistes égarés
dans F.O. en particulier, centrale soutenant l'action américaine, que
leur place est en la C.N.T. pour lutter contre les deux blocs impé-
rialistes.

L'Intercorporatif C.N.T. de Brest.

les ombres noires qui tentèrent de
I opprocher.

A l'aube du 13 octobre 1909, Fer-
rer était conduit dans les fossés de
Mont juich, où une salve de peloton
allait dissiper ses dernières illusions.
Il obtint toutefois de ne pas mourir à
genoux devant ses ennemis mais ne
put toutefois obtenir de regarder en

NON ! Leekttil
d

ne doit p,ae êtete AMÉNA
Quoi qu'ils fassent, que les valets du régime capitaliste se

pénètrent bien de ceci : Le droit de grève est la seule arme d'une
efficacité certaine qui reste à notre disposition pour lutter avec des
chances de succès contre les esclavagistes et nous le défendrons
avec opiniâtreté.

Le danger que court le monde des travailleurs est énorme, si
grand que s'il prend conscience de celui-ci, l'instinct de conserva-
tion aidant, les semaines qui vont suivre le verront engager un
combat sons merci pour faire subsister tous les droits acquis.

NOTRE ORGANISATION SERA LA, une fois de plus, dénon-
çant plus que jamais la duplicité, la collusion des politiciens de
toute appartenance et des bonzes syndicalistes avec les exploiteurs
du patronat de combat.

Nous déploierons toutes nos forces pour éviter le renouvelle-
ment des trahisons de F.O., de la C.F.T.C., de la C.G.S.I., du C.C.
S.A. (Autonomes) et aussi de la C.G.T. dont l'attitude ne suffit
pas à cacher le jeu.

Nous ferons tout pour que ceux qui se sacrifient continuelle-
ment ne le fassent plus sans contre-partie.

L'heure n'est plus aux tergiversations. La question de gros
sous est toujours valable, mais elle est dépassée par celle du main-
tien de nos libertés ; or, « l'aménagement » du droit de grève c'est
une étape importante parcourue sur la route qui mène au totalita-
risme, au fascisme.

LA LUTTE DOIT ETRE ENGAGEE SUR LES DEUX FRONTS
EN EMPLOYANT N'IMPORTE QUELS MOYENS !

Pour réduire à merci nos implacables ennemis de
classe NOUS PRENONS L'ENGAGEMENT DE N'EN
NEGLIGER AUCUN.

La liberté consiste moins à faire sa

volonté qu'à n'être pas soumis à celle

d'autrui ; elle consiste encore à ne pas

soumettre la volonté d'autrui à la nôtre.

Quiconque est maître ne peut être libre et

régner c'est obéir. >>

J.-J. ROUSSEAU.

surer sa domination non content
l'exploitation forcenée, a besoin de
pays qu'il exploite, ces coups de

ment d'autres éléments capitalistes
force renforcent la tendance féo-

amplifie entr'autre sa répression
habituelle et le peuple en paie les
conséquences. Le dernier coup de
force au Maroc, la déposition du
sultan Sidi Mohammed, en est la
preuve. Il fut précédé par des ar-

face ses exécuteurs ses yeux furent
bandés contre sa volonté.

Que ce crime clérical doublé d'un
crime social nous stimule pour l'ac-
tion nécessitée par la perpétuation du
régime d'exception qui continue ses
exploits en Espagne.

LA LIME.

CAPITALISME
restations massives, quand ce n'é-
tait pas l'assassinat, enhardi par
l'hystérie raciste et peureuse des
européens coloniaux, fussent-ils de
modeste condition. Et les manifes-
tations légitimes du peuple maro-
cain par suite de cette déposition
et du triomphe des larbins à la
Glaoui et à la Kettani furent ré-
primées par la force, dans le sang.

Le futur coup de force prépare
par le capitalisme colonial en Tu-
nisie montre déjà son existence par
l'assassinat de Hedi Chaker et une
répression accrue telle que la mul-
tiplication du nombre de « ratissa-
ges ». Les troupes sillonnent le
pays, jetant leurs grenades sur la
population, se déchaînant une fois
de plus sur un peuple qui ne veut
pas se laisser museler, dépitées par
l'évasion collective de quarante-
cinq détenus. Et tandis que de nou-
velles mesures prennent jour dans
les camps d'internement, l'ignoble
presse colonialiste excite à la hai-
ne et à la violence.

Nous devons en tenir compte.
Sous prétexte que la révolte des
peuples coloniaux est endiguée par
un nationalisme soi-disant fanati-
que, se désolidariser de la lutte
de ceux-ci est criminel, égoïste et
inintelligent. Quel que soit le but
immédiat de la lutte de ces peuples,
il n'en reste pas moins que du
sang de prolétaires coule. Ce na-
tionalisme tant critiqué est une
étape vers la Révolution Sociale,
étape d'autant plus courte que le
prolétariat français sera fidèle à
l'internationalisme, ce qui n'est pas
le cas actuellement vis-à-vis du
prolétariat Nord-africain, entr'au-
tres. Le résultat actuel est dans la
perte de confiance totale des Ma-
rocains, Algériens, Tunisiens dans
le syndicalisme français et dans le
renforcement d'une partie clair-
voyante du capitalisme, prête à
prendre en charge la dictature de
la métropole, seule chance de sur-
vie du capitalisme français.

Capitalisme métropolitain ou co-
lonial, il s'agit çà et là, d'adapta-
tion au territoire, il ne s'agit que
de formes, il ne s'agit que d'un
seul capitalisme, ennemi commun
des travailleurs Nord- africains,
Malgaches Indochinois, Français et
autres.

Si la majorité du prolétariat au
Maghreb, n'en tient plus compte,
c'est que le prolétariat français
n'en a jamais tenu compte. Cepen-
dant le prolétariat algérien en
France, est à portée immédiate de
le comprendre et nous syndicalis-
tes de France, de savoir répondre
à ce fait.

Lors des dernières grèves, prélu-
de d'un prochain combat, le M.T.
L.D. en France, demanda aux ca-
marades Nord-africains la solidari-
té avec la lutte des travailleurs
français. De nombreux faits, preu-
ve de solidarité, répondirent à cet
appel. Tel dans ce chantier d'une
ville de la banlieue parisienne : la
municipalité voulut accorder un
secours en faveur des grévistes
français du chantier. Ceux-ci le re-
fusèrent, rien n'étant accordé à
leurs camarades grévistes Nord-
africains. Et lorsque la direction de
l'entreprise essaya de faire repren-dre le travail séparément par les
Nord-africains, ceux-ci refusèrent,
restant solidaires des camarades
français.

Si donc la solidarité entre les
victimes d'un capitalisme unique
est possible en France, elle est au-
tomatiquement obligatoire, les faits
et la raison commandant, contre la
forme colonialiste du capitalisme.
Il &agit de s'organiser pour cette
lutte, d'accord avec les peuples co-
loniaux, sans se cantonner dans un
« purisme » stérile.

P. MORAIN,
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LE COMBAT SYND/CALISTE

Drif1S I108 REGIORS
Union Régionale

Dans les P. T. T.
CE VRAI VISAGE DE L'UNITE

Après les grèves d'août chacun
tente de tirer pour soi les leçons
de l'expérience sans tenir compte
des facteurs importants -qui sont
susceptibles de créer l'UNITE.

On parle bien d'unité -à la C.G.T.
promotrice de cette -coninuation de
mouvements unitaires groupant le
syndiqué .CFTC, FO, CGT, Autono-
mes, inorganisés, mais sans &attar-
der sur le principe même de l'or-
ganisation de cette unité.

A la conférence du 27 septembre
33, rue de la Grange-aux-Belles, les
délégués parisiens et provinciaux
étaient en majorité cégétistes. La
résolution finale adoptée synthè-
se des représentations syndicales
CGT, Autonomes, militants de base,
FO, CFTC, inorganisés, fait allu-
sion à la création de ces comités
d'unité tout en négligeant le carac-
tère à leur donner. Une objection
de taille a été faite par l'autonome
Lelong qui réclamait une vie pro-
pre à ces comités (représentation
paritaire). Mais Frischmann Sen-
tant le danger détourna intelligem-
ment l'auditoire de cette prise de
position capitale sur le principe à
adapter, dans cette résolution.
C'est ainsi que l'unité se fait. On
cherche actuellement par tous les
moyens, à la faveur du mouvement
d'août, d'enroler, de recruter, le
plus grand nombre d'adhérents...
pour un syndicalisme de masse, en
vue des batailles syndicales futures
mais toujours pour sa centrale.
(quel syndicalisme de boutiques ?)
On est en droit de se demander si
cette fureur de l'organisation n'est
pas préjudiciable aux intérêts des
travailleurs à qui on ne demande
que de suivre les mots d'ordre sans
en contrôler la valeur.

Pourtant une prise de conscience
est nécessaire, il y a des inorgani-
sés actifs ou dans le bain avec les
copains qui ne veulent pas entrer
forcément dans une organisation,
ceux là les syndicats les tiennent
pour des parias dans la mesure où
ils ne sont pas de futurs adhérents.
Il faut réagir contre cet état d'es-
prit syndicaliste qui a tendance à
taire d'un adhérent un mobilisé
civil au service d'Etats-majors syri-
dicati.x. Voilà donc le rôle de ces
comités de grève, d'action, d'unité,
de défense, peu importe leur appel-
lation, combattus par les organis-
mes syndicaux dans la mesure où
ils ont leur vie organique, se refu-
sent tout en collaborant avée les
organisations à se subordonner à
des mots d'ordre ne représentant
pas les aspirations des travailleurs
de la base et pouvant seuls être les
créateurs de l'UNITE.

Dans un service, où la plupart
des travailleurs sont des copains,
se créent des amitiés, des liens
communs, des intérêts identiques,
qui quelque soit l'appartenance
syndicale, la pensée politique, phi-
losophique, ou religieuse, n'empê-
che pas des rapports excellents
entre travailleurs ainsi que la mê-
me prise de position dans les mo-
ments critiques de grève. C'est
seulement en partant de cette unité
de base (comité de Sce se fédérant
sur le plan de l'entreprise) repré-
sentant les divers aspects du mon-
de du travail, et de la vie syndi-
cale (CGT, FO, CFTC, AUT, CNT,
INORG) sur le plan de l'entreprise,
que nous pourrons donner à cette
UNITE recherchée son vrai carac-tère.

L'importance de la section syn-
dicale dans la vie de l'entreprise
que semble subitement découvrir
Alain le Léap ne représente qu'un
des aspects partiels de cette entre-
prise, compte tenu de la représen-
tation des diverses tendances syn-
dicales correspondant à la diver-
geance de vue des travailleurs sur
les problèmes sociaux.

Dans les obligations de leur
profession, les travailleurs se sen-
tent solidaires et bien souvent unis
dans leurs -critiques, pourquoi ne
s'uniraient-ils pas pour la défense
de leurs intérêts ? Oui mais com-ment ? Là est le choix du moyenpour faire l'unité ?.. Or il n'y a
actuellement qu'un choix possible,
c'est celui de L'UNITE D'ACTIONdans la diversité des tendances.
Vouloir une autre Unité, c'est vou-loir faire mains basses, sur les
illusions des travailleurs des P.T.T.

MARTIN.

A la Sadir-Carpentler
Le Salaire de la Peur

La direction a décidé de payer
une prime de fidélité de 1.-000 frs
aux travailleurs qui étaient présents
pendant les grèves d'août.

Certains de ces camarades com-
prenant le sens de cette prime de
dérision- nous ont spontanément of-
fert de verser la somme allouée

par la direction, à la caisse de
grève de l'usine.

Merci à ces camarades pour ce
,este de solidarité fraternelle

La Direction nous donne, une
fois de plus, la preuve de la crain-
te de-l'unité des travailleurs. Elle
voudrait par là, influencer l'attitu-
de du personnel dans les luttes à
venir.

Plus que jamais, resserrons l'u-
nité de la classe ouvrière.

Les sections syndicales
-CGT, CFTC, FO, CNT.

I I Union Régionale

Les grèves d'août à Brest
Ici, comme en de nombreuses villes,

la grève a touché diverses corpora-
tions Postiers, Cheminots, Arsenal,
Communaux, E.D.F. et sporadique-
ment d'autres corporations.

Chacun sait, à la suite des trahisons
et machinations politiciennes, com-
ment ce magnifique mouvement s'est
terminé par une défaite.

Il est bon d'indiquer qu'à Brest, les
Postiers, puis les Cheminots n'ont re-
pris qu'après s'être trouvés seuls dans
l'Ouest pour continuer la grève. L'Ar-
senal, isolé lui aussi, reprit le travail,
avec non 'pas une victoire comme l'ont
claironné certains responsables C.G.T.
et C. F. T. C., mais avec l'opinion
d'avoir été battu.

Quelle fut l'activité de la C.N.T., en
l'occurrence ? Malgré certains slogans
qu'elle n'admettait pas, tel celui de la
convocation du Parlement, de la réu-
nion de la Commission Supérieure des
Conventions Collectives, elle entra
dans la bataille, participa aux Comi-
tés de grève, corporatif pour l'Arse-
nal, central pour l'ensemble des cor-
porations, donnant son point de vue
sur tout ce qui pouvait intéresser di-
rectement les travailleurs.

Au meeting intercoporatif du
20 aotit, le responsable C.N.T., par-
lant au nom du Comité central de
grève, n'hésita pas, après avoir qua-
lifié rudement le gouvernement La-
nid, à revendiquer le retour à la se-
maine de 40 heures, un standard de
vie décent pour tous, à poser la ques-
tion non pas de la réforme fiscale,
mais de la refonte de la structure so-
ciale, pour un régime égalitaire et à
glorifier l'action ouvrière.

Nous pensons qu'agir de cette ma-
nière, cela n'a pu que nous faire con-
naître dans les professions comme
celles des postiers et cheminots, et
d'une façon avantageuse.

Les conséquences de ces grèves ne
peuvent que démontrer avec éclat la
valeur des principes de notre C.N.T.
voulant que l'action se fasse en dehors
des partis politiques et des gouverne-
ments quels qu'ils soient, car la poli-
tique des partis a joué une fois de
plus contre l'intérêt des travailleurs
car le M.R.P., parti gouvernemental,
a joué l'hypothèque soviétique pour
amener divers responsables fédéraux
C.F.T.C. et F.O. à prendre leurs déci-
sions abominables.

Aussi, nous demandons à tous les
syndicalistes véritables, adhérents aux
trois Centrales C.G.T., F.O. et C. F.
T. C., il y en a, de réfléchir profon-
dément à la situation sociale du mo-
ment, afin de se rendre compte que
si l'union des travailleurs est indis-
pensable, il faut qu'elle se fasse au
sein d'une organisation syndicale, au
sein de notre C.N.T. qui sera heu-
reuse d'accueillir tous ceux voulant
agir par et pour le Monde du Travail.

L'Intercorporatif C.N.T. de Brest.

I Union Régionale

Pas de vacances pour le
syndicalisme gestionnaire
Grenoble : Grève totale métallur-

gie et bâtiment atteignant une am-
pleur jamais vue dans cette ville.

FEDERATION DU BATIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération
du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Par suite du transfert en Fran-
ce du siège de l'A.I.T., les cama-
rades sont priés d'adresser le

La C.N.T. en silence mais effec-
tivement a participé à l'action.

De plus en plus nos militants
constatent que la base rejoint nosprincipes et déborde les cadres
syndicaux.

Après près de 15 jours de :grève
le travail a repris dans l'unité à labase la plus complète. Si cette foisle patronat n'a pas cédé, néan-
moins les travailleurs de cette ville
ont enfin montré qu'ils entendaient
passer à l'action et que cela n'est
que partie remise.

Augmentations obtenues : métal-
lurgie Nord-Est 13 fr. 50 environ
base sur primes et augmentation de
5 francs taux de base. « Fix » usine
de caoutchouc 8 à 13 francs del'heure.

Bâtiment : Les camarades de la
C.N.T. à la suite de la grève ont
constaté une amélioration de l'in-
fi-mince de notre organisation dans
cette -corporation.

Enseignement : Des contacts
fructueux ont été établis avec des
instituteurs et des étudiants. Unappel est fait auprès des camara-
des intellectuels pour 'qu'ils entrenten rapport avec nous pour un tra-
vail concret. En effet, ces camara-des ont leur place aux côtés des
ouvriers dans l'organisation syndi-
cale même. Tous ensemble -nous se-rons plus forts pour vaincre.

Les ouvriers en contact avec les
intellectuels pourront attéindre une
culture plus élevée et ces derniers
une -compréhension plus étendue
et plus réelle des conditions de vieet de la mentalité des travailleurs.

Un service de librairie vient
d'être créé par l'U.L. et met la pro-pagande et l'éducation par écrit àla disposition des camarades.
Notre-Darne de Briançon (Savoie).

Remerciements aux camarades
ayant soutenu par leurs gestes de
solidarité la greve du tunnel Isère
Arc. Celle-ci menée selon nos prin-cipes d'action directe et animée
par des militants C.N.T. s'est ter-
minée par une augmentation très
sensible de-s salaires. Augmentation
basée malheureusement sur des pri-
mes au rendement mais tout de
même appréciables.

Une réunion avec le secrétaire
cs s'est déroulée dans une

ambiance de travail et basée sur le
développement de notre C.N.T. De
nouvelles adhésions sont enregis-
trées. Nomination du Conseil syn-
dical. Examen de l'action future,
notamment la propagande. Examen
du congrès de l'A.I.T. et parfait ac-
cord sur les décisions prises.

Aiguebelle (Savoie). Sous l'impul-
sion du -camarade Barrière, secré-
taire du syndicat de Notre-Dame
de -nouvelles adhésions sont enre-
gistrées.

Là aussi une réunion avec le
secrétaire régional a permis d'af-
firmer de plus en plus le caractère
d'action pratique vers lequel tous
les militants de la région veulents'orienter.

Nous constatons notamment que
ce sont les syndicats de toute la
régi-on qui maintenant sont décidés
à prendre en main -la gestion d'oeu-
vres sociales, coopératives, etc... au
profit de l'organisation syndicale
et sous son contrôle. Les camara-
des d'Aiguebelle en particulier sou-
lignèrent leur désir d'action dans
ce sens et -un projet est en cours
avec l'aide du groupe d'action ges-
tionnaire de Grenoble.

C'est avec plaisir que nous cons-
tatons que malgré la période de va-
cances notre organisation dans la
région s'est fortifiée et est prête
avec plus de forces à affronter les
luttes à venir.

G. ,COUGET.

- Diffusez le C. S. -

MMUNIQ fi ÉS
courrier de l'organisation interna-
tionale, pour la période transitoi-
re, au siège de la C.N.T. fran-
çaise, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris-9" (France). Bien
préciser qu'il s'agit de correspon-
dance A.I.T.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (91, C.C.P.
8824-68 Paris.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 6 Novembre

DRES à l'occasion d'une grève 4.
Peut-être as-tu tendance a croire

portés, la situation de tes diri-
geants n'était pas totalement indi-
gne d'intérêt puisque la position
des confédérations syndicales ré-
formistes rejoignait celle de Pinay;
peut-ètre même as-tu abondé dans
leur sens l'erreur étant facile
quand les éléments d'appréciation
manquent.

Malheureusement,. celle erreur
tend, avec l'appoint d'une propa-
gande malsaine, à s'enraciner pro-
fondément et si l'on n'y prend gar-
de elle aura bientôt figure de vé-
rité.

Ecoute ce qui suit cela contri-
buera peut-être à ranimer le feu de
ta lanterne qui s'éteint.

La Voix des Cheminots

Les Cadres » déshérités!
Tu n'es pas sans connaître, lampiste famélique, éternel exploité du

rail, les paroles demeurées célèbres, prononcées par Pinay (la baisse)
l'occasion de la proposition d'application d'un barème dégressif

pour l'augmentation des salaires : « Je refuse de sanctionner les CA-

Le hasard d'un versement à !a
caisse m'a fait cotoyer au guichet
I1R monsieur bien, depuis peu ex-
inspecteur de la S.N.C.F., qui s'est
particulièrement distingué au cours
de la dernière guerre dans le col-
portage des matières contingentées.
Il a louché très exactement pour
son « trimestre » la somme ronde-
lette de 211.940 francs, ce qui,
pour avoir passé sa vie à empoi-
sonner celle des autres, n'est pas
si mal.

Le trimestre précédent l'ex-chef
de gare de Paris Nord a encaissé
232.000 francs. Il quitta la S.N.C.F.
pour entrer le lendemain à la
S.E.I.T.A. aux appointements men-
suels de 70.0-00 francs, soit un re-
verra total d'environ 150.000 francs.
. Nous te citerons en passant ce

sous-chef de gare principal, para-site notoire, devenu directeur d'a-
gence de voyage, aussitôt retraité;

LI BI
Des textes très intéressant et àdes prix très avantageux, sont pro-

poses à tous les hommes qui aiment
l'étude. C'est la seule façon de
faciliter aux 'lecteurs, le moyen depouvoir réunir une très importante
documentation sur l'art et la cultu-re en général.

La pensée chinoise et son rôledans la grande synthèse humaine »
par Paul Gille, prix 30 francs.

Album des expositions d'artespagnol en exil », prix 10 francs.
L'affaire Ferrer devant les -Cor-tes » par Julien Cruzel, prix 40 frs.Pour les commandes s'adresserau : S. de Culture et Propagandedu S.I., 4, rue Belfort à Toulouse

(H-te-Gai-on ne).

Livres d'éducation sexuelle
C. ALBERT. L'Amour libre. 300,330.
ARMAND. Amour libre et liberté

sexuelle. 20, 30.
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme. 240, 270.
A. BINET et J. HARTEMANN.Les Rapports sexuels et leurs défi-

ciences chez la femme. 240, 270.
Dr P. CIIIVANON. Nous, les...

Cobayes. 380, 410.
Dr MARCHAL et 0.-J. de MERO.

La Liberté de la conception. 450,480. Le Calendrier de la femme
(annuel). 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipationsexuelle de la femme. 80, 110.111' J. VASSIVIERE. -- La Virginité
chez la jeune fille. 30, 45.
Livres et Brochures d'éducation

V. ALBA. Le Mouvement ouvrier
en Amérique latine. 550, 595.P. BESNARD. L'Ethique du syn-
dicalisme. 50, 80. Le Monde nou-
veau. 180, 210. La Paix. 100. MO.J. de CASTRO. Géopolitique de la
Faim. 990, 1.035.

E. CHAUMEL. Histoire des che-
minots et leurs syndicats. 280, 310.M. COLLINET. Essai sur la con-
dition ouvrière. 510, 555. Esprit du
syndicalisme. 550, 595.

J. DANOS et GIBELIN. Juin 36.
550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme et
mouvement ouvrier, la vie de G.Sand. 420, 450. Histoire du mou-
vement ouvrier. T. I 1830-1871. 450,495. T. II 1871-1936. 450, 495.

E. DOLLEANS et M. CROZIER.
Mouvement ouvrier et socialiste.Angleterre, France, Allemagne,
Etats-Unis, 1750-1918. 1.500, 1.600.M. DOMMANGET. Histoire du 1"
Mai. 750, 795.

J. JACQUES. Vie et mort des
corporations. 125, 155.

P. LOUIS. Histoire du mouvement
syndicaliste en France. T. I 1789-
1918. 300, 330. T. II 1918-1948. 300,
330.

R. LAMBERET. Mouvements ou-vriers et socialistes. L'Espagne
(1750-1936). 645, 700.

A. LEONETTI. Mouvements ou-vriers et socialistes. L'Italie (desorigines à 1922). 570, 615.

MII

que, malgré certains bruits col-

ce directeur de région qui fit
coordonner » bon nombre de li-

gnes réputées non rentables et
qu'on retrouvait le lendemain de
son départ à la direction de l'ex-
ploitation de celles-ci; ce... Non,

il yiesn.a
trop, nous perdrions notre

temps.
Il te suffira simplement de dou-

blet' le montant des retraites cités
plus haut pour situer le montant
approximatif des émoluments des

sanctionnés des Cadres » en ac
tivité.

-

Peut-être comprendras-lu que,
les soutenant, la C.G.T., et les au-
tres, ont bonne mine comme défen-
seurs du prolétariat, ce prolétariat
à qui les « maquereaux » du régime
refusent 25.'0(0 francs par mois, et
que tu fais fausse roule en les sui

a

-

iviab'rttu
à toi retraité de même aP-

e.

Quant
nance, loi à qui on alloue

royalement 13.000 francs par mtils
nous l'incitons à lutter pour l'amé-
lioration de ta condition, pour ob-
tenir L'EGALITE ECONOMIQUE
ET SOCIALE.

En effet, si en activité les « Ca-
dres » peuvent d'enter la justifica-
tion d'une hiérarchie, dont nous
contestons la valeur, l'argument de-
vient nul en « période d'inactivi-
té ». Nos « élites » mises au relira
ne peuvent même honnêtement sol-
liciter une prime pour « services
rendus » -leurs carrières entières
s'étant déroulées sous le signe de
la STERILITE.

DUFALOT, lampiste.

R. LUXEMBOURG. Grèves géné-
rales, Parti et Syndicats. 80, 110.

J. MAITRON. Le Syndicalisme ré-
volutionnaire. Paul Delassalle. 550,
595.

A. MARC. Avènement de la Fran-
ce ouvrière. 300, 345.

MU SEE SOCIAL (Le). Guide pra-
tique des A.S. et de la retraite des
vieux travailleurs. 250, 280.

PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du travail. 300, 345.

M. RAGON. Histoire de la litté-
rature ouvrière. 510, 540.

J. RENNES. Le Syndicalisme
français. 300, 345.

W. VOGT. La Faim du Monde.
450, 495.

WALLING. Le Mouvement ouvrier
et la Démocratie aux E.-U. 300,
370.
WOODKOCK et I. AVAKOUMO-

VITCH. -- Pierre Kropotkine. Le
prince anarchiste. 790, 835.

Brochures.
L. BARBEDETTE. Pour la jus-

tice économique. 10, 20.
P. BESNARD. Anarcho-Syndica-lisme et Anarchisme. 25, 35. Le

Problème des salaires. 10, 20. La
Responsabilité. 20, 30.

C.N.T. Les Buts et l'organisation
du syndicalisme révolutionnaire.30, 40. La Charte du syndicalisme
révolutionnaire. 10, 15. Les Délé-gués du personnel. 30, 40. Le Syn-
dicalisme et la guerre. 5, 15.P. CAMUS. Le Syndicalisme etle problème paysan. 20, 30.

S. CHARPY. Prendrons-nous les
usines. 30, 45.

V. GRIFFUELHES. Le Syndica-
lisme révolutionnaire. 20, 30.

KROPOTKINE. Le Salariat. 20,
30.

LASHORTES. Qu'est-ce que le
prolétariat. 10, 20.

A. MAILLE. Le Problème démo-
graphique. 20, 30.

E. ROTOT. Le Syndicalisme etl'Etat. 15, 25.
P.-L. TIMORI. Qui succèdera au

capitaliste? 40, 50.
G. YVETOT. L'A.B.C. du Syndi-

calisme. 20, 30.
Divers. Les Anarchistes et l'acti-

vité syndicale. 30, 40. Les Anarchis-tes et le problème paysan. 30, 40.Les Anarchistes et le problèmesocial. 30, 40.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-ris (20').

CH Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.
SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt,
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A la recherche de la vérité au delà de la polémique
1:1))n 7.21LIVireiblEM

Qu'est-ce que l'amour ? Une ré-ponse directe; « Amour antécédentde haine, d'antipathie, d'aversion,(l'horreur rCetà signifie que l'a-mour est un sentiment respectueuxet réciproque entre partenaires oude respect envers les parents, lesenfants. Ensuite il y u : « L'amour
ou Cupidon, dieu de la fable, filsde Vénus, qu'on représente avecdes ailes et souvent un bandeau surles yeux ». Puis il y a l'amour pla-
tonique, l'amour des arts, de la na.Ivre, l'amour libre et que sais-je.encore ? On peut, si on le désire,développer a l'infini ces défini-tions, il en existe une qui attirenotre attention, c'est celle que nous'donne le Larousse, la voici
« Amour, sentiment par lequel lecoeur se porte vers ce qui lui plaitfortement et en désire la posses-sion ». A notre avis cette définitionest erronée parce que primo, lecur est un organe qui a pour
fonction d'assurer la circulation dusang, secundo, la possession d'un
partenaire est strictement, impé-
rieusement fonction de l'instinct
sexuel lequel se moque de la mora-
te. ainsi que des lois et des défini-
tons plus ou moins anthropomor-
phiques.

Incontestablement nous vivons
sous l'emprise de la légende, de la
mythologie qui ont fait de l'amour
une proie de l'imagination et du
romantisme qui confondent amour
et acte sexuel proprement dit.
L'histoire est brodée de drames ditpassionnels (en vérité ce sont là
des drames oit l'égoïsme et l'esprit
de propriété se donnent libre
cours) Le théâtre, le cinéma, le ro-- man, la peinture décrivent : « la
révolte de l'homme contre les lois
qui l'ont empêché de satisfaire son
instinct et ont détruit la magnifi-
cence de la nature animale si har-
monieuse en elle-même ». Ainsi la
légende, la littérature et tout par-
liculièrement le roman, ont fait ae
l'amour quelque chose de sublime,
d'indéfinissable. L'imagination ai-
dant on a grossi, exagéré le rôle
de deux partenaires de sorte qu'au-
jourd'hui l'amour est l'équivaleat
d'acte sexuel à tel point que la
« Putain respectueuse » avec un
large sourire et en clignant de l'oeil
vous dira : « Chéri tu viens ? On
va faire l'amour. »

Un fait est certain, l'humanité est
dominée, subjuguée par la sexuali-
té. Soit par hypocrisie, soit par
pudibonderie, soit par ignorance,

.
u

soit par puritanisme toujours o --rancier et grotesque, nul ne veutreconnaître le rôle primordial del'acte sexuel ce qui fait qu'au lieude nommer une action par son nompropre on se comptait à l'étofferde définitions fantaisistes. De làdécoulent les erreurs et les faussesinterprétations des pulsions desinstincts, des comportements quirégissent la vie. En réalité le Gr.,.r... r...rand amour est, par défini-tion, la recherche .du plaisir oupour préciser davantage, la recher-

par

Luc Bréglianol

che de l'orgasme complet. La sour-ce de nombreux conflits sociauxréside dans l'accumulation et ladécharge de l'énergie sexuelle, c'est
là 'l'évidence même qui signifie quedans ce domaine, autant vaudront
les hommes autant vaudront les ré-sultats qu'ils obtiendront, -c'est-à-dire que l'analyse du mot «Amour»
nous force à dire; assez de plai-santeries,, soyez sincères enversautrui 'et envers vous-même, ayezle courage de voir les êtres tels
qu'ils sont car, accepteriez-vous ces
collaborations honteuses ou le com-
promis est maître ? Certes il est
facile d'écrire des belles phrases,
de dire : « Tu serais un ange je te
donnerais tout mon coeur, tu le
prendrais avec les mains, tu l'écra-
serais contre ton coeur et tous iesdeux nous partirions pour ce pays
étrange du rêve ». Hélas les anges
ne sont pas de ce monde, pour que
nos désirs se réalisent nous devons
nous plier au dictâme de l'âme, or
l'âme n'existe pas ou ce qui revient
au même, l'âme est une entité indé-
finissable qui échappe à tout con-
trôle, elle est la création de l'esprit
et... l'esprit qu'est-il ?,

Voyez-vous, le problème de l'a-
mour est un tracassin qui nous
hante, qui nous donne-la bougeotte,
qui nous accable de chagrins, de
désillusions, de surprises, parfois
de joies, c'est pourquoi il importe
de donner de bonne heure à l'Eire
cette notion capitale que l'amour
est un catalogue de mets, que la
confusion de cette terminologie
vient d'abord de la confusion des

HISTORIQUE DE
Vient ensuite la grève Mac Cor-

mick, à Chicago, en 1886, qui aboutit
à l'exécution de cinq agitateurs qui
préconisaient de meilleures conditions
de travail, notamment la journée de
huit heures. Là, se trouve l'origine de
la journée de revendication et de re-
cueillement que l'on a transformée en
Fête du Travail.

Puis ce sont les émeutes de Vienne
(Isère). Une manifestation platonique
réunissait le jr° mai 1890, à Paris,
des ouvriers guesdistes qui commémo-
raient les victimes de Chicago. Mais
l'effervescence a gagné la province et
notamment Vienne où la revendication
des huit heures est fortement im-
plantée. Une grève symbolique des
tisserands, animée par Pierre Martin,
qui est impliqué dans le procès de
Lyon et qui deviendra plus tard ré-
dacteur au Libertaire, est déclenchée;
elle n'est pas vue d'un il favorable
par le patronat de droit divin, jaloux
de ses prérogatives et de ses privi-
lèges.

Une fabrique de drap, la maison
Brocard, est pillée par les grévistes
qui s'emparent des tissus confection-
nés par eux pour les distribuer aux
manifestants. Aux gendarmes appelés
en hâte, les manifestants opposent
des barricades et l'intervention de la
force armée devient nécessaire pour
réduire l'émeute. Un procès conduisit
aux Assises de Grenoble 18 inculpés,
parmi lesquels se trouvait Louise Mi-
chel. Le tribunal se contenta de peines
de prison pour trois d'entre eux.

Renaissance, Ces événements,
pris parmi tant d'autres, n'étaient
que la conséquence de l'action inter-
nationale menée pendant vingt-cinq
ans. La politique avait pu briser cer-
tains liens, mais l'idée suivait son
cours inéluctable.

Au Congrès de Londres, en 1892,
se consacra la rupture entre les so-
cialistes, conquis à l'opinion de la
conquête du pouvoir par les moyens
parlementaires, et les anarchistes qui
demeuraient opposés à cette concep-
tion.

Il faudra attendre 1900 pour voir
se reformer sur le plan syndical et
ouvrier, un Secrétariat international.
Des congrès purent se réunir réguliè-
rement tous les deux ans jusqu'à la
première guerre mondiale qui marqua
la scission avec les représentants des
Empires Centraux, trop timorés pour
envisager une action salutaire contre
la lutte fraticide qui se préparait.

Une Conférence générale, tenue à
Berne en 1919, décide de liquider le
Secrétariat international et de recons-
truire l'Internationale syndicale qui
devient un fait accompli au Congrès
de Berlin (décembre 1920). Mais cet-
te tentative de regroupement du syn-
dicalisme révolutionnaire est entravée
par le gouvernement russe qui favo-
rise la constitution de l'Internationale
Syndicale Rouge (I.S.R.) parce que
celle-ci admet la dictature.

Malgré tout, en l'automne de 1921,
complétant le Congrès anarcho-syn-
dicaliste de Dusseldorf, fut réunie
dans cette ville une conférence inter-
nationale qui prépara le Congrès
constitutif de Berlin en décembre 22-
janvier 23 permettant la résurrection
de l'A.I.T. définissant en dix points
les principes de la nouvelle interna-
tionale.

Nous ne nous étendrons pas sur les
événements contemporains où l'acti-
vité de l'A.I.T. s'est trouvée si for-
tement éclipsée par les passions poli-
tiques qui ont fait dévier les aspira-
tions ouvrières vers le but chimérique
de la conquête du pouvoir que nous
persistons à juger funeste à la véri-
table émancipation humaine.

Fondant tout notre idéal sur le vé-
ritable esprit internationaliste, nous
ne pouvons accepter le cadre étroit
dans lequel on enferme les Patries.
Repoussant les frontières arbitraires
que les gouvernements et leurs maî-
tres occultes ont établies pour leurs
besoins personnels, nous revendiquons
la terre pour Patrie et nous nous
proclamons citoyens du monde.

Tous les humains sont frères, sans
distinction de race. Les sentiments

LE COMBAT SYNDICALISTE

idées et pour éviter tout -cela il esttemps de retourner aux concep-
tions exactes des mécanismes qui
régissent la sexualité parce que « se
connaître c'est vouloir et vouloir
c'est se faire autre que ce qu'on est
par fidelité à soi ». Nul n'est cen-sé ignorer qu'il n'existe pas de li-
berté absolue ou transcendante, ni
de liberté achevée, mais l'hommepeut et doit prendre conscience desa libération progressive comme
d'une exigence intérieure en la-quelle seule il se reconnaît ». Il
ne faut pas oublier qu'un des pires
défauts humains, est celui que pro-
page le mythe de l'inéluctabilité de
l'amour romantique. L'homme,
dans sa fiévreuse recherche de la
satisfaction d'iine pulsion, d'un dé-
sir, d'un instinct, a donné au mot
« Amour » une quantité de défini-
tions fantaisistes. Au fait le « Grand
Amour » transposé dans son véri-
table domaine qu'est la bic et les
lois qui la régissent, n'est autre que
l'orgasme complet et celui-ci ne
dépend pas de grands mots mais
c'est un acte strictement déterminé
par le biologique et par le psychi-
que. Or nombreux sont ceux qui
dans leur conduite vis-à-vis de la
sexualité demeurent des enfants et
ne peuvent surmonter des condi-
tions d'angoisse. De là une séquelle
de désillusions qui parfois engen-
drent la névrose ou des comporte-
ments contraire à l'harmonie et la
paix sociale. L'Etre a oublié qu'il
est un animal. Il est vrai qu'il se
trouve au plus haut échelon de l'é-
chelle animale, cependant il est
tout de même un animal et en tantque tel il doit obéir à l'instinct
sexuel sous peine de disparaître.
En disant celà nous ne prétendons
pas que l'Etre doit se soumettre
aveuglement aux instincts sexuels,
au contraire, il doit acquérir une
juste notion de la sexualité afin de
mieux la maîtriser et éviter ainsi
des graves surprises. Or le roman
d'amour, les livres ou la pornogra-phie s'étale, répandent une fausse
conception de la sexualité, on peut
affirmer que les auteurs de cettelittérature, sont très souvent at-teints de déficiences et de tares
organiques. Pour le plus grand biende l'humanité il est temps qu'on
donne à la sexualité la place à la-quelle a droit, c'est-à-dire qu'on
doit apprendre aux Etres l'art de
sublimer les désirs et cela ne peutse faire sans le concours de la
science, de la théorie de l'orgasme.

L'A.I.T.
d'entr'aide lient tous les hommes de
quelque couleur qu'ils soient et n'ont
aucun rapport avec la haine, l'ambi-
tion, la guerre qui restent l'apanage
des tyrans qui poursuivent la péren-
nité de leur domination.

Avec Romain Rolland, proclamons
fièrement: In tyra nos (contre tousles tyrans).

FINN
Documentation réunie par

DERCHIES.
(Voir le C.S. n° 104, 107 et 110.)

CONSTATATIONS
En octobre 1949, je prononçais une

allocution sur le thème « Union et Ac-
tion >> (j'ai gardé le texte).

Depuis déjà longtemps, mon slogan
« union et action >> a été repris sous
différentes formes: union pour l'ac-
tion, union dans l'action, et enfin main-
tenant. union et action (presse et ra-
dio) (aujourd'hui je pourrais vous di-
re: Union PAR l'Action).

En octobre 1952, j'intitulais mon
premier article dans le n° 92 du
« Combat Syndicaliste >>. « Faut qu' ça
change! ».

De nombreuses fois depuis, j'ai lu
et entendu ce slogan, au moment des
élections, et à présent, au moment des
grèves, et encore ceci dans « France-
Soir >>, 27 août, sous la signature de
Pierre Thibaut (Défense des Français,
Première leçon):

« L'avertissement donné aux respon-
sables de la Nation conserve sa valeur
et LE MOT D'ORDRE SERA REPRIS:
Il faut que cela change! >>.

La leçon que je tire de cela, c'est
que, quoiqu'on en dise, « nous pensons
juste >>, mais hélas! notre pensée re-
prise par d'autres peut prêter à con-
fusion...

La classe ouvrière doit s'unir, pour
que son action triomphe; mais, ce
triomphe ouvrier ne doit pas être le
triomphe d'une faction dictatoriale
quelconque, sinon OU SERAIT SA
VICTOIRE ?... Rien ne serait changé,
sauf les « Têtes >>.

La classe ouvrière doit s'unir « pour
en sortir >>.., mais après, pour aller où
ensuite?

En discutant avec des grévistes, on
m'a dit qu'il doit y avoir des étapes,
des ponts (transitoires) à franchir, que
nous sommes des « utopistes », car
« on ne peut pas arriver d'un seul coup

au communisme libertaire qui est le but
des syndicalistes révolutionnaires, tant
cl ilu'__ y aura ses e chefs >> et des « mou-
tons », soit! mais si chacun veut ré-
fléchir par lui-même, et agir selon sa
conscience libérée, alors, la classe ou-
vrière pourra, par son action, s'affran-
chir d'un seul coup de tous ses maî-
tres, de tous ses bergers!... Mais, tant
qu'il n'en sera pas ainsi, les gouver-
nements pourront changer, mais ce se-
ront TOUJOURS des gouvernements.

Oui! « Faut qu' ça change! >>, mais
alors, comme il faut, catégoriquement
et intégralement.

Non, nous ne sommes pas des uto-
pistes, il y a bien eu des réalisations
libertaires dans le mouvement makhno-
viste en Russie? de même en Espagne?
ce qui a été réalisé en Espagne peut
l'être en France (En Espagne, il n'y a
pas eu besoin de transition, ça s'est
réalisé d'un seul coup). Alors? si nous
disons en France « On ne pourra pas >>
c'est, reconnaissons-le, que nous som-
mes « en retard >> sur nos frères de
la C.N..T. d'Espagne d'il y a 17 ans?

Résolution votée à l'issue d'un meeting
tenu pendant le Congrès de la S. A. C. le 15 septembre

Hommes <et femmes réunis en meeting à la Maison des Ci-toyens, à Stockholm, après avoir entendu les interventions des ora-teurs qui ont mis en évidence ce que représente le régime honteuxet sanglant de Franco, prennent la résolution suivante
Le monde civilisé s'émeut des persécutions continuelles et san-glantes du régime franquiste contre le peuple espagnol, qui aimela liberté et aspire à établir en Espagne un régime plus conformeà la liberté et plus humain.
Nous protestons énergiquement contre un régime qui a recoursà de semblables méthodes de violence pour étouffer l'aspiration dupzuple à la liberté.
Un régime qui agit de telle sorte se condamne lui-même etcette terreur sanglante est une preuve de plus que la dictature n'estpas digne de l'homme.
En même temps que nous protestons contre la terreur san-glante en Espagne, nous promettons, pour notre part, de faire toutnotre possible pour qu'elle soit connue dans des milieux toujoursplus vastes dans notre pays et à l'étranger.
Que chacun contribue dans la mesure de ses forces à fomenterune opinion et un mouvement d'action internationale contre l'op-pression en Espagne.
Nous invitons à la lutte contre la dictature et l'oppression, età la solidarité et à l'aide au peuple espagnol pour sa liberté.

Le Président : Algot KARLSSON.

Mais oui, il faut que nous le recon-
naissions car c'est vrai; si, en France,
la majorité ouvrière est stalinienne,
qu'y faire?... Notre !.utte fondamentale
est de montrer aux travailleurs que nos
buts sont faciles à atteindre d'un seul
coup, dans l'Union et la Solidarité, si
nous sommes tous animés d'un violent
désir de nous affranchir de tous ceux
qui nous exploitent matériellement et
moralement. LOLA.

P.S. POURQUOI personne n'a
soufflé mot, presse ou radio, de l'ac-
tion des Cénétistes en lutte jusqu'au
bout dans ,la grève auprès des autres
travailleurs° Parce qu'on ne veut pas
reconnaître que nous existons, parce
qu'on ne veut pas entendre parler de
nous, on voudrait nous étouffer parce
que nous sommes les seuls vrais révo-
lutionnaires, et ça, ça ne plait pas à
ceux « qui se disent >> des révolution-
naires!...

ERRATUM
AMOUR, MARIAGE, ENFANTS

Un accident a altéré l'article paru
sous ce titre et sous la signature de
Lola, dans le n° 110. .

7e alinéa, deuxième col., lire:
Vu de cet angle là, mariage semble-

rait préférable même sans amour, à
cause des enfants.

1." alinéa, troisième col., lire:
Classe ouvrière révolutionnaire, si

tu veux t'émanciper en vue de t'af-
franchir, commence par former ta
conscience, prends tes responsabilités,
donne l'exemple toi-même.., et alors,
peu à peu, après avoir laissé le ma-
riage...

Texte un peu plus bas.
Enfin, 3' alinéa, troisième col. (sur

le sujet défendu), lire:
.,..Tandis que pour l'ouvrier on ne

peut pas souvent le faire c'est tou-
jours une question d'argent, et de hau-
tes relations qui joue.

Y EN A QUINE
J'métais bien promis de res-

ter peinard, de n'plus vous casser
les noix avec mes histoires à
ronfler d'bout. Mais quèque vous
voulez si j'prends une bonne ré-
solution les autes s'arrêtent pas
de trouver des turbins a vous
mettent les esgourdes en pointe.
11 y en a tellement des mectons
dans ce genre là qu'on a beau
être un gars tranquille ils vous
forcent à ruminer, à s'ronger
l'gésier, à s'triturer la touffe et
que d'un seul coup, bing, on
s'fout en boule, on gueule; c'est
plus fort que soi, mais hein, ils
cherrent tellement dans I'mastic,
ils nous prennent tellement pour
des pôves mecs qu'ça éclate,
qu'ça fait des étincelles. R'mar-
quez qu'jentends par « ils » les
profiteurs, les exploiteurs, les
parlementeurs et gouvernemen-
teurs de tout acabit.

Alors, disais-je, ho ! ho ! Via
qu'j'écris un peu bien ; j'vous le
r'fouterai ce disais-je, ça m'botte
et c'est tellement baveur d'écri-
re chouette qu'au faire avaler
c'qu'on veut en s'servant d'Ia
syntaxe, ça c'est encore un bath
mot qui veut dire c'qui veut dire.
Enfin j'vous disais que quand
qu'ça éclate et qu'ils s'rendent
compte qu'ça tourne pu rond
pour eux ils s'trouvent tout couil-
lons et s'demandent quoi qu'y o.
L'mois d'août dernier leur a filé
un peu les j'tons, évidemment
ils ont vite trouvé l'joint pour
s'défendre, pour embrouiller
les cartes mais ils ont eu quand
même un peu chaud. Et quand
que j'pense qu'Ies ouvriers
n'croient pu en leur force, qui
n'osent pu s'montrer, se redres-
ser ça m'dépasse. Pourtant, hein,
plus on vat plus c'est toc, plus
ça d'vient bléchard alors que si
qu'on voulait la colère populaire
pourrait ramener tout les loque-
dus qui turbinent pas et qui vi-
vent bien à la réalité. Cite réalitéc'est que si i croquent c'est grâ-
ce à ceux qui triment et qui faut
pas trop les charrier, les turbins
car quand ces gars là s'fachentça fait du bruit. Qu'on se le dise.

Géo le Pétardier.
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Qu'est-ce que la C.N.T.?
Conscients de l'impuissance des Confédérations SyndicalesRéformistes vassales des partis politiques, agents d'exécutionde l'Etat et du régime capitaliste pour assurer la défense des

travailleurs exploités et les libérer, un certain nombre de militantstravailleurs révolutionnaires, refusant d'être plus longtempsdupés, fondèrent, le 1" juin 1946, la Confédération Nationale duTravail.
Fille spirituelle de la C.G.T. S.R. disparue en 1939, fidèleaux principes définis dans la Charte d'Amiens de 1906, tendantà la suppression du patronat et du salariat, la C.N.T. travaille afinde redonner au syndicalisme sa véritable signification et son carac-tère essentiellement révolutionnaire.
Indépendante de tous les blocs impérialistes, partis politiques,mouvements philosophiques ou religieux, de quelque nature qu'ilssoient, elle lutte contre le militarisme, le colonialisme, la guerreet a pour finalité, par l'établissement de « l'Egalité Economiqueet Sociale » l'instauration du « Communisme Libre ».
Le chemin à parcourir pour aboutir à la suppression du pro-fit et du pouvoir personnel est long, aussi la C.N.T. lutte-t-elle enoutre pour la satisfaction immédiate des revendications suivantes:

35.000 francs par mois à la base. Augmentation dégres-sive ensuite. Rien au sommet de l'échelle hiérarchique.
Suppression des zones de salaire.
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans pour tous, égale au salaire minimumgaranti, etc...

La C.N.T. vous invite à venir grossir ses rangs pour obtenir,en bataillant classe contre classe, sous le signe de la solidarité,des conditions de vie meilleures pour ceux qui manquent de toutalors que leurs exploiteurs se vautrent dans l'opulence.

La C. N. T.

E MEI El u r
-DE SALAUDS-
Dédié à MM. les journalistes

Les évènements de ces derniè-
res semaines ont pu nous faire
apprécier d'une façon toute par-
ticulière le comportement d'une
catégorie d'individus dont le rô-
le consiste à semer le mensonge,
la haine et la confusion, nous
avons nommé MM. les journalis-
tes ou prétendus tels !

Ce fut d'abord l'affaire du col
de Tosa où bon nombre de jour-
naux belges se sont plus à insé-
rer le communiqué franquiste
accusant les organisations anar-
chistes d'être responsables de ce
meurtre, la photo de Ramon
Capdevilla venait compléter ce
document policier. Lorsque les
amis de Belgique adressèrent à
la presse le communiqué du se-
crétariat de la C.N.T. en exil, on
o pu mesurer l'honnêteté de
tous ces scribouilleurs démocra-
tes ou socialistes qui en fait d'in-
formation ne publièrent qu'une
déformation ou ne publièrent
rien.

Autre fait, les dernières grè-
ves en France : là, messieurs les
pisseurs d'encre ont bavé sur le
papier ce que leurs collègues de
la Radio crachaient dans le mi-
cro et tous de la gauche à la
droite, déformateurs profession-
nels, ont fait couler leur venin
nauséabond dans l'esprit de leurs
lecteurs.

Pour clôturer cette rétrospec-
tive de l'insanité littéraire, nous
citerons un reportage du journal
« Le Soir » de Bruxelles
qui sous le titre « l'Amérique dé-

Les révolutions basées sur
l'autorité ont toujours donné
naissance à des dictatures féro-
ces et souvent le nouveau régime
est pire que l'ancien. Tout cela
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couvre l'Espagne » nous invite à
lire la prose d'un certain Jean
Creach où il est dit que grâce à
José Solis, chef du syndicat pha-
langiste, le régime est en train
de se démocratiser à tel point
que « déjà, dans certains milieux
anarchistes d'Espagne, on entend
dire que si Solis continue, il sera
difficile d'empêcher les camara-
des de se résigner à Franco ».
Alors, les gars de l'exil ou de la
clandestinité, ils ont bonne mi-
ne... C'est Môssieu Creach qui
vous le dit !..

Notre conclusion de tout ceci
tous les salauds s'acharnent à
élever un vaste mur du silence
autour de nos activités et quand
ils n'y réussissent pas, c'est à la
calomnie qu'ils ont recours, ce
qui prouve que malgré notre pe-
tit nombre, nous leur faisons
peur à ces larves qui portent en-
core, nous ne savons pourquoi,
le nom d'homme.

GUYOT.
(Minorité Syndicaliste

Révolutionnaire
de Belgique)

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser
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En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

parce que les peuples ont remis
leur sort entre les mains d'am-
bitieux coquins que la soif de
domination pousse aux plus si-
nistres forfaits.

L'INQUISITION EN ESPAGNE

Les prisonniers antifascistes du
pénitencier de San Miguel de los
Reyes parlent

La répression s'accentue.
Il y a un changement défavora-

ble dans la 'situation 'générale du
pénitencier. Les premiers in incer-
tains sondages du nouveau direc-
teur ont révélé enfin sa vraie per-
sonnalité avec l'implantation d'un
régime de vie plus dur et plus
sévère que nous n'ayons jamais
subi ici : règlement jusqu'à la gau-
che, mais appliqué arbitrairement,
cause de brimades inutiles envers
les prisonniers. Rassemblements
continuels avec l'exigence que
ceux-ci aient un air martial et en
général recrudescence sensible de
la discipline. Maintenant on veut
former une section de 4yrnnastique
pour laquelle on a mobilisé près de
200 hommes sans les consulter. Où
conduira ceci ?

On note surtout la répression
dans le sens que l'on pourrait ap-
peler culturel et religieux. Le nou-
veau directeur est imbu de l'esprit
du traditionnalisme religieux.D'une part il a été effectué un ré-
vision des livres appartenant aux
prisonniers et des revues de lan-
gues étrangères en circulation et
seulement une petite quantité de
ceux-ci ont été permis bien qu'au-
torisés antérieurement. Les meil-
leurs livres ont été refusés bien que
la majorité aient été achetés dans
la prison pendant la fête du livre.
Plusieurs grammaires d'Esperanto
ont été refusées également, nous ne
savons pas pour quel motif caché,
peut-être pour être un idiome ré-
volutionnaire, ou pour être simple-
ment un indice de désir d'élévation
morale et intellectuelle d'une poi-
gnée d'hommes.

D'autre part on a commencé une
campagne intensive de catéchisme
qui constitue une calamité car cha-
que jour de la semaine tous les
dortoirs sont réunis par roulement
dans l'église où là l'instruction re-
ligieuse est donnée par le chape-
lain de la prison. Les samedis il y
a rassemblement général dans l'é-
glise et les dimanches la messe
réglementaire parfois accompagnée
de sermon. Les résultats ainsi ob-
tenus sont nuls mais ils persistent
parce que « La letra con palaentra » (Textuellement

(é la lettreentre à coup de bâton ») ce sont
bien les mêmes qui suivent fidèle-ment la trace des « conquistadors »
et autres ensoutanés du clergé tra-
ditionnel espagnol.

Le spectacle de ces séances de
catéchisme est en vérité digne d'ad-
miration. Il constitue une lutteconstante entre le chapelain et lesreclus, soit sourde ou ouverte aux
questions du premier. On offre bien
comme stimulant des 'faveurs spé-
ciales pour ceux répondant conve-nablement aux questions du jésui-te, mais il n'y a personne qui
veuille s'y prêter. Dernièrement
celui-ci distribua une série de châ-timents à la suite de l'oppositionpassive des prisonniers.

Le fameux chapelain de San Mi-
guel de los Reyes le dit bien clai-rement

Il n'y a pas d'alternative
avec le Christ ou contre le Christ,avec nous ou contre nous.

Grand dommage, doivent-ils pen-ser que le monde ait franchi défi-nitivement l'âge théologique de
l'histoire, pendant lequel d'immen-ses troupeaux humains suivaienttristes et épouvantés, la toute puis-
sante parole des papes et son re-doutable étendard : la Croix...

(Traduit de Solidarid Obrera-
Juillet 53) Organe de la Délégationde la 'CNT d'Espagne au Mexique.

NOUVELLE VICTIME DU REGIME
CONCENTRATIONNAIRE

EN BULGARIE. LE JOURNALISTE
CYRIL KARANOV EST MORT

Il y a quelques mois, un commu-
nique du secrétaire de la FACBnous prévenait : « Dans le camp
de concentration de Persyan (île
du Danube), le camarade Cyril Ka-
ranov est gravement malade. Si
dans un mois il n'est libéré, sa mortest certaine ». Et en effet, il n'aété libéré récemment que pour
mourir hors du camp, dans un hô-pital, d'après les renseignementsqui viennent de nous parvenir.

Cyril Karanov a été anarcho-syn-dicaliste, ancien membre de laFACB et 'collaborateur de son jour-nal, en 1933 et en 1945. Jeune étu-diant encore, membre de l'organi-sation des étudiants anarchistes(BONSF), il a pris une part active
dans le mouvement de protestationà l'Université de Sofia contre leprof. assassin Tzankov, à la suiteduquel il fut exclu définitivementde l'Université. Il a essayé plustard, sans succès d'ailleurs, decontinuer ses études, en travaillant
comme ouvrier, à Paris. Retourné
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en Bulgarie, il a lutté activement
contre le régime fasciste. Gomme
journaliste, il a collaboré au jour-
nal de Nicolas Petkov où il a eu
le malheur de publier une annonce
serni-afficielle du Ministère du
Commerce concernant le régime de
rationnement dont l'exactitude a
été confirmée ultérieurement par
les faits. Arrêté à cette occasion,
il a passé plusieurs mois dans les
cellules de la Sûreté Nationale àSofia, où il a été terriblement tor-
turé. Jugé ensuite, il a été acquitté.
Mais, au lieu d'être libéré, on l'a
envoyé, comme d'habitude, dansles camps de concentration. Ayant
contracté une grave maladie de
coeur, lors des tortures par la po-
lice, son état de santé empirait de
plus en plus dans les camps pour
achever douloureusement sa viepénible de militant contre toutes
les tyrannies, tonnes les oppres-sions et toutes les injustices.

La mort de Cyril Karanov est
une preuve de plus contre le régi-
me concentrationnaire des stali-niens, ennemis de toute penséelibre et indépendante.

« APAISEMENT » ET TERREUR
A LA FOIS

Le peuple bulgare, après les évè-
nements de Tchécoslovaquie, d'Al-
lemagne et de Hongrie, est encou-ragé. Les staliniens, au contraire,
sont inquiets. Le dernier discours
de Malenkov les a un peu redres-
sés, mais cela ne durera pas long-temps, car ils se rendent compte
que leur situation est sans issue.
La situation générale est lourde
d'incertitude. Malheureusement, il
semble qu'il y ait beaucoup de gensà l'occident qui croient encore àleur démagogie.

Une nouvelle (3e) baisse des prixuniques d'Etat a été 'décrétée le 2août, mais la réduction des prixdes produits agricoles objet de li-
vraisons obligatoires est beaucoupplus importante. Ainsi, le prix dupain a été réduit de -1,95 à 1,70
levas, alors que le prix du blé ache-
té par l'Etat est tombé de 0,95 à0,45 levas. En même temps les cons-
tructions diminuent de 30 %. Decette façon, le chômage augmenteet la panique s'accroît.

Devant la résistance passive sanscesse croissante et devant l'isole-
ment extérieur complet, le Gouver-
nement bulgare, suivant les ordresde Moscou, cherche à créer l'am-biance d'un apaisement artificielpour tromper la vigilance des peu-ples. Une amnistie dans le pleinsilence et sans aucune formalité
concernant les prisonniers de droitcommun, ainsi qu'une libération
sans bruit des internés des camps

On nous communique...

de concentration (100 personnes
par jour) s'opère actuellement. Par-
mi nos camarades, il n'y en a que
quelques-uns qui soient libérés dont
Mirtcho Grantcharov qui vient de
sortir avec ses béquilles.

Cela n'empêche pas l'aggravation
des punitions contre les autres in-
ternés qui demeurent dans les
camps. Nos camarades incarcérés
parmi lesquels Yankoulov et Slavei-
ko lvanov (interné depuis le mois
de mars 1947) restent toujours pu-
nis et privés de toute correspon-
dance et de colis pour un an. Ce
régime de terreur inouïe les achè-
vera définitivement. Seul ile Dr.
&deo vient d'être relaché du ca-chot, probablement grâce à la
campagne internationale, mais il
reste toujours dans le camp grave-
ment malade et ses colis sont ren-voyés comme ceux des autres. Iln'y a pas d'hommes plus impitoya-bles que les staliniens.

Avant-hier (le 31 août) a com-
mencé un procès à huis clos contre20 mineurs. L'un d'eux l'ing. MarinSémov a succombé au cours de
l'interrogatoire à la Sûreté Natio-nale.

Nous vivons les moment les plus
difficiles et les plus critiques. Soyezvigilants et ne relâchez pas la cam-pagne internationale contre ceterrible régime concentrationnaireen Bulgarie.

Le secrétaire de la FACB
(de l'intérieur).

Glanes...
Nous avons repéché dans la

presse bien pensante du 3-9-53
l'entrefilet suivant

« On annonce officiellement
que le rationnement du suore
sera levé en Grande-Bretagne
avant la fin du mois. »

Pas loin de 10 ans après la
fin de la der des der. On est un
peu éberlué, quand on sait que
la planète regorge de sucre, en
lisant de telles choses.

Allons, les Anglais n'ont pas
volé leur réputation de conser-
vateurs.

Quant au régime pourri qu'ils
subissent, tout comme nous
d'ailleurs, avouons qu'il leur pro-
cure de belles satisfactions,

26 Décembre. L'affinité.
Pour tous renseignements

écrire à Robert François, 52 bis,
rue des Abbesses, Paris (18e).

Argenteuil. Le cycle des cause-
ries organisées par la Pensée Hu-maine va reprendre.

Le samedi 17 octobre à 20 h. 30
dans sa salle située au n° 42, rue
de Paradis, André Maille viendra
parler de

Un précurseur, un apôtre incon-nu : Paul ROBIN.

COMMUNIQUE S.I.A.

Le Comité National de S.I.A., in-
forme ses adhérents et les réfugiés
indigents, que les demandes d'allo-cations d'assistance aux indigents
et vieillards doivent être adresséesà la Mairie, à condition d'habiterdans la localité 'depuis six mois.Il est indispensable d'indiquer laqualité de réfugié.

Le C.N. s'occupera des cas quin'auront pas eu satisfaction dansles trois mois à partir de la deman-de ; ne pas omettre d'indiquer ladate de la dite demande.
Le C.N. prendra également enconsidération les cas 'qui seraient

automatiquement refuses et autantque possible présentés par la Sec-tion locale, mais il demande quedans la correspondance, les rensei-gnements suivants soient donnéssur une feuille à part, à savoirâge, maladie ou invalidité (degré)N" du certificat de Nationalité,adresse et situation de famille.

Pour le Comité National
de !S.I.A.

21, rue Palaprat Toulouse

Causerie d'initiation scientifique
Dons un but d'éducation po-

pulaire sera donné par Marcel
Boll, professeur agrégé de l'U-
niversité, docteur ès-sciences
une suite d'exposés, très élémen-
taires et fort accessibles, visant
à donner aux ouvriers une idée
générale de plusieurs questions
scientifiques importantes.

Ces séances auront lieu aux
Sociétés Savantes, 28, rue Ser-
pente, Paris (6e), les samedis à
18 heures précises.
10 Octobre. L'explication

scientifique ( Introduction aux -
causeries)

17 Octobre. Nécessité des
mathématiques.

24 Octobre. Rôle du hasard.
31 Octobre. L'énergie et la

puissance.
7 Novembre. Le vide.
14 Novembre. Qu'est-ce que

la chaleur ?

21 Novembre. Qu'est-ce que
la lumière ?

28 Novembre. Qu'est-ce que
l'électricité; magnétisme

5 Décembre. Les lampes de
radio.

12 Décembre. Qu'est-ce que
le son ?

19 Décembre. Le réaction
chimique.



De chacun
selon ses forces
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APRÈS HIROSHIMA

NOUS NE POUVONS
PAS NOUS TAIRE

Le jour même d'Hiroshima, la pro-
pagande insistait avec fougue sur
l'infinie puissance de la bombe. Il y
avait, dans ce délire verbal, hélas !
une part de vrai ; point n'était be-
soin de donner le change sur l'im-
mense honte de tant de cadavres
demeuraient les nécessités d'une di-
plomatie cherchant à marquer un
coup final contre le vaincu, et à
évincer si possible l'U. R. S. S. q-ni
n'était pas encore entrée dans ce
conflit...lit...

Maintenant que bien des choses ont
changé, que les grands s'acharnent à
distribuer des vivres à ceux qu'ils
massacraient hier, que le pilote lan-
ceur de la bombe, après avoir cuvé
son remords dans un 'couvent, se fait
Prêtre, et que le secret de la désin-
tégration n'existe plus, la même pro-
pagande nous chante une faribole

. inverse et nous raconte que la bombe
n'est pas si dangereuse que ça, et
que même on a toutes chances d'en
sortir indemne, « pourvu qu'ron ab-
sorbe une pilule, vingt minutes
avant... » (sic).

Heureusement, nous avons des
sources plus sérieuses d'informations;
venant du centre même de la catas-
trophe d'Hiroshima. Déjà, à plusieurs
reprises, diverses brochures ont atti-
ré l'attention, surtout du point de
vue humain et voici que paraît un
ouvrage : « Ni ne pavas silenti »
(Nous ne pouvons pas nous taire),
qui vient donner des aperçus tech-
niques rédigés par des médecins ja-
ponais, témoins du grand drame
d'Hiroshima. Ce livre, en espéranto,
illustré de plusieurs photos atroces,
est dû aux docteur : Shiocuki, Ku-
sano et à la doctoresse Jamamoto, et
il est édité par : Esperanto-Kenk-
jusha, 87 Matuba, Miya-Tyo, Aiti-
Ken, Japon.

Les auteurs s'expliquent d'abord
sur l'origine de cette publication. Un
congrès de médecine pour l'étude des
conditions actuelles de vie (Congrès
International de Médecine) devait se
tenir en Italie en automne 1952,1-nais
fut finalement, pour des raisons qui
tiennent sans doute à la susdite pro-
pagande, différé sine die. Or, les Ja-
ponais avaient préparé à cette inten-
tion un rapport sur les maladies pro-
voquées par la bombe atomique. Se
voyant réduits au silence, ils ont dé-
cidé d'éditer leur rapport en le com-
plétant, car à leur yeux « le devoir
des médecins, non seulement japonais,
mais encore du monde entier, n'est
pas simplement d'explorer, d'établir
des rapports et de s'efforcer de gué-

Aujourd'hui, suivant certains
termes consacrés, les événements
de grèves d'août 1953, devenus
« historiques » font l'objet dans
la presse syndicale de comptes
rendus chronologiques détaillés,
se voulant objectifs, d'analyses
subtiles dont parfois le paradoxe,
frisant l'absurde, fait apparaître
la mauvaise conscience des Tour-
nemaine, Bothereau, Bouladoux
et Cie, personnages symbolisant
la bureaucratie syndicale.

Nous ne sommes pour rien
dans ce qui s'est produit. La res-
ponsabilité incombe aux hommes
du gouvernement qui, par leur
aveuglement, ne surent pas mener
à bien une politique maintenant
chaque chose à sa place. Une po-

rir -les maladies résultant de la bom-
be atomique... mais surtout, en tant
qu'hommes, de faire les efforts' pour
que la troisième explosion n'ait ja-
mais lieu... »

En effet, leur première impression,
à ces docteurs qui ont soigné les vic-
times d'Hiroshima, est, que pratique-
ment rien n'est possibl pour soigner
et sauver, lorsqu'une bombe éclate.
Lisez :

« ...En feuilletant , une gazette
américaine, j'ai trouvé un article in-titué : « Comment les,, blessés de la
bombe atomique sont Soignés... », il-lustré par une photo représentant un
malade couché sur un lit couvert d'un
drap blanc. Les médecins et les in-
firmières sont proprement vêtus...
Ils font une piqûre, selon, paraît-il,
la meilleure des méthodes. »

« Ce sont ici uniquement des ab-
surdités ! Dans une explosion ato-
mique, tout le matériel est détruit ou
brûlé... Les rues sont pleines de mi-
sérables blessés, qui se traînent en
cherchant de l'eau. Notre expérience
d'Hiroshima et de Nagasaki nous
prouve qu'il n'y a pratiquement rien
à faire d'efficace ! Où trouver le mol
oreiller ? où un médecin qui ,ne soit
pas lui-même atteint ?, où la gentille
infirmière ? et où trouver les instru-
ments, les bandages, et même sim-
plements une seringue- désinfectée ?

« D'ailleurs, même' si des soins
idéaux étaient donnés dans quelques
villes voisines, où seraient transpor-
tés quelques blessés, on ne sauverait
que très peu d'individus... A Hiroshi-
ma, docteurs, infirmières et leurs
aides passaient tout leur temps à
donner des verres d'eau aux bles-
sés... Un exemple personnel. J'étais
près de Nagasaki, dans un hôpital de
la Marine où en nous apporta pres-
que aussitôt 600 blessés... Mais nous
ne disposions que de 'moyens de gué-
rison très ordinaires et très impar-faits. Et le plus grand nombre ne
pouvait même pas demander un verre
d'eau... Ce n'était rien autre qu'un
amas de corps noirs attendant une
mort prochaine. »

Ceci pour l'immédiat. Et lorsque,
plus tard, les docteurs se sont trou-
vés en, présence de la maladie provo-
quée par la radio-activité, c'est un
autre aveu d'impuissance : « La mé-
decine actuelle ne peut pas guérir
cette maladie. Peut-être est-ce au-
dessus de nos forces ? En tout cas,
nous devons avouer notre 'impuis-
sance, et nous ne pouvons pas nous
taire. »

(bite page 4.)

litique rationnelle aurait évité une
telle situation dont l'issue impré-
visible risque de compromettre la
stabilité du régime.

Nous n'avons pas voulu les
grèves, nous ne sommes pas des
partisans de l'action directe.

La grève est un pis-aller, le
dénouement logique d'une situa-
tion créée par certa1ns hommes
du gouvernement.

La masse prolétarienne,
bête impulsive de tempérament
anarchiste, irresponsable de ses
actions, ne peut-être domestiquée
que par une entente réciproque,
une confiance mutuelle entre la
bureaucratie syndicale et les hom-
mes du gouvernement.

e. Ce n'est pas de notre faute

SYNDICALISTE
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail A chacunSection française de l'Association Internationale desTravailleurs selon ses besoins

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

CHEZ LES TRAVAILLEURS DE LITAT
E rapporteur du budget de la
Marine Nationale, de passage à
Brest vers la mi-septembre,

ayant demandé à entendre les res-
ponsables syndicaux de l'Arsenal, le
secrétariat C.N.T. rédigea un rap-port par lequel il fit connaître les
principales revendications.

10 Application du décret gouverne-
mental du 22 mai 1951 mettant les
salaires des travailleurs de l'Etat en
harmonie avec ceux de la métallur-
gie parisienne et protestant contre la
lenteur apportée par les gouvernants
successifs à appliquer leurs propres
décisions.

2° Rajustement des salaires. Con-
sidérant que le standard de vie des
travailleurs est nettement au-dessous
de celui de 1938, réclame un salaire
de base de 35.000 francs, ce rajuste-
ment devant se faire d'une façon dé-
gressive jusqu'à 50.900 francs, con-
formément à notre volonté d'égalité
sociale.

A ce sujet, la C.G.T., qui n'en rate
pas une, se déclare heureuse des
23.000 francs accordés par le gou-
vernement et demande que la propor-
tion accordée au salaire de base soit

Exemple à suivre

L'Unité des
exploiteurs

Les récentes grèves ont montré que
la combativité patronale n'avait pas
désarmé: Les mises à l'index consé-
cutives à une action syndicale, pour-
tant légale, s'exercent encore contre
des ouvriers qui défendent leur droit
à la vie.

Les législateurs s'élèvent contre le
délit de co,?ii lion auquel se livrent
les exploités, mais sont pleins d'in-
dulgence pour les nombreuses coali-
tions patronales ci.servées aussi bien
contre les grévistes que pour main-
tenir d'excessives marges bénéfi-
ciaires.

Même quand le patronat de com-
bat est contraint de reconnaître que
la présence de spécialistes s'avère
nécessaire pour ses fabrications, il
exerce une solidarité qui fait défaut
à la classe ouvrière pour refuser
l'embauche momentanée de ceux que
frappe la vindicte patronale.

Une action sérieuse est à envisa-
ger contre cette constante violation
du droit syndical d'abord, du droit
à la vie ensuite.

TRAHISON PERMANENTE
si l'on s'obstine en haut lieu à
faire bande à part. »

Voilà ce que l'on lit à travers
les lignes. Tel est le sens caché
de toutes ces phrases pleines de
mensonges et d'hypocrisie; on
parle de trahison!

Mais la trahison des maffias
C.G.T., C.G.T.-F.O., C.F.T.C.,
C.G.C. est permanente.

Renier l'action directe est
une trahison envers la classe la-
borieuse tout entière;

Défendre la hiérarchie des
salaires est une trahison;

Le réformisme, enfin, est
une trahison.
- La trahison est permanente,
elle se révèle dans toutes leurs

(Suite page 3.)

A BREST

portée en faveur de l'ensemble de la
hiérarchie des salaires, voulant ainsi
augmenter l'écart entre les salaires.

Actuellement, elle réclame ce mini-
mum sur la base de la semaine de
40 heures, oubliant qu'elle revendi-
quait le salaire minimum sur la base
des 200 heures, reniant ainsi l'action
de toute une génération de syndica-
listes pour la diminution des heures
de travail.

Il est remarquable que la C.G.T.
ne revendique pas le retour à la se-
maine de 40 heures, mais un salaire
bien bas sur le principe de cette se-
maine de travail, voyez la nuance.

Après ça, lcs chefs de la C.G.T.
s'étonneront de voir la désaffection
des travailleurs vis-à-vis de leur Cen-
trale, et silesAirigeants de F.O. ne
faisaient pas' 'hant de « conneries »,
elle serait bien plus grande.

3" Retraites. - Considérant que les
progrès réalisés doivent permettre
aux travailleurs d'en bénéficier dans
leur existence, nous réclamons que
l'âge de la retraite soit avancé à 55
ans et nous protestons contre les dé-
crets Laniel remlant à plus de 60
ans le droit à le' retraite. Il y a peu,
trop peu d'ouvriers qui atteignent
60 ans. En, outre, nous demandons
que nos années de service soient
comptées entièrement, et non pas en
5/6°, ce qui nous occasionne un sé-
rieux préjudice.

4° Congés payés. Nous demandons
que nos congés payés soient portés à
un mois, comme le sont au moins
ceux des autres serviteurs de l'Etat.

5° Semaine de 40 heures. Pour
combattre le chômage, il est temps

Le Peuple, pour
pour être formida-
ble, n'aurait qu'à
rester immobile.

MIRABEAU.

Aux Chèques Postaux de Paris, le
trafic augmente de façon inquiétante.
Inquiétante du fait que les restric-
tions en personnel obligent les chefs
à trouver coûte que coûte les pallia-
tifs à une aussi peu brillante situa-
tion. Bien entendu, les solutions de
fortune se traduisent régulièrement
par une aggravation de jour en jour
plus sensible des conditions de tra-
vail du personnel opérateur. Pour
obtenir une augmentation des normes
de travail, une pression continuelle
est exercée sur le personnel d'exécu-
tion et cette pression même si elle
revêt la forme d'exhortations ami-
-cales à tendance persuasive, n'en est
pas moins énervante à la longue pourdes êtres qui veulent être traités
comme des hommes et non comme des
galopins.

Pourqhoi, dans la vaste entreprise
des

P.T.T.'
cet état d'esprit nouveau

assez peu dans la tradition ancienne
de la maison ? La raison en est
simple, il faut tenir compte des di-
rectives gouvernementales d'écono-
mies à tout prix. Pour cela, on fera
donc des coupes sombres dans les cha-
pitres de dépenses de personnel auxi-
liaire.

Le lampiste auxiliaire se verra li-
cencié sans autre forme de procès,
le lampiste titulaire sera invité obli-geamment à renforcer sa cadence
pour que le trafic ne soit pas retar-
dé, mais on ne touchera pas aux
nombreux emplois de cadres qu'à
l'instigation des grandes fédérations
syndicales officielles se disputant la
clientèle des avancistes, l'Administra-
tion a créé inconsidérément sans au-
cune nécessité de service apparente,
et ceci, disons-le, sur le dos des mo-
destes agents d'exécution dont la ré-
munération fait les frais de l'opéra-
tion.

Il ne faut donc pas s'étonner au-
jourd'hui si, malgré les espoirs dé-
çus au lendemain de la prétendue
Libération, malgré la lassitude née

de revenir à la semaine de 40 heures.
6° Restaurants ouvriers de l'Arse-

nal de Brest. Nous demandons l'ac-
célération de la construction des nou-
veaux restaurants en remplacement
de ceux existants, délabrés ou anti-
hygiéniques.

7° Mutilés du travail. Considérant
que les ouvriers blessés avant le
1" janvier 1947 ou dans les colonies
tombent sous la loi de 1898 et ne
peuvent prétendre à percevoir leur
rente-accident,, étant en activité,
comme le peuvent ceux blessés après
le 1" janvier 1947 et régis par la loi
d'octobre 1946 nous demandons que
tous les invalides soient soumis à la
loi d'octobre 1946.

Voilà grosso modo la note de l'Ar-
senal C.N.T. de Brest, qui fut re-
mise au rapporteur du budget de la
Marine.

A part- le 6' point qui est local, le
reste intéresse les travailleurs d'In-
dret, de Toulon, de Lorient, de Cher-
bourg. Que dans ces ports, les cama-
rades en accord avec nous, nous
écrivent, afin de constituer ou de ren-
forcer nos syndicats.

Cela est indispensable. Ne rien
faire, c'est laisser toute liberté à nos
ennemis les gouvernants. Adhérer
aux autres syndicats, c'est agir en
faveur de l'impérialisme soviétique
ou de l'occidental.

Adhérer à la C.N.T., c'est uvrer
uniquement pour les travailleurs. En
avant et faites connaître vos reven-
dications.

Le Syndicat C.N.T.,
Arsenal de Brest.

AIL) X IF)(011FAIUX

du déclenchement intempestif des
grévettes-éclairs à mobile politique à
peine voilé, les travailleurs des P.T.T.
se sont dressés spontanément contre
une politique de réaction sociale qui
vise à remettre en question les mai-
gres avantages si péniblement acquis
par des années de lutte. Les travail-
leurs des P.T.T. tout comme l'en-
semble des travailleurs se refusent àfaire les frais des guerres passées,
présentes et à venir ; ils se refusent
à payer le solde de la scandaleuse
opération du cours forcé de la pias-
tre ; ils se refusent également à faire
les frais des spéculations des viti-
culteurs et autres planteurs de bet-
teraves qui cherchent à faire suppor-
ter à l'ensemble des contribuables les
conséquences de leur politique insen-
sée.

Notre très démocratique adminis-
tration qui, jusqu'alors, pouvait
s'enorgueillir à bon droit d'être « la
grande famille postale » s'enfonce de
jour en jour par le jeu des circons-
tances, les besoins du service et l'am-
bition des états-majors aidant, jus-
qu'à devenir une usine dans laquelle,
à l'ambiance usine, s'ajoute pour le
débutant, les tristes perspectives que
peut procurer l'octroi d'un salaire de
misère de 20.000 francs PAR MOIS.

Oui, la grève a été l'expression de
cette réaction contre une absurde po-
litique de bas salaires. Que l'on ima-gine un tant soit peu l'horizon très
limité d'un grand nombre de nos ca-
marades débutants. Frais débarqués
de leur bourgade provinciale, pour la
plupart sans relations qui leur per-
mettent de s'adapter progressivement
au mode et au rythme de la grande
ville, en proie aux difficultés quoti-
diennes, exploités par des marchands
de sommeil qui leur demandent 8.000à 9.000 francs par mois pour une
chambre inconfortable. Voilà en peu
de mots le drame de nos jeunes.

Ceux-ci, tout ignorants de leur
(Suite page 3.)
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2.
LE COMBAT SYNDICALISTE

Communiqués
Par suite du transfert en Fran-

ce du siège de l'A.I.T., les cama-
rades sont priés d'adresser le
courrier de l'organisation interna-
tionale, pour la période transitoi-
re, au siège de la C.N.T. fran-
çaise, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, Paris-9e (France). Bien
préciser qu'il s'agit de correspon-
dance A.I.T.
FEDERATION DU BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération
du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-18'. Chèque
Postal: 6261-16 Paris.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

La camarade R. Lamberet,
Secrétaire de PA.I.T., donnera
un compte rendu du Congrès de
l'A.I.T. qui s'est tenu à Puteaux,
en Juillet dernier, le dimanche 8
novembre à 9 h. 15, aux Sociétés
Savantes, salle C, 8 bis, rue Dan-
ton, Paris (Métro: Odéon).

Le Congrès de la 2 Union
Régionale aura lieu le dimanche
29 novembre, de 9 à 12 heures
et de 14 à 18 heures, aux Socié-
tés Savantes, salle L, 8 bis, rue
Danton, à Paris (Métro: Odéon).

Syndicat Industriel des Métaux
NOTE AUX METALLOS

La permanence est désormais
assurée seulement les

Lundis de 18 h. 30 à 20 heures
et les Samedis de 14 à 19 heures.

Assemblée Générale du S.I.M.
le samedi 5 décembre à 14 h. 30
129, boulevard Saint-Germain.

Présence indispensable.

ASSEMBLEE DU S.U.B.

15 novembre 1953
Chope du Combat, à 9 h. 30.

15' U.R. -- Strasbourg.
Tous les dimanches, de 10 à 13 h.,

à l'Etoile, 14, rue de la Krutenau,
permanence pour toutes industries.
Renseignements, bibliothèque, cotisa-
tions, adhésions, Combat Syndicaliste
et Travailleur du Bâtiment.

Le syndicalisme
tunisien accuse

Dans le numéro du 9 octobre, nous
signalions le déchaînement des trou-
pes françaises en Afrique du Nord,
entre autre en Tunisie. Un rapport de
1.U.G.T.T. publie en détail un bilan
des derniers crimes commis par le
capitalisme français en Tunisie où il
semble que l'armée ait reçu la consi-
gne de semer la terreur, particulière-
ment dans la région du Sahel, du cap
Bon déjà de triste mémoire, et du
Sud tunisien, cela dès le 8 août, date
de l'assassinat de Ahmed Belgaroui,
sorte de Glaoui tunisien.

De nombreuses précisions apportent
la preuve de la « civilisation humai-
ne » de la France pour laquelle les
criminels de guerre « à la Oradour »
sont toujours du côté des vaincus.

Le rapport nous dévoile comment
s'est effectué l'assassinat de Béchir
ben Mabrouk Djaziri, secrétaire gé-
néral adjoint du Syndicat des Agri-
culteurs de Menzel-Gabès. Arrêté à
son travail, il est conduit, escorté par
la troupe, à son domicile. Là, devant
sa femme et ses gosses, il est abattu
le crâne fracassé. Son corps est en-
suite jeté dans une fosse improvisée.

Le 18 août ratissage de Menzel-
Temine dans le cap Bon: saccage et
pillage des demeures de membres du
Néo-Destour. Après une « promena-
de » sous escorte dans les rues de la
ville, Mohamed ben Béchir ben Fadhl,
président de la cellule locale et secré-
taire général du Syndicat des Agri-
culteurs-Producteurs de l'U.G.A.T.,
est abattu chez lui en présence des
siens. Non contents de leur exploit,
les gendarmes et gardes républicains
exécutent deux Tunisiens: Brahim
ben Tahar ben M'hamed Bel-Abeb et
Mohamed ben Fradj ben Othman ben
Hadj Mhemi.

Dans la nuit du 30 au 31 août,
« ratissage monstre » à Monastir,
dans le Sahel. Au milieu des rafales
de mitraillettes, la troupe met à sac
de nombreuses demeures. Arrestations
massives, tortures sur la place publi-
que, exécutions, à titre d'exemple, de-
vant les habitants de Mustapha ben
Hassine Jannett, chef de la Jeunesse
destourienne, Abdessalem Trimèche,

La voix du rail
A PROPOS DE POURRITURE!

Alors que le 12 août dernier je di-
sais devant 1.500 cheminots : « N'at-
tendez rien de la pourriture parle-
mentaire, vous serez une fois de plus
trahis par ces charlatans du trem-
plin politique », je fus traité de dé-
magogue.

Eh bien ! qui avait raison ? Vos
parlementaires sont parvenus à faire
siéger la Commission supérieure des
Conventions Collectives, qui sans
doute surchargée, désigna deux Sous-
Commissions chargées d'établir le
budget du manuvre léger !

Et c'est ainsi qu'après nombreuses
délibérations, ces valets du capital
ont estimé

1° Que ledit travailleur avait droit
à 12 coupes de cheveux par an, 50
douches (voir l'Aurore du 9-10)

2° Qu'un blaireau à barbe devait
durer 10 ans ;

3°
Enfin'

que le sommier d'un céli-
bataire ne devra pas excéder 0 m. 80
ni comporter plus de 15 ressorts.

Je retourne la question : où sont
les démagogues ?

L'INSURGÉ.

A la S.N.C.F le fascisme
voulait frapper

Fernand Robert, employé au Cen-
tre de Paris-Austerlitz, s'est vu tout
récemment traduit devant le conseil
de discipline. Le directeur du person-
nel de la S.N.C.F. portait plainte
pour insultes et manque de disci-
pline ; il demandait la radiation de
F. Robert, des cadres. L'acte d'ac-
cusation disait : « L'intéressé, qui a
été puni nombre de fois pour des
manquements à la discipline, ne peut
être maintenu plus longtemps dans
les cadres de la S.N.C.F. »

Que reprochait-on véritablement au
militant syndicaliste F. Robert ? Tout
d'abord, d'être un ennemi acharné de
la hiérarchie des salaires ; de dénon-
cer l'incapacité de nombre de « chef-
faillons » sur le plan travail ; de se
déclarer anarchiste dans les colonnes
du journal Le Rail enchaîné dont il
était l'un des rédacteurs. En fait, la
session du conseil de discipline, c'était
le procès des opinions de ce militant.
Les hauts dignitaires du rail, victo-
rieux, c'était la victoire des forces
de la régression sociale, c'était un
coup dur porté au droit syndical de
tous les travailleurs, à la liberté de
s'exprimer. Les délégués syndicaux
réformistes convoqués pour juger à
ce conseil de discipline (sale besogne
que nous ne pouvons admettre, quand
on se réclame du syndicalisme) fu-
rent dans l'obligation de se conduire
dignement ; ils repoussèrent l'acte
d'accusation.

Le délégué Rasles, de la C.F.T.C.,
défendit très honnêtement l'inculpé
par une très belle plaidoirie, il brisa
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ouvrier boulanger, chargé de la pro-
pagande, Ahmed El Chandri, agri-
culteur propriétaire, militant.

Le lendemain, les cadavres de deux
jeunes de 16 ans étaient retrouvés
criblés de balles sous les remparts
de la ville. Il s'agit de Ameur Ze-
guina et Mohamed Slama.

Quatre autres Tunisiens devaient,
à la suite des blessudes subies, dé-
céder le 2 septembre à l'hôpital. 41
blessés graves avaient été hospitali-
sés.

Une cinquantaine de personnes ar-
rêtées sont soumis à la torture, à des
supplices inouïs, aux casernes de
Monastir et de Sousse.

Des faits de ce genre abondent dans
le rapport.

La classe ouvrière française, res-
tant indifférente, trahit l'internatio-
nalisme.

P. MORAIN.

Petites Boîtes
Conflans-Ste-Honorine, ville de la

banlieue de Paris. Quelques industries
de grandeurs moyennes, ,un port flu-
vial, d'où un tas de petites boîtes de
mécanique. Un bon lot de petites en-
treprises du bâtiment.

Attardons-nous sur deux d'entre
elles: fabriques de parpaings.

Maison GOBERT: Un jeune patron
(le 24 ans, fils d'ouvrier, plein de pré
tention, et de courage, avouons-le.
Mais Monsieur veut jouer à la con-
currence. Alors, vas-y que j'te pousse
la demi-douzaine d'ouvriers au boulot,
que j'te les engueule: « Pas assez de
parpaings, aujourd'hui », « Ça dimi-
nue tous les jours », « Ils s'écrou-
lent ». Le fait est qu'ils ne sont pas
bien costauds ses parpaings! Pour les
vendre moins chers, il n'y a qu'à di-
minuer la dose de ciment. Tant pis
pour la casse, si un architecte, un
beau jour sur un chantier...

60 heures de travail, parfois plus,
par semaine. 150 francs de l'heure,
heures supplémentaires non majorées.
Il est vrai que Monsieur la déclare à
120 francs.

Les gars râlent, et souvent partent
au bout de quelques jours. S'ils ont
eu le malheur de ne pas toucher une
paye auparavant, ils ne sont payés
qu'à 125 frs.

DANS NOS RÉGIONS
QUINZIEME REGION

QUESTION DES VIEUX

L'ACTUEL
gouvernement s'est

penché, une fois de plus, sur la
brûlante question des retraites

et des pensions. Dans la classe ou-
vrière, le mécontentement est grand
au sujet de ce grave problème et,
pendant les grèves du mois d'août,
les travailleurs de toutes catégories
en ont discuté amplement. En effet,
la loi de 1936 fixe la retraite préma-
turée à 55 et la rente totale à 60 ans,
mais, selon le programme des nazis,
il y a eu relèvement à 60 et 65 ans.
Pour les fonctionnaires, il y a des
limites d'âge de 55 à 60 ans. Dans
les trois départements désannexés,
une loi allemande datant de Bismarck
fixe le montant des retraites selon les
cotisations versées dans ces mêmes
départements.

Or, il y a des injustices sociales
déplorables.

Quantité de vieux travailleurs, par
exemple dans le bâtiment, ont tra-
vaillé après l'armistice de 1918 dans
les départements dévastés de l'inté-
rieur, où la main-d'uvre spécialisée
était recherchée.

Cependant, ces années de travail
ne comptent pas dans les départe-
ment du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et
de la Moselle, et, de ce fait, des ou-
vriers, qui ont collaboré pendant de
longues années à la reconstruction
nationale, se voient octroyer une ren-
te dérisoire de 6, 7 et 8.000 francs,
alors que la rente entière est de
quinze mille francs dans les trois dé-
partements précités.

Les fonctionnaires retraités d'offi-
ce touchent quelques billets de plus.

Mais, dans ce secteur, il y a des
exceptions à la règle.

Exemple: Un médecin-conseil à la
Sécurité Sociale de Strasbourg a dé-
passé largement la limite d'âge avec
ses 75 ans. De l'avis des malades
qui passent à son contrôle, ce fonc-
tionnaire est maniaque et injuste.

Il est arrivé que des malades aient
été convoqués au contrôle médical

net ce complot de la techno-bureau-
cratie dirigé contre les organisations
d'avant-garde et le non-conformisme.

Un bon noyau de syndicalistes cou-
rageux protestèrent en signant des
pétitions, à part bien entendu les
éternels mouchards et lèche-bottes.

Fernand Robert n'est plus de notre
organisation depuis plusieurs années,
ayant commis des infractions aux
statuts de la C.N.T. Malgré tout,, il
y avait là à défendre un homme,
dont le courage est indéniable, aux
prises avec nos ennemis permanents.

SPARTACUS.
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Une seule solution valable aux

problèmes économiques:
DISTRIBUER

LA PRODUCTION
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Autre boîte, autre esprit. Maison
CHATENET. Patron changeant d'hu-
meur suivant sa nuit ou ses coliques

quand il se trouve là . aimant
du travail, le produit beau et costaud,
produit qui, la plupart du temps, s'en-
tasse dans la cour et ne part pas.
Les boîtes de nuit rapportent plus.
Celui-là, au contraire de l'autre, pas
démerdard en«affaires», bien que calé
techniquement. Son entreprise: un
passe-temps, ou une couverture légale
pour quelque affaire louche? Souvent
arrêt de travail: manque de ciment
ou de sable. Quand vient la saison
chaude, de belles vacances d'un mois
ou plus. La boîte ferme alors. Ne
parlons pas de trop des congés payés!

Trois jeunes ouvriers, s'entendant
à merveille, qui ne se débattent pas
mal malgré tout cela, connaissant les
méfaits de la production d'un travail
aux pièces, sachant se reposer de
temps à autre. Paye égale pour tous,
40 heures de travail par semaine,
mais des payes hebdomadaires de 5
ou 6.000 francs.

.**

Chaque petite boîte a son caractère
particulier, tant au point de vue pa-
tronat qu'au point de vue ouvrier.
L'on y rencontrera le patron « bon
papa », « bon copain », gueulard,
souvent isolé organiquement, pas de
e syndicat » patronal, pas d'action-
naires, travaillant lui-même sur le
chantier, d'où contact perpétuel avec
les ouvriers.

Dans chaque boîte, se pose l'aspect
de la bagarre à entreprendre. Elle est
souvent plus dure que dans les gros-
ses entreprises, parfois par contre fa-
cile. De la condition et du comporte-
ment de chaque patron, dépend la
forme de l'action. Mais il y a la lutte
à mener, ne serait-ce qu'en menant,
au commencement, une action de pro-
pagande parmi les camarades, une
action de désintoxication des esprits.

Attention, l'isolement tue. D'où
l'importance, là où cela est possible,
des sections et unions locales. Poser
les problèmes ensemble enrichit la
lutte. Rechercher malgré tout une ac-
tion concertée, se renforcer malgré
notre faiblesse, réunir les copains
pour les lancer dans la lutte commune

alors qu'ils étaient au cimetière de-
puis des semaines ou qu'ils se trou-
vaient à l'hôpital. Un malade, ne
pouvant se déplacer, envoya un ca-
marade à sa place. Le médecin en
question en bon fonctionnaire
lui demanda: « Vous avez été opéré
à l'estomac? Oui, docteur! C'est
bien! ». Et, sans le faire déshailler,
le renvoya au « repos ».

Dernièrement, un ferblantier, qui
ne pouvait pas encore se servir de
son bras droit, fut envoyé « au tra-
vail » sans délai. Des cas analogues
se produisent trop souvent. Ce méde-
cin-fonctionnaire est si enragé de
porter des malheureux « bon pour le
travail » qu'il va lui-même au bureau
de contrôle chercher des dossiers ; on
pourrait croire qu'il touche des pour-
centages. C'est le gendarme de la
S.S. Or, il y a des jeunes médecins
qui attendent pour être casés.

La délégation élue par les ouvriers
ferait bien de se pencher sur ce cas
intolérable.

Une loi interdit à l'Office du Tra-
vail de placer des ouvriers qui ont
encore besoin de gagner leur pain
quotidien parce que leur rente ne
suffit. pas, la limite d'âge est fixée à65 ans.

Alors ce que disait naguère unspeaker à la radiodiffusion fran-
çaise semble être véridique : « En
France, toutes les trois minutes, un
vieux se suicide ! »

Les journaux nous apprennent que« le 2 octobre s'est tenue, à Thionville, pour la première fois, la réu-
nion annuelle des médecins-conseilsde la Sécurité Sociale de la Région
de Strasbourg ». Il paraît qu'un mé-decin a proposé que tous les étu-
diants en médecine fassent obligatoi-
rement un stage sur un chantier, ou
dans une usine, pour connaître, par
la pratique, l'origine des accidents et
des maladies professionnelles, car les
médecins-conseils d'aujourd'hui font
souvent preuve d'une incompétence
exemplaire et se montrent fréquem1
ment d'une regrettable partialité.

Pour la 15 U. R.,
Paul CHANGLEUR.

La paix et le bien-être
c'est la devise de la

Solidarité Internationale
Antifasciste
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de tous les travailleurs, tel peut être
un aspect du travail des sections S.
U.B. ou des U.L. A cela ajoutons le
travail de propagande extérieure: col-
lage d'affiches, de papillons, de tracts,
de C.S., slogans à la peinture, etc...
pour toucher les autres boîtes et tous
les travailleurs.

Camarade, même si tu te retrouves
seul syndiqué de la C.N.T. dans ta
commune, travailles à la propagande
et à la lutte, dans ta boîte, sur les
chantiers, dans ta ville.

Et ne reste pas isolé, rejoins l'U.L.
la plus proche. Celle-ci pourra être
alors responsable d'un plus large sec-
teur. Certes, le travail est énorme. De
la confrontation de tous jailliront des
aspects divers de la lutte à mener.Et pense à tous les copains du
S.U.B. et de la C.N.T. isolés commetoi au départ. Mets-les au courant de
ton travail de syndicaliste, des échosde ta boîte, dans la rubrique du
S.U.B.

Adaptons notre action, dépassons le
vivottage, moins de discours et plusd'actions, ou crevons.

Racisme sur les chantiers
Qui de. nos camarades ne s'est pas

aperçu, sur les chantiers, de la dis-- crimination raciale dont sont vic-times les travailleurs nord-africains?D'abord de la part des patronsqui, fidèles à leur « uvre philan-
thropique », ont trouvé là une inta-rissable source de main-d'uvre à
bon marché. Ces esclaves, bénéficiantil est vrai de la nationalité française,sont payés le minimum. Sur un sa-laire de famine se greffent d'hypo-
thétiques primes. Un système com-plexe de comptabilité laissant par-fois supposer un grand élan de géné-
rosité patronale suffit à dérouter lesalarié...

Les hiérarques, eux, fussent-ilsattitrés, intérimaires ou aspirantsselon les fonctions et les émoluments,ont tfouvé un terrain propice àl'exercice de leur autorité. Les mal-heureux travailleurs n'osent répon-dre, la crainte de perdre la place sefaisant permanente. Dans ce monde
infernal où être exploité est presque
un privilège, du fait du chômage plusréel qu'apparent, les travailleurs, et

SOUSCRIPTIONS
POUR LE « C. S. »

Buggia, 30 fr.
'

Mancel, 80 ; Si-

mon, 195 ; Fas, 80 ; Molina, 30

Thomas, 70; Anonyme Toulouse, 250;
Grévin, 150; Menoux, 150; Martin,
80; Molina, 70; Fournier, 220; Gil
Jean, 180; Palix, 100; Liste de Mar-
seille : Persici, 200; Persici N., 100;
Gil, 100; Coqui, 50; Castro, 200; La-
fuente, 100; Rubio, 100; Brégliano,
300; Bafoné, 100; Nuces, 100; Gros,
100; M. M., 100; N. N., 100; Gomez,
100; Blanco, 50; Balboni, 200.

Liste de Vénissieux : Castejon,
100; Albaladejo, 100; Parez, 100;
Ruir, 100; Navarro Michel, 200;
Alarcon, 100; Navarro Antoine, 100;
Manassé, 100; Nurnez José, 100; Fil-
loi, 200; Garcia, 100; Arguelles, 100;
Garrida, 100; Dellunt, 100; Garcia
G., 100; Nodal, 100. Liste du Siège
Gravot, 150; Lola Roussel, 100; Mis-
ton, 200; Curenez, 500; Lecoq, 500;
Guérin, 100; Troultvé, 200; Vigne-
ron, 100; M.F.A., 100; Cerda, 100.

L'Equipe X du Sub, 10.000; Lola
Roussel, 100; Union locale de Nan-
terre, 1.000; Liste de Strasbourg
15" U.R., 200; Burcklé Paul, 50;
Consul, 60; Solpona, 100; A. Malleu,
100; Rudolph, 100; Emicie René, 80;
Gimenez, 50; XX, 200; Monfiote, 50;
Soli, 100; Bolon, 100; XX, 100;
Union locale de Toulouse, 5.000; To-
ny, 170; Brégliano, 100; Fugier, 100;
Gourdon, 400; Davy, 70; Tony, 200;
Munoz E., 200; Penaud, 100; Troullé,
100; Tary, 100; S.U.B. de Paris
Munoz, 500; Brorédain, 200.

Cajioux, 20; XX, 200; Lopez, 100;
Barret, 200; Farcy, 100; Souchay R.,
70; Souchay M., 100; Giraud, 100;
Bigeaud, 100; Voval, 100; Caldarara,
170; Taurué, 30; Arondel, 60. Liste
de Lyon : Forgues, 100; Roland, 100;
Commun, 100; Novaro, 100; Suchon,
100; Figueras, 100; Fernandez, 100;
Dattrino, 100; Wanderasbelle, 100;
Roch, 100; Un camarade S.U.B., 100;
Jouannin, 100.

U.L. de Narbonne : Espero, 500;
Llegake, 300; Jove, 200; Uno, 200;
G. C., 100; A. D., 200; Liste n° 334
Rojos, 100; Sandez, 100; Hazas Ra-
faël, 190; José Farsan, 100; Pomona,
100; Muliterno, 100; Espinosa, 100;
Ramon, 100; Guitton Paul, 100; De
Mulder, 100; Bonnel, 200; La Calotte
Paul Henri, 310; Union locale de
Paul, 1.000; F.T.R., 2.000; S.I.M. de
Paris, 5.000; S.U.B., 10.000; Mau-
rain, 150; Montargis, 300; Fayolle,
200; Besnier, 200; Quatreville, 200;
Guillemet, 200; Navarro T., 150; Ri-
doult, 200; Raux, 250.

Nous nous excusons auprès de cer-
tains donateurs, qui ne verraient fi-
gurer leur nom dans cette liste, leur
signature n'ayant pu être traduite.

Le Responsable
A. RAUX.

surtout les Nord-Aricains sont l'ob-
jet de brimades souvent dégradantes.

Se rebeller est s'exposer à la mise
à pied ou au chômage, plusieurs pré-
tendants à la place vacante se pré-
sentant quotidiennement à la portedu chantier.

L'un des « bienfaits de Puvre ci-
vilisatrice de la France en Afrique
du Nord est que les autochtones en
sont réduits à s'expatrier avec l'es-
poir de vivre décemment ailleurs. Ils
abandonnent famille, amis, climat,
pour venir dans un pays n'ayant rien
de commun avec le leur, ils n'y trou-
vent pas toujours de travail, n'ont
pas droit au chômage, pas de gîte,
par contre beaucoup de mépris de lapart des habitants.

Spectacle attristant, sur les chan-tiers, où certains compagnons font deleurs manuvres nord-africains de
vulgaires larbins. Et l'on sait que
dans le bâtiment le bon rendementrepose sur le manuvre et le gar-
çon. La récompense de cet effort ?Etre les plus mal payés de la corpo-ration !

Egoisme aveugle des ouvriers, qui,
pour quelques francs, font le jeu dupatronat, en abandonnant leurs com-
pagnons de misère à leur propresort.

Pendant les grèves d'août, au chan-tier de la B.N.C.I. (boulevard Bar-
bès), j'assistais à la formation du pi-quet de grève de l'entreprise, sous lecontrôle des représentants de laC.G.T. Sur environ 180 ouvriers, seu-
lement deux ou trois Français se pré-sentèrent, le restant étant constituépar des Nord-Africains.

J'intervins contre cette chose anor-male tendant à exposer de nouveau
ces gars-là à la violence policière.

Inconscience ?
Ou besoin de victimes à fin déma-gogique?
Dans un avenir sans doute proche,

les peuples de l'Afrique du Nord au-ront recouvré indépendance et liber-té. S'il nous arrive alors d'aller chezeux nous promener en touristes, nousrisquons de nous faire rappeler ver-tement ces faits. Il ne nous resteraplus qu'à rentrer la tête avec un sen-timent de culpabilité bien justifié.
MARC.
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LE COMBAT SYNDICALISTE
;3

Action pour mi syndicalisme gestionnaire
Etudier le domaine social, la si tuation actuelle, l'avenir, très bien,tout cela ! Mais à condition que ce ne soit pas une fin.En effet, le temps passé à se triturer les méningesde solutions, les paroles échangées en discussions, tout cela est inutilesi au bout il n'y a pas l'action.
Se documenter, chercher à y voir clair, définir ses idées, son but,d'accord ! Très bien ! Mais cela doit se traduire par plus de forces, plusde lucidité, plus de technique pour une seule chose: combattre.
L'aspect pratique et réaliste. Combattre de toutes ses forces en sachantce qu'il veut et où il va. Voilà la raison d'être de tout syndicalisme révo-lutionnaire ou non digne de ce nom.Rien n'est plus évident que, seule,

l'action peut mener à un résultat.
Alors, nous nous devons de poserla question à un grand nombre de

camarades.
« Qu'attendez-vous pour agir ?

Qu'attendent les fendeurs de cheveux
en quatre, les spécialistes des dis-
cours à l'emporte-pièce, les sadiques
de la contradiction permanente pour
se remuer un peu ?

Que certains se réfèrent d'être des
lumières hautement éclairées, nous le
leur accordons avec plaisir, mais
alors qu'ils traduisent par des actes
et des résultats leur science infuse.

Sinon, s'ils ont peur de se fatiguer
qu'ils rengainent leurs litanies nua-
geuses.

L'action pour un monde meilleur,
pour une société nouvelle, ne se nour-
rit pas exclusivement de rêves et de
phrases creuses.

Il faut des actes, des actes qui
augmentent la puissance du syndicat,
des actes qui mènent le prolétariat à
des améliorations de sa condition de
vie.

L'idéal, l'organisation ne sont
rien sans l'action.

Chacun de nous, quels que soient
chose, à plus forte raison quand nous
nous affirmons l'avant-garde du mou-
vement ouvrier, et que nous parlons
de donner au monde une société nou-
velle.

Allons donc, se contenter de braire
en restant spectateur quand on se

EPHEMERIDES
du Prolétariat

1" NOVEMBRE 1910
A Barcelone se tient un congrès

ouvrier auquel 96 sociétés sont re-
présentées et au cours duquel on dé-
cide de constituer la Confédération
Nationale du Travail (C.N.T.)

2 NOVEMBRE 1839
2.000 mineurs du pays de Galles

(Angleterre) marchent sur Newport
pour réclamer la liberté d'un cama-
rade de travail, emprisonné pour ac-
tion sociale. La police les intercepte
et ouvre le feu. Bilan : 14 d'entre
eux sont tués.

3 NOVEMBRE 1915
Conférence socialiste de Zimmer-

wald (Suisse) dont le but était d'aler-
ter le prolétariat conscient contre
la guerre en cours.

Lénine représente le secteur socia-
liste révolutionnaire.

Léon Trotsky est beaucoup plus
virulent et se heurte à la tendance
modérée des socialistes révolution-
naires ; il projette le lancement d'un
manifeste.

4 NOVEMBRE 1864
Karl Marx, qui a rencontré Michel

Bakounine à Londres, écrit à En-
gels : « Je dois vous dire qu'il m'a
plu. C'est un des rares hommes que
je retrouve après seize ans, ayant
marché en avant et non en arrière. »

6 NOVEMBRE 1833
L'Atelier National, ouvert à Paris,

rue du Faubourg-Saint-Honoré, qui
reçoit toutes les commandes des ci-
toyens qui veulent l'émancipation des
prolétaires, est envahi par la police
qui arrête plus de cinquante ouvriers.

7 NOVEMBRE 1917
Insurrection ouvrière à Petrograd

et à Moscou contre le régime pré-
caire de Kerenski.

9 NOVEMBRE 1880
Plus de 10.000 ouvriers se rassem-

blent aux alentours de la gare Saint-
Lazare, à Paris, pour accueillir
Louise Michel et d'autres déportés de
la Commune de 1871.

11 NOVEMBRE 1887
Exécution des martyrs de Chi-

cago.
19 NOVEMBRE 1895

Sortie, à Paris, du premier numéro
du journal anarchiste Le Libertaire
fondé par Louise Michel et Sébastien
Faure.

23 NOVEMBRE 1831
Les ouvriers de Lyon se révoltent

et prennent la rue. Ils occupent l'hô-
tel ville après de sérieux engage-
ments avec la troupe.

Dre - Tribune libre - Tribune libre - Tribune
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à la recherche

réclame du syndicalisme gestionnaire
ou de l'anarcho-syndicalisme. C'est
jouer le rôle du mannequin tout juste
bon à amuser la foule.
Chacun de nous, quels que soi en t

ses moyens, sa force, son intelligence,
peut faire quelque chose qui contri-
bue à nous faire aller en avant.

Il n'y a aucune raison de déses-
pérer parce qu'aucune solution ne se
présente à nous, ou parce que les
résultats ne sont pas satisfaisants.

Non, au contraire, cherchons bien
et il y a toujours un endroit où nous
pourrons faire quelque chose. Dans
tous les domaines, nous devons agir.
Partout le syndicaliste a son mot à
dire, son rôle à jouer.

Il n'y a qu'à choisir selon ses com-
pétences, et ses goûts, et se mettre
à l'ouvrage.

Tous les rouages de la société sont
à changer et nous devons nous pré-
parer à leur reconstruction.

Voyons d'une façon rapide et natu-
rellement incomplète quelles peuvent
être les formes de notre action et les
domaines où elle doit s'exercer.

Voici un plan dont nous analyse-
rons les détails par la suite:

10 Ayant comme base l'individu,
nous devons tout faire pour l'éman-
cipation personnelle de celui-ci.

Avant tout, commençons par nous
rendre le plus apte possible à tenir
notre rôle.

Ensuite, par l'éducation, la propa-
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force qu'ils étaient encore hier, con-
naissent maintenant les ,possibilités de
défense collective qu'ils ont pu appré-
cier tout au long de cette récente
grève et qui leur permettra par la
suite d'imposer le respect de leur
droit à une vie décente ou tout au
moins de démontrer qu'ils se refusent
à subir l'injustice sociale. Une ba-
taille a été en partie perdue, mais
chacun a maintenant l'espoir de con-
naître à nouveau des circonstances
favorables qui permettront une meil-
leure utilisation de cette force pour
des lendemains meilleurs.

C'est donc dans cet esprit que les
comités de grève, au lendemain de la
reprise du travail, ont continué leur
activité en se transformant en comité
d'action ou d'unité. Beaucoup de ca-
marades de diverses tendances ont
compris la nécessité de ne pas rom-
pre l'élan, l'enthousiasme, l'état d'es-
prit nés dans ces jours de fièvre.

Ils ont voulu par la même occasion
créer un nouveau courant de compré-
hension à l'encontre de l'hostilité qui
était entretenue depuis de nombreuses
années par les diverses centrales syn-

dicales'
lesquelles, obsédées par leur

désir tactique d'en finir avec la cen-
trale concurrente, sans considération
pour le préjudice porté aux travail-
leurs de base, restaient plus que ja-
mais fidèles à leur esprit de boutique.

Cette tentative d'unité est en gesta-
tion et seul le recul du temps nous
permettra d'apprécier ses résultats
prometteurs. Si les militants de base
savent respecter la liberté d'expres-
sion de chacun, un climat de confian-
ce favorable à la compréhension de
certains problèmes peut naître et
prouver l'excellence du principe
d'UNITE D'ACTION dans le respect
des tendances.

Mais les militants de la base, les
inorganisés conscients des problèmes
que pose l'orientation du syndicalisme,
sauront-ils cOnvaincre leurs camara-
des de la nécessité d'entrevoir les pos-
sibilités que leur offrent ces comités,
de pouvoir librement déterminer leurs
buts, les moyens d'action, toujours
sous le contrôle direct des travail-
leurs?

Malheureusement, il faut toujours,
au lendemain d'un mouvement, tirer
les néfastes conclusions que leur ap-
portent les centrales syndicales politi-
ées. Cette grève en a été une démons-
tration. Spontanément déclenchée par
le mécontentement des salariés, à une
époque pas particulièrement favora-
ble les centrales intéressées ont ap-
porté aux grévistes organisés dans
leurs comités la caution légale. Ah! ce

gande de nos idées, faire comprendre
et toujours notre idéal.

Nous devons donc, autour de nous,
tendre à la prise de conscience chez
ceux qui nous entourent.

2° Notre arme et notre force c'est
l'organisation. En conséquence, agir
pour qu'en son sein règne l'ambiance
nécessaire pour qu'elle prospère, s'a-
grandisse et devienne forte et vivan-
te.

30 La révolution vers laquelle nous
tendons et, avant tout, un change-
ment économique visant à transfor-
mer les formes de la production et
de la répartition vers l'égalité du
travail et des droits économiques en-
tre les individus.

Donc notre action doit attaquer le
domaine économique:

Dans l'immédiat, par les re-
vendications améliorant la vie des
travailleurs;

Dans l'immédiat, en soustrayant
le capital des possédants et en se
substituant à eux par l'intermédiaire
d'ceuvres gestionnaires (coopératives,
oeuvres sociales, etc.) sous le contrôle
du syndicat;

En préparant les plans de ges-
tion de la société par les travailleurs
eux-mêmes et en déterminant la
structure, le fonctionnement de cha-
que secteur et le rôle des syndicats;

En tendant à arriver à cette
prise de gestion.

4° Former une nouvelle morale qui
tienne compte de la valeur de l'hom-
me et de ses besoins réels.

Donc combattre le racisme, le pa-
triotisme, les tabous sexuels et fami-
liaux. 1.a politisation des masses. Les
puissaintes féodales C-es

Voilà quelques points où peuvent
s'exercer notre action.

A nous donc de faire l'effort que
réclament nos idées et l'avenir de la
société.

G. COUGET.

préjugé tenace incrusté dans l'esprit
des travailleurs, qui les obligent sou-
vent à commencer un mouvement
avec toutes les perspectives de libé-
ration: l'abolition du salariat, et puis
dans l'inconscience de leur situation,
à abandonner aux mains des organi-
sations légales, seules représentantes
de leurs intérêts, seules aussi capa-
bles de les trahir quand il s'agit de
régler les comptes, la force irrésisti-
ble que représentent les comités de
grève.

Et, pourtant, dans la mesure où un
mouvement a une ampleur comme
celui que nous avons vécu et où la
presque totalité des travailleurs ont
été en grève pendant plus de vingt
jours, comment ne pas voir que la
légalité réelle était de leur côté?

Comment ne pas parler de ces com-
mentaires sur la grève, tous différents
les uns des autres, ce qui est bien
naturel, étant donné que nous avons
tous une optique personnelle des pro-
blèmes, dont seule leur compréhen-
sion permettra la synthèse des divers
points de vue. Il faut reconnaître que
ce n'est pas tellement le contenu des
décrets-lois ignorés par la plupart
des grévistes, mais les conditions ma-
térielles, le manque de POUVOIR
D'ACHAT des travailleurs qui ont
été un des facteurs déterminants de
l'action spontanée contre des mesures
que l'on savait devoir porter atteinte
aux conditions économiques de la
classe ouvrière.

Sous l'impulsion des centrales syn-
dicales appuyant de toutes leurs for-
ces ce mouvement en y ajoutant un
facteur POLITIQUE d'importance: la
réunion des Chambres, il était à pré-
voir l'issue de la grève. Canalisée sur
le plan de la LEGALITE POLITI-
QUE, malgré la volonté de lutte des
travailleurs, elle a été terminée par les
centrales et le gouvernement (Accords
de la C.G.T.-F.O. et C.F.T.C. du 21
août 1953) dans une volonté de limi-
tation des dégâts.

A la C.G.T., jouant le jeu, elle
offrit la possibilité de regagner l'in-
fluence qu'elle avait perdue depuis le
« Retroussez vos manches » de la
Libération et l'erreur tactique fonda-
mentale des grèves tournantes au mo-
ment de la grève générale des mineurs
pourtant si populaire auprès des tra-
vailleurs. Que les travailleurs sachent
rester vigilants, pour ne pas aller
vers de nouvelles déceptions.

MARTIN.

Le Directeur-Gérant:
AKOUN Elie.

1 7, rue de Clignancourt,

Tour d'horizon
Au moment où l'on observe des

augmentations inconsidérées du coût
de la vie, en dépit des fallacieuses
campagnes de baisse, il y a lieu de
porter l'attention sur la situation in-
térieure de la Belgique. Pendant
qu'on observe 18 % d'augmentation
en Italie, 24 % en Angleterre et
34 % en France au cours des trois
dernières années, cette augmentation
n'est que de 10 % en Belgique et
cela en dépit de charges supplémen-
taires qui enflent les prix de revient.
Ces charges se décomposent comme
suit:

Pensions de vieillesse portées de
120.000 à 150.000 francs (1).

Allocations familiales doublées
pour deux enfants et triplées pour
les suivants.

Congés payés supplémentaires
pour les jeunes ouvriers.

Il convient de remarquer que ce
petit pays trouve le moyen d'aug-
menter sa réserve d'or pendant la pé-
riode de mai 1950 à août 1953 de
plus de soixante milliards de nos
francs et cela sans faire appel à la
presse à phynances et sans préjudice
des 160 milliards accordés aux sinis-
trés et de 320 milliards que nécessi-
tent l'organisation de l'armée belge
dans le cadre du pacte atlantique.

Au lieu d'une guerre lointaine et
ruineuse, notre voisine sut négocier
les riches gisements d'uranium du
Congo Belge et il y a peut-être là
un indice de sa prospérité. Même
éphémère, cette dernière a pour ca-
ractéristique de nous faire cotoyer de
grands bourgeois, voire de très
grands bourgeois, mais il est un fait
constant: c'est que leur nombre di-
minue.

Sur le plan social, en août 1953,
l'indice des salaires est de 119 au mo-
ment où celui des prix de gros est de
114. En août 1951, les indices étaient
respectivement 110 et 132. Ces chif-

(1.) Les évaluations sont exprimées
en monnaie française.
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déclarations de principes, à tra-
vers leur phraséologie creuse.

Seule, l'imposture des grandes
centrales est révélée par les seuls
événements.

Quand nous maintenions que
les adhérents de la C.N.T. avaient
une ligne toute tracée, sans dé-
viation possible, avec un objec-
tif précis, nous avions raison.

Nous étions les seuls à savoir
ce que nous voulions, sans atten-
dre des ordres et des contre-or-
dres de confédérations et de fé-
dérations désemparées.

Les événements d'août 1953
ont démontré, une fois de plus,
à ceux qui veulent bien se don-
ner la peine de réfléchir que nous
sommes les seuls pouvant nous
réclamer d'un syndicalisme digne
de ce nom. Malgré notre mino-
rité (et minorité agissante, n'en
déplaise à Certains), nous étions
les seuls à vibrer de cur avec
la classe ouvrière tout entière.

Août 1953 a mis en évidence
que, seule, compte l'action direc-
te. Que rien ne se fait et ne s'est

fres paraîtraient démontrer une si-
tuation plus avantageuse pour la
classe ouvrière et les échos, qui nous
parviennent sont loin de le démontrer.

Si, de la Belgique, nous passons à
l'Allemagne de l'Ouest, nous n'aurons
pas les mêmes calculs à enregistrer,
mais la situation présente un intérêt
rs,e1.

Outre-Rhin, les conflits sociaux
sont surtout caractérisés par l'ordre
observé par les grévistes: le vieil es-
prit de discipline n'y est pas étran-
ger. Mais ils paraissent avoir une
origine qui ressemble à celle qui pro-
voqua le mouvement spontané des
fonctionnaires français d'août der-
nier. Pendant que l'on dénombre plus
de dix millions d'Allemands végétant
au-dessous du minimum vital, on
compte que la hiérarchie des salaires
permet à 10.000 privilégiés de s'as-
surer un substantiel maximum vital.
La hiérarchie anglaise ne donne qu'un
chiffre de 60 pour des emplois simi-
laires.

L'effort collectif des ouvriers alle-
mands dont les salaires sont infé-
rieurs de 30 à 40 % à ceux des ou-
vriers français donne les mêmes dé-
sillusions qu'en deçà du Rhin. Lors-
que la productivité allemande dépas-
sait la norme de 40 %, le patronat
n'octroyait qu'une augmentation de
salaire de 10 %.

Les tergiversations des corps d'oc-
cupation relatives à la co-gestion ou-
i,rière, adoptée par le Parlement de
Bonn sont reconsidérées depuis quel-
que temps; mais elle paraît ne plus
devoir revêtir un aussi louable inté-
rêt. En effet, une tendance se mani-
feste pour amener des scissions parti-
sanes dans le bloc des 6.500.000 mem-
bres du puissant D.G.B. (Deutsche
Gewerkschaft Bund).

La dispersion en forces antagonis-
tes de ce bloc nous fait redouter les
funestes expériences de la classe ou-
vrière française qui cumule de no-
toires trahisons.

LALIME.

jamais fait sans action' directe.
Certes, on n'a pas toujours

donné à cette action le sens que
nous espérions, mais malgré un
certain nombre important d'é-
checs, nous restons persuadés que
ce mouvement n'aura pas été né-
gatif; que, s'il ne se traduit pas
dans l'immédiat par des avanta-
ges substantiels (revendications
satisfaites), il aura fait obstacle à
une politique de classe anti-ou-
vrière; l'autorité de l'Etat aura
été ébranlée: le fascisme aura re-
culé pour un certain temps.

Que M. Bouladoux, président
de la C.F.T.C., le sache bien:
I'« anarcho-syndicalisme >> n'est
pas une conception périmée
(Cheminot de France, article
« Syndicalisme et Politique »).
Nous savons pourquoi « nous vou-
lons tout changer ». Nous savons
aussi comment nous ferons la ré-
volution sociale.

Le syndicalisme révolutionnai-
re n'est pas mort, il est toujours
vivant.

L'action directe paye toujours.
U.L. de Saint-Nazaire.

On nous communique...
COMITE NATIONAL

DE RES1STANCE A LA GUERRE
ET A L'OPPRESSION

Salle des Sociétés Savantes, 8, rue
Danton, Paris (métro Odéon) : MER-
CREDI 11 NOVEMBRE 1953, de
9 heures à midi, Débat - confronta-
tion. A 14 h. 30, Gala artistique,
avec Georges Brassens, Jacques
Grello, Robert Rocca et de nom-
breuses autres vedettes.

Participation aux frais : 200 fr.

GROUPE DES AMIS
DE SEBASTIEN FAURE

Les amis de Sébastien Faure sont
instamment priés d'être présents à la
réunion qui aura le dimanche 8 no-

vembre, à 9 heures du matin, Chope
du Combat, 2, rue de Meaux (angle
de la place du Colonel-Fabien).

P.-S. Aux camarades qui ne se-raient pas touchés par convocation
de tenir compte de cet appel.

Pour les A.S.F.
Justin OLIVE, Roméo TAILLER.

PRENDRE NOTE
Les renseignements concernant

l'activité du groupe et la correspon-dance, au camarade Olive Justin,37, rue des Pommiers, Bâtiment C,
Pantin (Seine).

Pour ce qui concerne la trésorerie,
au camarade Roméo Tailler, 29, rue
Championnet, Paris (18'). Compte
Chèque Postal N° 9984-91,



ORGANE OFFICIEL DE LA I
Confédération Nationale da Travail

RÉDACTION - ADMINISTRATION
39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS ( 9e )

Parait tous les 15 jours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

Il nous a paru utile de donner
aujourd'hui quelques-unes de nos
impressions sur l'éducation de
l'enfance et de la jeunesse.

En effet, s'il est une chose qui
est trop souvent négligée, même
de la part de certains camarades,
c'est l'éducation des gosses.

Il n'est pas rare de constater
que, chez un militant révolution-
naire, les enfants sont parfois in-
différents, voire hostiles, aux idées
du père. Pourquoi?

Le problème est complexe, il
ne s'agit pas de critiquer telle ou
telle autre attitude.

Les cas varient selon les ména-
ges, mais on doit d'abord se de-
mander si la compagne qu'on
s'est choisie convient réellement,
si elle peut, comme mère, assurer
une éducation non-conformiste
aux enfants ou si, au contraire,
à notre insu, elle leur enseignera
des principes qui fausseront leur
jugement dès le départ et risque-
ront d'en faire des hommes quel-
conques, perdus dans la masse
des résignés qui fait le malheur de
notre époque.

Il est certain que bon nombre
de copains n'ont pas pris pour
compagnes des femmes de notre
famille idéologique, encore qu'il
n'y ait pas tellement de femmes
dans nos rangs.

Mais, quand même, nous pen-
sons qu'il fait preuve d'inconsé-
quence celui qui, prêchant la ré-
volution dans des cercles ou à
l'usine, n'essaye pas d'appliquer
ses principes dans son milieu fa.
milial.

Comment, camarades, pouvez-
vous croire à la révolution parmi
les masses si vous ne la croyez
pas possible chez vous?...

Reproches, lamentations, rien
de cela n'entre dans nos habitu-
des, nous disons seulement une
chose que tous admettront: chez
la majorité de nos militants, mê-
me les plus en vue, les fils ne con-
tinuent pas la lutte entreprise par

Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs-
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ENFANCE ET JEUNESSE
le père. Simple constatation, mais
qui est le fond même du problè-
me.

A notre avis, ils ont tort ceux
qui croient que l'heure du com-
bat final sonnera demain et qui,
se fiant à cette douce illusion, se
disent que tout s'arrangera en-
suite.

Non, compagnons, la lutte à
l'usine ou au chantier n'est pas
suffisante si nous ne nous effor-
çons pas à aider notre compagne
à s'émanciper et, par le fait mê-
me, garantir une éducation ration-
nelle à nos petits, ce qui sera en

"quelque sorte le plus bel héritage
que nous puissions leur laisser.

Tout ce qui précède, évidem-
ment, s'adresse aux copains qui
ont charge de famille, ce qui ne
change en rien notre conception
qui veut que, dans notre époque
barbare, il est préférable de ne
pas avoir de gosses.

Nous n'avons nullement la pré-
tention de résoudre en quelques
lignes les graves problèmes de
l'existence actuelle, mais nous
pensons contribuer utilement à la
recherche de la vérité par le seul
fait que nous proposons divers
sujets à la méditation de nos lec-
teurs.

A lui seul, le thème de ce jour
mériterait plusieurs pages, mais
nous ne pouvons abuser de l'hos-
pitalité que nous accorde notre
fraternel journal des camarades
français.

Ceux qui désirent correspondre
avec notre groupe pour docu-
mentation, échanges de vues,
etc., sont invités à se mettre en
rapport par écrit avec:

G. BADOT
12, rue Turenne - Charleroi
(Minorité Syndicaliste révolu-

tionnaire de Belgique.)

- Diffusezle c.s.-

LA GREVE DE L'ENSEIGNEMENT

I.4
E mécontentement des travailleurs, malgré les belles pro-

messes du Gouvernement, n'est pas calmé. Il reprend dans
un nouveau secteur, celui de l'Enseignement. Cette caté-

gorie qui, jusqu'ici, a fait preuve de patience, devant le refus de
nos dirigeants d'accorder un relèvement légitime des salaires, en-
tend passer à son tour à l'action.

Une grève d'avertissement est décidée pour une durée de 24
heures, le lundi 9 novembre. Tous les fonctionnaires de l'ensei-
gnement, professeurs, instituteurs, personnel de surveillance et
d'entretien, et même étudiants, participeront au mouvement.

Les griefs que ces travailleurs de l'Etat font à leur patron sont
nombreux: déclassement de la fonction publique par rapport au
secteur privé et semi-public, et surtout déclassement de la fonction
enseignante dans la fonction publique puisque l'armée, la police,
la magistrature, chargées de la répression, ont obtenu des avan-
tages divers à titres variés, comme indemnités ou primes qui équi-
valent à environ 10 % de leur traitement; l'enseignement seul n'a
rien obtenu.

Insuffisance du nombre des classes nouvellement ouvertes et
des créations de postes par rapport à l'augmentation massive des
effectifs scolaires.

Introduction du pouvoir politique dans l'enseignement, alors
que l'Université était traditionnellement indépendante.

Menaces contre les libertés syndicales et le droit de grève.
Enfin, le mouvement se solidarise avec les catégories déshéri-

tées et réclame un minimum de traitement de 27.000 francs.
La C.N.T., bien entendu, se joint à la grève, surtout parce

qu'elle y voit une occasion décisive de secouer une emprise crois-
sante de l'Etat. Tous les enseignants de la C.N.T. doivent être
présents dans l'action et au cours des entretiens qui ne manqueront
pas d'avoir lieu entre grévistes, ce sera pour eux un devoir de faire
connaître le point de vue de notre organisation.

Le Syndicat de l'Enseignement
de la Région Parisienne,

Association Internationale
des Travailleurs "A I. T.

Le pacte Hispano-Américain

Le traité que viennent de signer
l'Espagne et l'Amérique est le signe
de la mainmise du capitalisme et du
nationalisme américain sur l'Es-
pagne.

Malgré les éloges qu'en fait la
presse et le langage hautain que le
Caudillo emploie publiquement à
l'égard de l'Angleterre, la menaçant
de reprendre Gibraltar, ni les me-
naces contre Gibraltar ni les mar-
chandages d'hommes d'Etat aliénant
aux puissances étrangères le meilleur
des ressources de ce sol si riche ne
représentent rien de neuf pour le
gouvernement espagnol. Personne ne
serait même surpris d'apprendre un
jour comme une grande victoire
de Franco que l'Angleterre,
l'Amérique et la France s'entendent
pour lui rendre Gibraltar, mais en
échange de la perte de ses droits sur
le Maroc, par le transfert du bastion
de Gibraltar à Tanger et Ceuta.

La situation mondiale actuelle
donne en outre à cette vente une por-

- tée immense.
En Espagne même, le Caudillo

soutenu par la plus forte démocratie
du monde, les armes américaines
unies aux armes espagnoles, peuvent
impunément brimer tout acte de pro-
testation ou tout mouvement collec-
tif de grève : le peuple espagnol voit
se renforcer ses chaînes et toute as-
piration vers la liberté sera plus que
jamais impitoyablement réprimée.

Le pacte américain, avec son dou-
ble aspect de pacte militaire et éco-
nomique et les clauses secrètes qu'il
contient, dépasse enfin le cadre du
territoire espagnol : par la cession
des bases militaires, l'Espagne de-
vient, grâce à sa situation géogra-
phique, le bastion protecteur des in-
térêts américains en Europe et d'une
façon particulière de ses visées sur le
continent africain.

Loin de freiner la guerre, l'impé-
rialisme américain l'exalte par ses
traités d'alliance militaire, quand ce
ne serait qu'en développant le natio-
nalisme des pays qu'il occupe, soit
militairement, soit par sa mainmise
sur l'économie.

La reconnaissance du pacte hispa-
no-américain par les puissances si-
gnataires du pacte atlantique donne
au, régime franquiste une personna-
lité et efface les crimes commis en
Espagne par le phalangisme : on ré-
habilite tous les excès d'autorité
comme un, fait naturel, pour la rai-
son d'Etat, ce qui absout par là
même tous les crimes antérieurs com-
mis par le fascisme, le nazisme, le
bolchevisme ou la social-démocratie.

Les peuples ne doivent plus être
leurrés au nom du libéralisme. Les
pays qui peuvent reconnaître la vali-
dité du pacte se mettent par là même
au ban de l'humanité par le concours
qu'ils prêtent à un régime qui ne se
maintient que par la terreur.

Alors que le pacte hispano-améri-
cain constitue un danger de guerre,
l'Espagne libérée du franquisme se-
rait une garantie de paix et ne s'avi-
lirait pas en aliénant son indépen-
dance.

Au lieu d'un attentat contre la li-
berté des peuples, l'Espagne libérée
deviendrait le symbole et la mise en
application du droit des peuples à se
donner volontairement un régime so-
cial à leur convenance.

L'ouvrage analyse ensuite com-
ment agit la bombe atomique, quels
sont les symptômes de la maladie
(chûte de cheveux) et son évolution,
et quels sont les aspects sociaux du
problème. Il n'est pas question de
traduire l'ensemble de ce texte dense,
mais il est tout de même utile de
noter quelques points.

CHALEUR DEGAGEE -
PAR LA BOMBE ATOMIQUE

On l'évalue à environ 6.0000, car
même les pierres et les tuiles fon-
dirent... Qui se trouvait directement
exposé à cette chaleur fut brûlé
même au-delà de 4.000 mètres du
centre de l'explosion, et qui se trou-
vait à moins de 1.300 mètres, même
dans un abri, mourut. La peau est
très fortement brûlée, à cause de la
chaleur excessive, même si celle-ci ne
dure que quelque dixième de secondes.
Au-delà de 2.000 mètres, la peau sous
des habits noirs fut brûlée, sous des
habits blancs, non, d'où des traces
imprévues sur les corps des victimes.
A ces brûlures s'ajoutèrent celles
provoquées par les incendies.

LA FORCE MECANIQUE
DE L'EXPLOSION

5 tonnes au mètre carré à Hiroshi-
ma et le double à Nagasaki. Les mai-
sons en bois furent complètement dé-
truites à 2.000 mètres, et à demi dé-
truites à 4.000 mètres. Les vitres
furent brisées, même à 16 km. Cer-
taines blessures furent directement
provoquées par le vent de l'explosion
(jambes brisées, radio), d'autres in-

Hommes et femmes qui sentez le
prix de la liberté et de lapaix, pro-
testez contre le pacte hispano-améri-
cain. Agissez sur tous les pouvoirs
politiques et économiques pour qu'on
cesse de reconnaître Franco et son
régime. Le pacte hispano-américain
doit devenir un cri de réprobation
des antifascistes du monde entier qui
le dénonceront sans relâche jusqu'à
la libération du peuplê espagnol et
celle de tous les peuples.

La Secrétaire:
R. LAMBERET.

Second Congrès de l'U.S.I.

L'Union Syndicale Italienne a tenu
son second Congrès à Livourne, les
3 et 4 octobre. Les points de l'ordre
du jour étaient surtout consacrés à
des problèmes de réorganisation de
caractère organique, en vue de la
nouvelle étape de travail que prépare
l'U.S.'.

Une trentaine de délégations
étaient présentes et venaient de di-
vers centres industriels d'Italie où
l'U.S.I. réalise un travail de capta-
tion intense dû surtout à la position
non équivoque de ses militants qui
démontrent aux travailleurs la né-
cessité de se grouper dans un orga-
nisme syndical comme l'U.S.I., en-
tièrement libre de toute tutelle poli-
tique et de toute consigne de partis.

Les délégués firent constater avec
satisfaction qu'en de nombreux en-
droits, les vieux militants de l'U.S.'.

dissoute par la force par les Che-
mises Noires de Mussolini et avec ses
locaux pris d'assaut en 1922 sont
revenus ; leur élan, leur expérience
de la lutte sociale ont donné une nou-
velle vitalité au mouvement. Pendant
un certain temps, à titre d'essai, ils
avaient cru que leur action serait
plus efficace s'ils travaillaient dans
le sein des autres centrales syndi-
cales ; certains d'entre eux se sont
rendu compte que ce travail était pu-
rement stérile. Actuellement, l'U.S.'.
repart donc avec plus de sûreté ; elle
a reconquis des valeurs morales qui
lui donneront un nouveau relief.

Pour la première fois, des déléga-
tions de régions agricoles ont parti-
cipé au Congrès ; elles ont démontré
dans leurs interventions que le pro-
blème économique de l'Italie n'est
pas dans les villes industrielles, mais
dans l'agriculture, Celle-ci, laissée
sans protection ni aide, voit émigrer
ses enfants vers les villes pour y
chercher un travail hypothétique, ce
qui aggrave encore le problème du
chômage.

L'U.S.'. enverra dans les contrées
du sud des camarades capables de
réaliser une propagande efficace et
d'organiser des syndicats.

Le Congrès s'est aussi occupé de
la nécessité de régulariser la publi-
cation de l'organe de l'U.S.I., Guerra
di classe.

Il a étudié le problème de la mi-
norité de Défense Syndicale qui exis-
te dans la Confédération du Travail
Italienne : ces camarades ont deman-
dé une entrevue.

Les congressistes ont pris l'accord
de donner à la C.N.T. d'Espagne qui
lutte d'une façon magnifique à l'in-
térieur du pays et qui est soutenue
par son organisation en exil, toute
l'aide possible morale et matérielle,
en organisant une campagne intense

directement par des chutes de mai-
sons, ou par des fragments de vitres.
« ...J'entendais un étrange bruit dans
les poumons du blessé... Par des
rayons X, je découvris de nombreux
petits corps étrangers, parties de di-
vers objets brisés, et profondément
enfoncés dans toute la surface du
corps... Même un spécialiste capable
ne pouvait sauver le blessé... »

LA RADIOACTIVITE
ET SES SUITES

Elle équivalait environ 100 mil-
lions de tonnes de radium, et dut
produire, sans qu'on en ait la preuve,
des gaz vénéneux ou radioactifs.

Une des caractéristiques les plus
curieuses de la maladie provojuée
par la radioactivité est qu'elle débute
par une chute de cheveux, signe
d'une mort prochaine presque inévi-
table... Ensuite des taches hémorra-
giques apparaissent sous la peau, les
amygdales se gonflent, les gencives
et les muqueuses de la bouche s'abî-
ment et se déforment, des diarrhées
dysenteriques commencent, la fièvre
à 40°, et la mort survient sous hui-
taine... Si on examine le sang de ces
malades, on y découvre un manque
évident de leucrocites : moins de 1.000
(contre 7.000 chez une personne
saine) au in.m3. En somme, le corps a
perdu toute capacité de résistance, et
dans un état gangrénaux commence
à pourrir vivant...
UN DES ASPECTS SOCIAUX

DU PROBLEME
Les atroces brûlures se couvrent

bientôt de colloïdes qui subsistent en

de protestation contre le régime fran-
quiste.

Ils ont enfin affirmé avec force que
rien ne conseillait de s'éloigner des
principes et des buts qui nous his-
pirent et ont par là consolidé la per-
sonnalité de l'A.I.T. qui, aujourd'hui
plus que jamais, a de grandes possi-
bilités de grouper autour d'elle les
travailleurs conscients de la gravité
de la situation mondiale.

Ainsi ce Congrès fut un bon Con-
grès.

Nos camarades italiens considèrent
que le travail organique commence
seulement maintenant avec le regrou-
ont le bon espoir d'un regroupement
prochain des travailleurs italiens au-
pement de leurs cadres de base et
tour de l'U.S.'. et pour l'A.I.T.

J. SANS SICART.

XIV. Congrès de la S. A. C.

L'Organisation Centrale des Tra-
vailleurs Suédois (S.A.C.) a tenu à
Stockholm son XIV Congrès du 13
au 20 septembre dernier. La S.A.C.
compte 19.500 membres et ses fédé-
rations locales étaient représentées
dans leur presque totalité par 95 dé-
légués. De nombreuses délégations
étrangères assistaient au Congrès,
celles de l'A.I.T., de la C.N.T. fran-
çaise, C.N.T. espagnole et C.N.T.
d'Espagne en exil, N.S.V. (Hollande),
F.F.S. (Allemagne) , F.S. N. (Nor-
vège), F.S.D. (Danemark) et le Sub-
Comité National d'Espagne (scission-
niste).

Le Congrès a eu lieu dans le local
même de la S.A.C. Il a gardé un ton
de cordialité malgré quelques vives
discussions. L'ordre du jour était
chargé et comprenait des points très
divers relatifs à la vie et l'organisa-
tion de la S.A.C., aux travailleurs
suédois et aux travailleurs en géné-
ral. Les débats les plus importants
ont été consacrés au journal quoti-
dien Arbetaren, à la question de la
guerre et de l'antimilitarisme, aux
principes et aux accords du dernier
Congrès de l'A.I.T. Le Congrès prit
également des résolutions relatives à
la propagande dans les districts, aux
salaires et enfin aux questions tou-
chant de près la vie de l'organisa-
tion.

La tendance modérée l'emportait
par une large majorité. Elle compo-
sait à elle seule un Comité de ré-
daction des motions, « homogène ».
Les motions approuvées portent donc
l'empreinte de cette tendance, bien
qu'il existe dans la S.A.C. un vif cou-
rant d'opposition fidèle aux concep-
tions classiques du syndicalisme ré-
volutionnaire et à l'esprit des prin-
cipes de l'A.I.T. Lors de la discussion
sur le rôle du journal pour la diffu-
sion de nos principes, un jeune dé-
légué déclara : « Laissons le syndi-
calisme et travaillons pour la S. A.
C. » ; pour lui, comme pour le ré-
formisme suédois, syndicalisme avait
le sens de « syndicalisme révolution-
naire ».

Le Congrès a repoussé la décision
du Congrès de l'A.I.T. relative à la
question espagnole et pris un certain
nombre de résolutions oui divergent
de celles des Congrès de l'A.I.T. et
des conceptions du syndicalisme révo-
lutionnaire. Il marque ainsi la suite
d'une évolution esquissée déjà au
Congrès précédent.

Nous ne pouvons plus nous taire (suite de la ire page)

plaques restangulaires. Leur couleur
est d'un rouge brun ou d'un rouge
violacé. Ces colloïdes n'apparaissent
pas, comme on le prétend aux U.S.A.,
par suite d'un traitement non-appro-
prié, ou à cause de propriétés ra-
ciales particulières des Japonais.
Elles se forment également sur les
yeux (cataractes), elles contrarient
la croissance, font craindre l'évolu-
tion de tumeurs, et peuvent produire
des déformations chez les descen-dants.

A cause de leurs colloïdes, beau-
coup de blessés ne peuvent pas se
mouvoir librement, et - souffrent de
façon indicible de leur visage rendu
affreux. Ainsi, la bombe atomique
pose des cas qui ne sont pas unique-ment médicaux, mais encore so-ciaux ! ! !

Contre le fait que des jeunes sont
défigurés, brûlés et estropiés, et ainsi
ne peuvent songer à fonder un foyer,contre le fait que des femmes sont
désormais stériles, contre le fait quedes enfants sont arrêtés dans leurcroissance, contre le fait que des
nouveaux-nés sont déjà déformés, lamédecine, ni les hommes ne peuventrien.

C'est tout cela qu'il ne faut pastaire. D'autant plus que ce livre, qui
semble une nouvelle « descente auxenfers », peut à la fois tout aussibien devenir une anticipation pourbeaucoup.

Traduit et commenté
de l'espéranto par

Henri FROSSARD.



De chacun
selon ses forces

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des Irai ailleurs eux-mêmes

n uelques lignes
Décidément, cette fin d'année

aura vu se dérouler bon nombre
de congrès et d'assemblées.

Congrès du Parti Socialiste,
Congrès de la F.G.T.B., Assem-
blée Nationale des Femmes Li-
bérales, etc...

Un point commun dans les
débats des trois précités: la ques-
tion de la C.E.D. (Communauté
Européenne de Défense).

C'était l'occasion pour tous les
bavards de dépenser force salive
afin de démontrer le bien-fondé
d'une Union Sacrée nouveau
style où se retrouveront en bon
voisinage: libéraux, calotins, so-
cialistes, franquistes, anciens gé-
néraux S.S., bref un ramassis qui
porte bien son nom puisqu'il
s'agit, on s'en doute, de défense
des capitaux, des privilèges, de
toute la salauderie financière et
politicienne!...

Si l'on tient compte des abon-
dants commentaires de presse en
France, en Belgique et ailleurs,
on s'aperçoit de suite qu'il
s'amorce une manuvre de
grande envergure destinée à pré-
parer l'opinion publique pour la
« croisade de la civilisation occi-
dentale contre le bolchevisme ».

Espérons toutefois que le pro-
létariat international se ressaisira
et qu'il comprendra qu'entre la

V II C
ID litILMANIUNTI

En ce « quiet » dépôt S.N.C.F.
de Creil, la novice hiérarchie fait
encore des siennes. Un de nos
camarades de la 3' division a été
victime de la plus ignoble injus-
tice: une réduction imposante de
salaire abaissant à 17.500 francs
la paye de son dernier mois de
labeur concrétise bien la farouche
détermination de l'Etat-patron
de réduire à sa merci les travail-
leurs déjà asservis et jusqu'à com-
plète disparition des sursauts pro-
létariens.

Qu'avait donc fait ce cama-
rade?

Avait-il subtilisé quelque ob-
jet appartenant à un tiers ou-
vrier?

Etait-il irrégulier dans son tra-
vail?

S'était-il livré à des voies de
fait sur la personne d'un hié-
rarque?

Non! Il eût été renvoyé
sans doute.

Son crime est d'avoir réclamé
le droit à une existence décente,
de vouloir recouvrer sa qualité
d'homme, d'avoir osé faire
grève.

SYN Di CALISTE

peste et le choléra, il n'y a pas
de choix possible.

Certains faits nous permettent
d'ailleurs de garder une vue op-
timiste de la situation. La révolte
de Berlin-Est, les dernières grè-
ves en France, l'opinion publique
britannique peu favorable à la
C.E.D. (celle des autres pays
l'est-elle davantage? ), la lutte
clandestine contre Franco à l'in-
térieur de l'Espagne, un fort cou-
lant d'opinion de citoyens amé-
ricains hostiles aux menées du
Mac-Carthysme, etc... Tous ces
remous, sous des formes diverses
et quoique souvent imprécises,
sont autant de harcèlements con-
tre les forteresses autoritaires et
un barrage à la guerre.

Notre devoir à nou , syndica-
listes révolutionnaires est de
nous mêler aux mouvements po-
pulaires, tout en conservant notre
personnalité, et nous elorcer d'y
faire pénétrer nos principes et
nos méthodes.

A première vue, la latte paraît
inégale, mais il se présente par-
fois des circonstances où nous
pouvons modifier le cours d'une
action.

Restons vigilants sans succom-
ber à des mouvements dimpa-
tience!...

(Corresp. de Belgique.)

Le salariat étant la plus grande
forme de l'esclavage, l'Etat sait
qu'en touchant le point vulnéra-
ble qu'est la paye, il ne pourra
que rendre plus dociles, toujours
plus soumis, les malheureux de-
venus passablement moutonniers.

Cependant, l'esprit de révolte
est à l'état latent chez l'individu.
Que l'homme apprenne à penser
par lui-même, à juger le yrai du
mensonge, à avoir l'esprit de so-
lidarité et pareils faits ne se re-
nouvelleront pas. Il est regret-
table que les prolétaires confient
leur sort à des techno-bureau-
crates qui les considèrent comme
de vulgaires contribuables.

Seul le syndicalisme révolu-
tionnaire permettra l'anéantisse-
ment de la hiérarchie, la dispa-
rition de l'injustice sociale, l'épa-
nouissement des facultés hu-
maines.

La voie est tracée, camarades.
Suivez-la et nous arriverons en-
semble à notre aspiration: l'éga-
lité pour tous.

JIM,
de la F.T.R.

A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ

Politiqueet apolitisme
Qu'est-ce que la politique? Le

classique définit ce mot comme
suit: « Politique égale art de gou-
verner un Etat ou ce qui a rap-
port à l'Etat », après quoi, l'équi-
voque n'est plus possible vu que
cette définition tranche tout dé-
bat et élimine la confusion. Ce-
pendant le mot politique a subi
des modifications, des extensions
à tel point qu'aujourd'hui ce mot
envahit tous les domaines hu-
mains. En effet, le marxiste, dia-
lecticien et grand jésuite, prétend
que la politique régit nos moin-
dres gestes, de sorte que lorsque
la ménagère s'en va faire ses em-
plettes, elle fait de la politique;
quant aux libertaires, forts en thè-
me d'apolitisme, affirmant qu'il
existe deux apolitismes, à savoir:
« celui de jadis, inconscient, vé-
ritable produit de l'époque et
puis celui des temps modernes,
apolitisme conscient, volontaire
et... confus ».

Laissons de côté l'opinion des
marxistes, arrêtons-nous au con-
cept des libertaires et voyons s'il
est conforme à la réalité. Voici
que, obéissant à je ne sais quelle
lubie, les libertaires affirment:
« Existe-t-il des grèves politi-
ques? » et naturellement ces bra-
ves gens répondent : « Pour
qu'une grève soit possible, il faut
qu'il existe une parcelle de re-
vendications, donc il n'y a pas de
grève strictement politique, parce
que toute grève repose en réalité
sur la lutte de classe. » Avouons
que raisonner ainsi équivaut à
nier l'évidence même, cela prou-
ve que nous sommes atteints de
daltonisme cérébral.

Afin d'éviter l'équivoque, nous
pensons qu'il est nécessaire de ju-
ger l'homme non pas d'après ses
opinions écrites ou orales, mais
il faut le juger d'après son action,
son comportement, et alors, nul
osera nier que le militant cégé-

UN VEINARD
Un type qu'est verjo et qui s'en

doute pas c'est le « manoeuvre-léger
célibataire ». A la Commission supé-
rieure des Conventions Collectives, la
sous-commission (dépenses annexes)
s'occupe de c' gars et s'en occupe un
peu bien. Elle met d'bout un budget-
type et fixe la quantité d'assiettes,
de, casseroles, de chaussettes, de cure-
dents, etc. que doit user le manoeu-
vre. Y a des trucs qui sont tellement
follichons qu'on croit lire l' canard
enchaîné, ma parole. T'nez j' vais
vous en faire croquer un peu. Un ma-
noeuvre léger célibataire a d roit à
s' faire couper les douilles douze fois
par an, il peut aller aux douches s'
laver les pinceaux cinquante fois par
an. Un blaireau doit lui durer. dix
ans, si y a pu d' poils avant c'temps
il gardera la barbouze. Un costard,
en laine dardée, pas en n'importe
quoi, lui durera dix-huit mois. Une
paire de tatanes fantaisie deux ans,
pour le travail un an.

Y a aussi la question casse-graine;
là encore, c'est du tout pesé, du tout
cuit: Deux camemberts, 350 grs de
gruyère, 450 grs d'huile, 10 kgs de

La guerre est une opération
par laquelle des gens qui ne
se connaissent pas se mas-
sacrent pour la gloire et le
profit de gens qui se connais-
sent et ne se massacrent pas.

Paul VALÉRY
"Mauvaises pensées"

tiste est voué corps et âme aux
directives du parti bolcheviste
français et d'ailleurs, que celui de
F.O. est sous la dépendance du
parti socialiste et de la franc-ma-
connerie, celui de la C.F.T.C. est
d'obédience papale; quant aux
fameux « indépendants », ils sont
des briseurs de grèves et des
réactionnaires.

Ainsi, lorsque les libertaires
affirment: « Il n'y a pas de grè-
ve strictement politique, même
les grèves soutenues par les nazis
avant leur prise du pouvoir repo-
saient réalité sur la lutte de
classe », il est certain que ces
gens-là confondent -tout et igno-
rent totalement les données psy-
chologiques, sans compter qu'ils
oublient que les pires spéculations
sont celles qui exploitent la bê-
tise humaine et alort, lorsqu'on
prétend que toute grève repose
en réalité sur la lutte de classe,
c'est vouloir abuser le lecteur.
Certes, parfois les ouvriers dé-
clenchent spontanément la grève
car, à défaut de conscience de
classe, les ouvriers sont poussés
par le désir d'améliorer leur sort;
cependant cela ne prouve pas
que toute grève est basée sur la
lutte de classe.

Voyons les faits. Incontestable-
ment l'ouvrier est un exploité, en
tant quel tel, il devrait avoir une
notion approximative de la lutte
de classe, et l'expérience démon-
tre qu'il n'en est pas ainsi, que
souvent, trop souvent même, l'in-
térêt de parti prime la lutte de
classe. Cela explique pourquoi,
après un demi-siècle de réfor-
misme syndical et de dirigisme
politique, l'ouvrier s'est transfor-
mé en parfait cotisant, en suiveur
docile et dévoué aux ordres des
chefs syndicaux; en revanche, il
ignore qu'est-ce que la lutte de
classe, la conscience de classe, la

(Suite en page 4)

patates, 375 grs de café, un kilo de
poisson, 14 kgs de légumes frais, 6
kgs 500 de fruits frais, 1 kg 200 de
sucre, tout ça pour un mois, la bar-
baque n'est pas encore découpée ni
pesée. J' suis sûr' qu' les quèques di-
zaines de milliers de mnuvres lé-
gers célibataires qui jouent du balai
ou trimballent des paxons, ne s' ren-
dent pas compte du turbin herculéen
qu'ils donnent aux mectons de la
sous-commission (dépenses annexes).

Ils s' doutent pas ces prolos légers
célibats des ondulements d' toitures,
des bouillements d' matière grise que
subissent ces gars bien pour s' met-
tent d'accord, à cinq grammes près,
d' la valeur d'une paire de bleus,
d'une poêle à frire ou d'une place au
ciné.

Quand même, j' crois pas que l'
tout s'ra obligatoirement hiérarchisé,
car sans ça si y en a qui s'ront de
plus en plus « légers D, y en a d'au-
tres qui s' mettront deux ou trois cos-
tards sur l' rab par jour et f'ront
fissa à adhérer au Club des Cents
Kilos.

GEO-LE-PETARDIER.

11 Novembre
On croit mourir pour la Patrie,
On meurt pour les industriels.

ADatOie FRANCE.

ES dizaines de milliers de
badauds s'écrasent sur les
trottoirs et autour des pla-

ces d'armes. C'est un grand jour.
On commémoire le sacrifice au
dieu Moloch d'un million six cent
mille cadavres français, tombés
pour la plus grande gloire des
coffres-forts de MM. les Indus-
triels.

Musique en tête, les unités dé-
filent au pas cadencé, précédées
ou suivies des blindés et survolés
par les derniers appareils à réac-
tion. Ce jour-là, ceux qui en ont,
n'ont pas oublié d'accrocher
toute la batterie de cuisine au
revers du veston, car on aime
faire voir qu'on est un héros, un
de ceux qui ont tenu coûte que
coûte, jusqu'au bout, même si on
était planqué dans quelque offi-
cine d'état-major.

En ce grand jour, on décore
beaucoup. On décore, surtout en
ce moment, les héros incendiaires
des misérables paillotes indochi-
noises, les chasseurs de « Viets »,
les héroïques défenseurs des trusts
Michelin, des charbonnages du
Tonkin, des rizières et des trafi-
quants de piastres. « Les fron-
tières de la France sont au Ton-
kin », nous a dit un grand maré-
chal à titre posthume. On a cru
le grand maréchal et l'ignoble
tuerie continue.

Mine de rien, il y a huit ans
qu'elle dure.

La France sacrifie, paraît-il,
près de 2 milliards quotidiens
pour cette suprême saloperie, sans
parler du sang nord-africain que
l'on répand généreusement là-
bas, abusant de la misère et de
l'ignorance de ces pauvres sujets
de l' « Union Française » que
l'on envoie au massacre comme
troupeau à l'abattoir. En atten-
dant, la classe ouvrière française
ne daigne pas lever le petit doigt
pour faire cesser cette honte. Son
indifférence ne s'arrête que lors-
que les dirigeants de l'Etat-Pro-
vidence veulent à coups de dé-
crets lui reculer l'âge de retraite,
ou lorsqu'on s'aperçoit qu'il y a
32 milliards de plus à bouffer
aux allocations familiales.

Je pense que cette inconscience
coûte et coûtera cher au peuple.
Comme l'inconscience ouvrière
de 1936 vis-à-vis de l'Espagne
libertaire se solda par l'abomi-
nable guerre 1939-45, pour l'in-
conscience d'aujourd'hui, quelle
en sera la note?

Car au vu et au su de tout le
monde, on prépare activement
la prochaine dernière qui, soyons-
en sûrs, n'aura rien à envier
comme actes de barbarie à tou-
tes les précédentes. Non, au con-
traire. Les exécutions sommaires

(Suite page 4)
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CO ISIM UNI Q UÊS
FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération

du Bâtiment doit être envoyé à
l'adresse suivante, fonds et corres-
pondance: ARONDEL Maurice, 100,
rue Doudeauville, Paris-180. Chèque
Postal: 6261-10 Paris.

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (90), C.C.P.
8824-68 Paris.
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LI 31
Camarades,

Les étrennes approchent! Pour vos
enfants, petits-enfants, neveux et niè-
ces nous avons en librairie un choix
important de beaux albums (Bambi,
Pinocchio, Donald, etc... au prix de
115 fr., franco 145 fr.

C. C. P. de la Librairie n" 7473-08
adressé à MARCHETI Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20e.

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à VO3 petits en faisant

vivre l'organisation!

« LES LIVRES DE POCHES »
BENOIT. - Kcenigsmark . - Made-

moiselle de la Ferté.
COLETTE. - L'Ingénue libertine.
CRONIN. - Les Clés du Royaume (2

vol.). - La Dame aux cetUet3.
DABIT. - L'Hôtel du Notd.
GIDE. - La Symphonie pastorale.
GREENE. - Le troisième Homme.
HEMINGWAY. - L'Adieu aux Ar-

mes. - Pour qui sonne le Glas (°).
HERIAT. - Famille Boussardel (°).
HUXLEY. - Contrepoint (°).
KENNEDY. - La Nymphe au coeur

fidèle.
KOESTLER. - Le Zéro et l'Infini.
LEHMANN. - L'Invitation à la Val-

se.
MALAPARTE. - Kaputt (°).
MALRAUX. - La Condition humai-

ne.
MAUGHAM. - Le Fil du Rasoir (°).
MAURIER. - Le Général du Roi.
MONTHE.RLAND. - Les jeunes Fil-

les.
FAGNOL. -- Marius.
ROLLAND. - Colas Breugnon.
SAINT-EXUPERY. - Vol de nuit. -

Pilote de guerre.
SARTRE. - Les Mains sales. -- Le

Mur.
STEINBERK. - Les Raisins de la Co-lère ('). - Les Souris et les Hom-

mes.
ROCHE. - Jalna (°).
VARENNE. - Nez de Cuir.
VERCEL. - Capitaine Conan. -

Remorques.

DEUXIEME REGION

NÉCROLOGIE

Nos camarades Charles et Flores-
tan MALFATTI, membres du Syn-
dicat du Bois de Paris, viennent d'a-
voir la douleur de perdre leur père,M. Victor MALFATTI.

En cette pénible circonstance nous
leur adressons ainsi qu'à leur famille
l'expression de notr eprofnde sym-pathie et leur présentons nos sincères
condoléances.

Pauvres bougeois !
Cela se passe dans la banlieue

nord-ouest.
Un entrepreneur de carrelage,

le travail achevé, présente la note
à sa cliente: 3 millions. Il s'agis-
sait du carrelage d'une cuisine,
travail très artistique accompa-
gné avec des matériaux précieux.

Vous devinez la réaction de la
cliente.., et vous vous trompez.
Contente de ce prix, notre bour-
geoise demande aussitôt le devis
pour le carrelage d'une salle de
bains: coût 1 million.

Sans commentaires.
PIERROT.

Dans les «Boîtes »
- Entreprise Lemière
à Saint-Ouen-l'Aumône

Pour décharger des grumes entas-
sées pêle-mêle, travail dangereux
pour lequel aucune mesure de sécu-
rité n'est prévue, les ouvriers sont
payés 90 francs de l'heure et n'ont
même pas droit aux déchets de bois
à brûler. Le patron, soucieux d'en ti-
rer largement pour son argent, a Fedi
sur ses gens toute la journée.

L'un d'eux, plus privilégié que les
autres, est logé, ce qui n'est pas né-
gligeable par le temps qui court, mais
en revanche sa journée est de 15 heu-
res et les corvées les plus pénibles
lui sont réservées. Pour comble, il
est encore requis pour faire office de
veilleur de nuit en prévision du dan-
ger d'incendie toujours possible avec
une installation défectueuse. Le pa-

RAU

Les collaborateurs du C.S. sont
priés de n'écrire que sur un côté de
leurs feuillets en laissant une marge
légère pour des corrections éven-
tuelles.

Syndicat Unifié du Bâtiment
de la Région Parisienne

Assemblée Générale du Bâtiment:
dimanche 20 décembre 1953, à 9 h. 30
précises, à la Chope du Combat, 2,
rue de Meaux, Paris (190), métro:
Colonel-Fabien. Ordre du jour très
important.

RI
WERFEL. - Le Chant de Bernade te

(o).
WIINSOR. - Ambre (').
ZOLA. - La Bête humaine. - Thé-

rèse Raquin. Vol. broché 150 (180)
Vol. double (") 250 (280) .

« ROMANS DIVERS »
X. - Le Coin des Enfants, 250 (280)
ASSO. - Récréation, 350 (380). Si-

xième Evangile, 360 (390).
CASTRO. - Emigrants, 390 (420).
CELSE. - Eugène, 180 (210).
DOMMANGET. - Jacques Roux, le

Curé rouge, 100 (130). - La Ré-
volution de 1848, 100 (130). -
Sylvain Maréchal, 600 (645).

BLANC. - Confusion des Peines, to-
me I, 600 (645). - Joyeux fais ton
fourbi, T. 2, 500 (545). - Le
Temps des Hommes, tome 3, 260
(290). - Les 3 vol. 1.450 franco.

HALLE. - Par les chemins creux et
la grand' route, 300 (330).

HUGO. - Poésies, vol. broché, 900
(970). Vol. relié, 1.200 (1.270).

LITTRE. - L'Adolescente émerveil-lée, 350 (380).
MALATESTA. - Au Café, vol. relié,

350 (380).
MALATO. -- Les Joyeusetés de l'E-

xil( 250 (280).
MERIC. - Coulisses et Tréteaux, 300(330).
POULAILLE. - Les Damnés de la

'ferre, 390 (420). - Ils étaient
quatre, 250 (280). - Le Pain
quotidien, 390 (420). - Pain de
Soldat, 450 (.495).

PREVERT. - Paroles, 600 (645). -
Spectacles, 625 (670).

PRUGNOT. -- Béton armé, 330 (360)
RAGON. - Histoire de la Littérature

ouvrière, 510 (550).
STE1NBERK. - Les Raisins de la Co-lère, 950 (995).
.TENARD. - Le Curé Bourgogne,

250 (289). -- Le Sauveur, 150(180).
TRIGON. - Histoire de la Littérature

enfantine, 500' (545).
'ALLES. - Le Bachelier, 200 (230).- L'Enfant, 200 (230). - L'In-

surgé, 200 (230). Les trois volu-
mes, 670 frs franco.

DANS NOS RÉGIONS
tron est, comme on le voit, un adepte
de la théorie du plein emploi chère
à nos économistes officiels.

Entreprise Hubeaut
Plus généreux que Lemière, le pa-

tron octroie 100 francs de l'heure,
mais comme il ne manque pas d'ima-
gination, le souci de la précision leporte encore, en vertu du principe
« à chacun son dû », à introduire des
centimes dans le décompte des sa-laires.

Dans l'entreprise Hubeaut on est
sans doute resté au souvenir de labelle époque.

Entreprise Italiani
Les compagnons sont payés de 150à 170 francs de l'heure. Le patron

ayant décidé de ramener pendant la
saison d'hiver la durée de la semainede travail de 50 à 45 heures, sans
diminution de salaire, par mesure
d'économie, des camarades assez mal
avisés ont trouvé le moyen de lui
récupérer une demi-heure par jour.

Cette maladresse est due au fait
que beaucoup de compagnons préfè-
rent ne consacrer qu'une heure au
repas de midi au lieu de une heure et
demie. Mais alors, n'était-il pas pos-
sible de partir une demi-heure plustôt le soir?

QU1NZIEME REGION

Question des vieux
L'article paru dans le n° 114

de « Combat Syndicaliste » a
suscité de nombreuses discus-
sions

Le gouvernement, par l'inter-
médiaire du ministre du Travail
et de la Sécurité Sociale, des
journaux et de la radio, mani-
feste à sa manière sa sollicitude
pour les vieux travailleurs. Il pa-
raît que la rente des vieux va
être augmentée de 20 %, mais,
car il y a toujours des « mais »,
la rente ne doit pas dépasser
40 % d'un salaire-type de 38.000
francs. Donc, le minimum vital
d'un vieux travailleur est fixé à

LE COMBAT SYNDICALISTE

IMPASSE ET TRAHISON
Lorsque, conséquence fatale du ca-

pitalisme, la seconde guerre mondia-
le éclata, les troupes allemandes,
après avoir envahi d'autres nations,
se ruèrent sur la France, le peuple
français jugeant avec juste raison
le patriotisme, invention de la bour-
geoisie, n'opposa guère de résistance.

L'armistice signé, le territoire in-
vesti ou dirigé par la clique pétai-
niste, à la place de l'idiotie militaire
française, les Français se trouvèrent
en face de l'idiotie organisée de-Far-
inée allemande, arme puissante d'un
capitalisme intelligent. Les premiers
crimes militaires et nazis aidant, la
Résistance s'organisa. Les éléments
qui la composait étaient mus par des
sentiments fort divers: patriotisme,
goût de l'aventure, échappement au
S.T.O., lutte contre le fascisme, désir
d inAauration d'un régime foncière-
ment socialiste.

La « Libération »
faite'

le mythe
du réformisme parlementariste re-
trouva sa place active au milieu de
la fièvre patriotique des drapeaux tri-
colores, des « Marseillaise ». Il fal-
lait ielever l'économie française et
le capitalisme. « Retrousser les man-
ches », produire d'abord, revendiquer
ensuite, s'engager - « Tout jeune
Français doit être fie rde porter l'u-
niforme » -. Les libertaires étaient
accusés de faire le jeu du capitalis-
me, leur réalisme accusé d'utopie, tan-
dis que le prolétariat et l'internatio-
nalisme étaient de nouveau trahis.

Même le tripartisme déchu, les di-
rigeants « ouvriers » continuèrent à
exalter le patriotisme, le nationalis-
me, la haine contre le « boche ». La
lutte contre le militarisme, l'entente
internationale entre toutes les orga-
nisations ouvrières contre tout réar-
mement ne furent pas engagées, misà part la campagne trompeuse con-
tre. la prolongation du service mili-
taire et l'exemple magnifique des re-
crues belges aidées par la classe ou-
vrière. L'appel des Forces Libres dela Paix à la F.S.M. et à la C.I.S.L.
pour le refus par les organisations
syndicales du monde de travailler à
la fabrication des engins de guerre,
ne reçut, et pour cause, aucune ré-
ponse, tandis que l'on faisait le si-lence sur l'emprisonnement des objec-
teurs de conscience.

La trahison de la lutte ouvrière
anti-militariste arrive à une impasse:
le réarmement allemand. Et d'un
coup, les soi-disant représentants du
prolétariat se réveillent. Si ce réveil
était celui de l'antimilitarisme, nous
pourrions applaudir. Il n'en est rien,
et la trahison de la Révolution et de
l'Internationalisme continue de plus
belle. Tous les sentiments bourgeoissont repris à l'extrême pour la lutte
contre la C.E.D.: patriotisme, natio-
nalisme, chauvinisme.

Le peuple allemand est présenté
comme borné, barbare, militariste, re-venchard, impérialiste. Tous les
moyens sont bons: presse, affiches,
slogans à la chaux, expositions, etc...

Deux exemples pour illustrer ces
deux derniers moyens:

Sur les murs de Cormeilles-en-Pa-
risis: « Pas d'armes aux Boches ».

A Nice,exposition sur les « Camps
de la Mort et les crimes nazis »,
organisée par le M.L.P. et la F.N.D.
I.R.P. Toutes les villes sont invitéesà suivre le même exemple.

Et dans l'esprit de la populations'ancre de plus en plus l'idée que le
peuple allemand c'est cela, que luiseul est cela. Il y a bien les crimes
atroces du corps expéditionnaire en
Indochine, mais là encore l'on nousraconte qu'il s'y trouve beaucoup
d'Allemands, alors n'est-ce pas, rien
d'étonnant ! Ne parlons pas ou oublions
les crimes français sur les autres ter-
ritoires et en Allemagne même: ceuxde l'entrée des troupes françaises en
Allemagne, tels les droits de pillage,de viol, d'assassinat des tabous du
glorieux et légendaire Leclerc, ceux
d'Afrique Noire, les 80.000 Malga-ches assassinés; en Afrique du Nord

15.200 francs. Naturellement, les
généraux et les haux fonctionnai-
res ne sont pas classés sous la ru-
brique: « travailleurs »; les pa-
rasites touchent plus!

Les malheureux qui touchent
6, 7 et 8.000 francs sont encore
loin du « minimum vital » éta-
bli par la commission gouverne-
mentale.

Défense est faite aux « Offices
du travail et de la main-d'u-
vre » de procurer du travail aux
vieux de plus de 65 ans. Alors,
que leur reste-t-il à faire: men-
dier ou disparaître!

Le ministre du Travail et de la
Sécurité Sociale garde au delà
de la limite d'âge, par reconnais-
sance des services rendus, des
vieux fonctionnaires plus ou
moins fatigués, tel ce médecin-
conseil de 75 ans qui, à Stras-
bourg, est chargé d'apprécier
l'aptitude au travail de malades
qui aimeraient mieux travailler

les 45.000 Algériens tués dans le
Constantinois le jour de la victoire;
Casablanca il y a un an, le Cap Bon,
Tazerka, les e ratissages », la répres-
sion policière digne de la Gestapo, les
camps d'internement...

Ainsi donc, seule l'armée alleman-
de, seuls les Allemands sont capa-
bles de barbarie. Trahison de l'anti-
militarisme. Bien loin du cerveau de
ces « dirigeants » de présenter au
prolétariat les exactions de toute ar-
mée, qu'elle soit allemande, française,
américaine, russe, chinoise...

Pour ces Messieurs, le peuple alle-
mand est héréditairement militariste.
Pourtant, le retour d'Allemagne de
n'importe quel jeune lucide et ouvert
apporte la démolition de ce principe.
Le peuple allemand a marre de la
guerre. Le réarmement de l'Allema-
gne déjà commencé, il le hait. Ainsi,
à Trèves en 1951, les volontaires al-
lemands des « Forces Auxiliaires du
Génie » se faisaient souvent casser
la gueule par les civils. Parmi les
volontaires, se retrouvaient les mul-
tiples éléments qui composent les en-
gagés de tous les pays: militaires
bornés de carrière, fainéants, jeunes
idéalisés et trompés, et surtout chô-
meurs. Dans les engagés français
pour l'Indochine, nous retrouvons
aussi: brutes, fainéants, quelques
masturbés intellectuellement par le
patriotisme et beaucoup de jeunes
qui ont assez de la misère où le ca-
pitalisme les jette, qui ne trouvent
plus d'autre issue. Un seul exemple:
le jour où la France hystérique fou-
tait ses torchons tricolores en berne,
chialant la crevaison de notre bou-
cher-pédéraste national De Lattre de
Tassigny, partait de Pontoise, direc-
tion Indochine, un contingent com-
posé aux deux tiers de jeunes de
l'Assistance Publique.

La chair à canon « volontaire » se
recrute de la même façon dans tous
les pays.

Pour prouver que le peuple alle-
mand retourne de lui-même vers le
nazisme, l'on nous rappelle la vic-
toire d'Adenauer aux dernières élec-
tions.

Pouvait-il en être autrement: aide
puissante de l'Amérique, désir des
socialistes de ne pas se mouiller, re-
dressement puissant de l'économie par
Adenauer? Evidemment, il y avait
une solution: l'abstention massive.
Mais c'est méconnaître la puissance
des Eglises en Allemagne de l'Ouest
parmi un peuple plus religieux qu'enFrance. f

Marche vers le fascisme! Que l'ac-
tion directe des travailleurs de Ber-
lin-Est? Le plus emmerdant pour nos
« patriotes », c'est que le peuple de
l'Allemagne de l'Ouest est aussi las,
que le black-out était imposé à Ber-
lin-Ouest pendant les événements de
Berlin-Est, et qu'en même temps, à
l'Ouest, Munich, entre autres villes,tempêtait.

De même, l'on oublie trop la lutte
souvent violente du peuple allemand
contre cette C.E.D. et la remilitari-
sation. Et quelle belle occasion ce 11novembre pour remuer les mac-chabées, victimes de l'hégémonie
allemande! Pour ces nécrophages,
l'Allemagne seule est responsable des
guerres! Trahison de la lutte anti-capitaliste car « Le capitalisme porteen lui la guerre, comme la nuée por-te l'orage ». L'hégémonie allemandetant martelée dans nos cerveaux de« minus habens », a la même causeque la nécessité de la guerre pour
n'importe quelle nation capitaliste: lefric et l'intérêt des gros et de l'Etat,
c'est-à-dire le capitalisme. Présenterl'hégémonie allemande comme causeprincipale des guerres, c'est nier laconséquence vitale pour le capitalis-
me: la guerre. Rien d'étonnant alorsque l'on vienne nous baratiner avecla possibilité de co-existence pacifiquede deux blocs: capitalisme semi-pri-vé et capitalisme d'Etat.

Que de beaux couplets patriotiquestrompettés par la même occasion!

que de souffrir et de vivoter avec
leur dérisoire « allocation-mala-
die ».

Nombreux sont les malades
qui, après quelques heures de tra-vail, ont rechuté. Alors c'estl'hôpital, lequel demande à la
Sécurité Sociale des frais allant
de 1.800 à 2.200 francs par jour.Contre les décisions des méde-
cins de l'hôpital, le médecin-gen-darme est impuissant, il le recon-naît par ces mots: « Contre l'Uni-versité je ne peux rien! »

Nous demandons que les mé-
decins-conseils de la Sécurité So-
ciale soient nommés par le Con-
seil de l'Ordre des médecins et
que les malades se croyant lésésaient la faculté de demander
d'être examinés par un médecin
de leur choix.

Syndicat
ix.

unifié du Bâti-
ment, Bois et Travaux
Publics de Strasbourg et
environs.

Prolétaires, bourgeois, commerçants,
patrons, l'on se retrouvent tous frè-
res en une minute de silence pour
ceux qui sont crevés « héroïquement »
à cause de ces sales « boches ». Chia-
lons en chur, braves nationaux, l'U-
nité Nationale est retrouvée, tant pis
pour la lutte des classes.

Mais oui, nous y voilà! Belle oc-
casion, cette lutte contre la ratifica-
tion des accords de Bonn et de Paris,
pour jeter les bases d'un Front Na-
tional uni. Thorez jubile: « Nous
sommes prêts à faire l'alliance avec
tous les Français, nous disons bien,
avec tous les Français quels qu'ils
soient ». Vive Daladier, vive de
Gaulle! Embrassons bourgeois, curés,
patrons. Beaux rêves d'intellectuels
réalisés! Ne les effrayons pas sur-
tout. Pour cela que cette masse de
travailleurs ne bouge pas, tuons la
grève générale; heureusement que la
colère ouvrière d'août 1953 s'est ter-
minée par le dernier coup de poi-
gnard, celui de la C.G.T.! Et vivent
la France, le Parlement, la Contre-
Révolution !

Bouddah Toto-Welcome, tu n'ou-
blies pas que la Révolution ne mar-
che pas à l'heure du Kremlin.
, Pseudo-révolutionnaires mitigés de
réformisme et de parlementarisme,
vous avez beau jacter que votre lutte
contre la C.E.D. est la première éta-
pe de la lutte pour le désarmement
général. Nous ne vous croyons pas,
car vous vous réveillez trop tard et
que cette lutte pour le désarmement
général, cette lutte contre le milita-
risme, vous ne les avez jamais enga-
gées, et que par votre nationalisme,
votre patriotisme, votre chauvinisme,
même d'occasion, vous consolidez les
armes du capitalisme et vous risquez
de jeter le peuple allemand dans la
haine et de le conduire par réaction
au nationalisme, au patriotisme, au
chauvinisme, au militarisme. Avec ou
sans C.E.D., le réarmement allemand
se fera. Le capitalisme américain en
a besoin et l'hypocrite Churchill l'a
clairement annoncé.

A moins que d'ici là, vous ne re-
joigniez le véritable front de la Ré-
volution Sociale. Mais il faudrait di-
re « Merde » au Kremlin, au Parle-
ment et aux bourgeois, ce qui n'est
pas votre habitude.

Les véritables révolutionnaires ne
sont pas pluspartisans que vous de la
C.E.D. Mais la lutte que certains
peuvent mener contre la ratification
des traités de Bonn et de Paris, seplace dans la lutte anti-militariste
générale, en dehors des nationalismes
et patriotismes, en dehors de la haine
entre peuples. Elle est plus lucide
que la vôtre et seule sa grandeur mi-
noritaire en nombre de militants etvotre trahison du prolétariat l'empê-che d'être victorieuse.

De même que si tous les mouve-
ments ouvriers du monde s'unissaientcontre la guerre par l'action directe,le capitalisme créverait fatalement,la Paix se fait par la destruction du
capitalisme, germa de guerre. Cha-
que victoire emportée par le mou-
vement ouvrier sur le capitalisme estun pas en avant pour la Paix. LaPaix ne vient que par la guerre so-
ciale, que par la lutte de classe in-
ternationale. Pour la paix finale, pasde paix sociale.

Syndicalistes révolutionnaires,
quels que soient notre opinion et no-tre engagement personnel à proposde la C.E.D., soyons par l'action de
chacun de nous, action concertée et
organisée, une véritable minorité
agissante contre le capitalisme et ses
armes : réformisme, patriotisme,
chauvinisme, nationalisme, militaris-
me. Jeunes appelés dans l'abêtisse-
ment organisé des 18 mois et des
périodes, réfléchissons et découvronsle véritable

soit.
visage de l'Armée, quelle

La Haine, oui, mais la haine con-
btrines.les brutes galonnées, contre la
maffia des profiteurs et de leurs lar-

D. MORAIN.

TRAVAILLEUR!
Spéculant un peu trop sur ton

parfait état physique actuel, tu
dédaignes de t'intéresser à l'amé-
lioration de la condition hu-
maine; solidarité est pour toi un
mot creux, sans signification.

As-tu pensé de quoi sera fait
demain?

Accidentellement meurtri
rejeté du marché du travail parceque trop vieux, tu appartiendras
peut-être à la cohorte des écono-
miquement faibles, des miséreux.

Le débrouillage individuel nemène nulle part.
Sois clairvoyant, pense à l'ave-nir, prépare pour tous des jours

meilleurs. Viens dans le sein dela C.N.T. grossir le nombre des
syndicalistes révolutionnaires quiluttent pour réaliser l'égalité éco-nomique et sociale.

OU



AVEC LA CLASSE OUVRIERE! OUI
Les grèves d'août continuent à

faire couler beaucoup d'encre, cha-
que Centrale syndicale reproche à
l'autre sa trahison.

Eh bien! les trois grandes Cen-
trales n'ont pas été à la hauteur de
la situation; logiquement, elles ne
pouvaient pas l'être.

- Ces messieurs les secrétaires, ces
délégués éternels ne connaissent plus
depuis longtemps leur métier. Ce qui
importe, pour ces messieurs, c'est
leur sinécure; on fait semblant de
faire quelque chose de révolutionnaire
superficiellement, car il faut bien
donner le change aux bons prolos.

La C.G.T. ne peut admettre qu'un
mouvement puisse avoir une chance
de réussite si elle n'est pas là; évi-
demment, les statistiques ,des grosses
industries leur donnent de nombreu-
ses voix dans les comités, d'usines,
mais il serait bon d'étudier pourquoi?
Il faut dire que leurs militants sont
agissants, bien organisés, soutenus.

Ils savent donner de « la gueule »,
.même dans le mensonge, n'étant pas

cela près. Le parti communiste
trouve dans la C.G.T. un réservoir
d'hommes.

Et les ouvriers, me direz-vous. Eh
bien! ils attendent les ordres, l'ukase
d'attaque, mais si jamais dégoûtés,
ils passent à l'action spontanée,, alors
ça ne va plus. Les responsables sont
appelés pour recevoir des reproches
sur le manque de clairvoyance des
événements, pour n'avoir pas su pré-
voir l'orage qui s'accumulait.

On part à l'assaut, mais sans se
mouiller, comme cela on pourra tirer
les marrons du feu. Il y a bien un
peu d'opposition, mais elle est vite
mise au pas; ceci se voit journelle-
ment, les cellules veillent au grain.

Voici F.O. dont le syndicalisme va
du révolutionnaire romantique à la
composition avec les gouvernants; il
y aurait beaucoup à dire sur l'atti-
tude des ténors de la Maison, tant
dans le métropole que dans l' « Union
Française ». De plus, il suffit que la
C.G.T. fasse la grève pour que F.O.
crie à la grève politique.

Le gouvernement la convoque, car
elle est « personna grata »; il faut
savoir, pour nos gouvernants, être
habiles, car le Parti Socialiste peut
revenir au pouvoir; le même Parti
qui n'a pas eu le courage de prendre
une position d'attaque contre Franco
en 1937 (ministère Blum) et qui a si
bien montré son incapacité depuis la
Libération.

Il y a au sein de F.O. une opposi-
tion mais qui n'inquiète pas les
« bonzes maisons ».

TRIBUNE DU BATIMENT

Toute la presse est unanime à se
lamenter sur les lenteurs de la cons-
truction, chacun essayant, bien en-
tendu, de fournir à sa manière une
explication de cet état de choses. Il
est certain que la France est le pays
où les gens sont les plus mal logés,

commencer par la capitale Les jeu-
nes qui désirent fonder un foyer ne
trouvent absolument rien à louer, à
moins de consentir à des reprises éle-
vées et injustifiées ou de se résigner

l'achat, quand ils peuvent le faire,
de logements compris dans des im-
meubles vétustes et voués à la démo-
lition dans un avenir plus ou moins
proche.

Combien de gens ont été dupés
dans ces histoires de reprise ou d'a-
chat de logement pour ne s'être pas
suffisamment entourés de garanties.
Alléchés par le bas prix, dans cer-
tains cas 175.000 à 200.000 francs,
dé.:ireux d'être enfin chez eux tout en
n'ayant plus à payer de loyer, tous
eurent par la suite des surprises plus
ou moins désagréables: toiture à re-
faire complètement, lézardes dans les
murs, etc... Mais là où le scandale
apparaît dans toute sa splendeur,
c'est dans l'inégalité criante des si-
tuations en présence.
D'un côté, le taudis, le garni dans un
hôtel d'avant-dernière catégorie, le
logement exigu dans lequel cinq ou
six personnes s'entassent, tous lieux
réservés aux travailleurs vieux ou
jeunes, c'est-à-dire à ceux qui font
la prospérité du pays, de l'autre l'ap-
partement spacieux sinon somptueux
réservé aux exploiteurs du peuple,
aux oisifs, à tous les privilégiés de
la fortune qui ne s'en tiennent d'ail-
leurs pas à un seul mais possédant
en outre maisons de campagne, châ-
teaux, villas ou pied-àterre un peu
partout.

Les mesures prises pour encoura-
ger le relogement? Parlons-en.

Prenons d'abord l'allocation-loge-
ment, les conditions de son attribu-
tion sont d'une ineptie telle que,
seuls, les gens riches peuvent en bé-
néficier. Pour ne citer que le cas de
Paris, sait-on que le quartier de Pas-
sy est, toutes proportions gardées, le
premier bénéficiaire de l'allocation-
logement; en d'autres termes, les sa-
lariés empilés les uns sur les autres
dans leur très modeste logis de Gre-

Puis, derrière ces Centrales s'ap-
proche notre sainte mère la C.F.T.C.
qui brandit ses foudres comme Jupi-
ter, souvent en accord avec F.O. et
même avec la C.G.T. Elle va d'un
pôle à l'autre, elle veut que la classe
ouvrière puisse avoir un meilleur
standard de vie, mais ne veut pas
supprimer le capitalisme.

Ces trois Centrales telles que je les
décris succinctement, ces états-ma-
jors, représentent les cadres, les bien
payés, ceux qui savent.

Derrière, nous voyons les travail-
leurs, ceux qui chaque matin, à l'usi-
ne, au bureau, au chantier, triment
à la chaîne ou au rendement. Ceux
qui souffrent des conditions sociales
inhumaines. Ils sont terre-à-terre,
car ils veulent manger à leur faim,
profiter de tout ce qui se produit sur
terre.

La lutte pour la vie, le souci d'ar-
river à joindre les deux bouts, leur
suppriment toute possibilité de joie,
ils se révoltent sans s'occuper des
maîtres capitalistes et syndicaux.

Ce sont eux qui nous intéressent.
Avec eux il faut lutter; ne croyez-
vous pas qu'il faut en finir avec tous
ces bonzes syndicaux qui parlent de
minimum vital, de 23.000 à 27.000
francs. A combien est le leur? Déjà
le mot minimum me révolte. C'est le
droit à la vie que nous voulons, tra-
vailler, certes, mais profiter de la
production générale.

Nos enfants ont droit aux bien-
faits du soleil. Nous voulons une vie
décente, des logements confortables
pour tous; nous les construisons et
ce sont des parasites qui y vivent.
Nous sommes bons pour payer des
impôts sur un salaire baptisé revenu,
pour faire une armée, une police qui
nous frappera si nous réclamons ce
droit à la vie.

Pour payer les frais des trafi-
quants de piastres et autres mon-
naies, pour entretenir un Parlement
qui, lui, mériterait d'être au salaire
vital de 23.000 francs. La liste pour-
rait être longue, mais à quoi bon.
Comment voulez-vous qu'un Laniel,
né riche et soi-disant troisième for-
tune du Parlement, se penche sur le
sort de la classe ouvrière.

Notre ennemi c'est notre maître,
sont tous ceux, à queloue titre que ce
cache dans les sociétés anonymes,
c'est l'homme d'Etat qui prépare les
lois draconiennes pour les petits, ce
sont tous ceux, à quel titre que ce
soit, qui abusent de leur autorité.

Il faut que la classe ouvrière com-
prenne que c'est d'elle et d'elle seule
que viendra sa libération, qu'elle se
doit de s'organiser à la base, de faire

nelle, de Ménilmontant, de Belleville,
paient des impôts pour aider au con-
fort des bourgeois de Passy et de la
Porte d'Auteuil, splendide n'est-ce
pas? Elle a bonne mine la Républi-
que, héritière des géants de 89. Dé-
pouiller les sans-logis ou les mal-lo-
gés pour mieux loger les bien pour-
vus.

Vdyons maintenant ce qu'il en est
des H.L.M. (habitations à loyer mo-
déré). La plupart du temps, les lo-
gements sont réservés à des catégo-
ries dites prioritaires, disons mieux,
pistonnées: certains fonctionnaires,
militaires, policiers, etc... C'est ainsi
que, dans le groupe de la rue Dorian,
où j'eus l'occasion de _travailler, ne
rentraient que des policiers et par
priorité encore. Pour un gars du bâ-
timent, c'est tout de même dur de
voir son ouvrage profiter à ceux dont
la fonction est de le matraquer à la
première occasion, lui travailleur uti-
le.

Martin Nadaud disait naguère:
« Quand le bâtiment va, tout va ».
A cette époque, il faisait, il est vrai,
plus allusion à l'activité industrielle
conséquence de celle du bâtiment,
qu'au sort des salariés. En réalité,
si la main-d'oeuvre qualifiée était
parvenue à obtenir des salaires con-
venables, elle le devait, d'une part,
à sa rareté sur le marché du tra-
vail, d'autre part à la haute con-
science professionnelle des compa-
gnons d'alors, à leur sens très poussé
de la dignité humaine. Ils étaient édu-
qués, ils avaient le sentiment de leur
utilité sociale, le sens de la solidarité
et tout cela les rendait joyeux dans
le travail mais prompts dans la dé-
fensive comme à l'ouvrage.

Aujourd'hui, on chercherait en
vain cette fierté dans l'air las, désa-
busé des compagnons actuels. Ils sa-
vent qu'ils sont volés, aussi est-ce
comme des robots qu'ils accomplis-
sent leurs trop longues journées.

Allons, compagnons d'aujourd'hui,
relevez la tête, n'acceptez pas votre
esclavage, reprenez confiance en
vous-mêmes, vous êtes à vous-mêmes
votre propre sauveur, l'avenir vous
appartient. Rejoignez notre vieille
Fédération du Bâtiment dans notre
C.N.T. Avec nous, vous pourrez sui-
vre la route qui conduit à la liberté,
celle que vos aînés vous ont tracée.

P. ARRADON.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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l'unité d'action en dehors de toutes
chapelles politiques.

Que de docteurs se sont penchés
sur elle, non pour la guérir, mais pour
l'endormir. Il faut savoir dire non et
refuser d'obéir. Si la classe ouvrière
voulait les grands ne pèseraient pas
lourds dans la balance rénovée de
Thémis.

Et tous ces mercantis, ces gros pay-
sans dont on plaint le sort (évidem-
ment je ne parle pas du journalier qui
est durement exploité pour de longues
journées) et qui, dans la C.G.A., se
révèlent plus souvent des maîtres
chanteurs monnayant sans cesse avec
les opliticiens pour obtenir une dimi-
nution de leurs impositions et pour se
faire allouer des subventions; voyez
les bouilleurs de cru, les betteraviers,
etc...

Cette année qui a été exceptionnelle
pour les récoltes a-t-elle profité à.
l'ensemble de la classe ouvrière? Il
faut en. finir avec le bla-bla des va-
leurs spirituelles et du sacrifice né-
cessaire de la classe ouvrière.

C'est faire du. syndicalisme de ré-
clamer la suppression de l'Etat et la
création d'organismes de production et
de consonimation, sur le terrain éco-
nomique et sous le contrôle des syn-
dicats, fédérations et confédérations
nationales et mondiales; de même que
d'autres syndicats s'occuperaient des
questions sociales dans les villes et
communes.

Ne soyons pas des moutons, ne res-
tons pas courbés devant les maîtres,

nous valons mieux qu'eux, notre mora
lité, notre travail est au-dessus des
vices des grands de ce monde.

Les grèves d'août ont montré que
la vigueur révolutionnaire n'était pas
un vain mot, il s'en est fallu de peu
que le pays soit complètement para-
lysé, le gouvernement perdait son
prestige et ses actions baissaient. Hé-
las, il s'est trouvé que certaines cor-
porations essentielles n'ont rien com-
pris, la radio annonçait que tout s'ar-
ganisait, la presse écrite mentait tous
les jours sur la grève, l'armée deve-
nait briseuse de grèves puis ce fut, à
la fin, le jeu de la grève politique.

Mais la rancoeur couve, il faut agir
vite et prendre une position ferme
pour l'organisation de la lutte à ve-
nir, l'occasion peut être proche;
soyons solidaires les uns les autres
sans distinction de métiers, de cen-
trales, démontrons à nos camarades
de travail que seule notre unité d'ac-
tion portera ses fruits en dehors de
toutes considérations politiques.

Avec la classe ouvrière? Oui! Avec
les bonzes syndicaux? Non!

M. DINAN.

S. U. B. (13* RÉGION)

Tandis que plusieurs centaines de
camarades battent le pavé sans bou-
lot, dans la plupart des boîtes les
champions des heures supplémentai-
res s'en donnent à cur joie. Durant
tout l'été, à la Société Deromedi Frè-
res, aux Chantiers Modernes à Ba-
calan et un peu partout, l'horaire
hebdomadaire variait de 50 à 60 heu-
res. On nous a signalé des boîtes où
les heures supplémentaires sont
payées de la main à la main, sans
être mentionnées sur les bulletins de
paye. C'est une pratique qui tend
se généraliser.

Evidemment, la paye sur 40 heu-
res par semaine, ce n'est pas lourd.
Les gars croient plus simple de de-
mander au patron de faire quelques
heures en supplément pour allonger
la sauce. Au lieu de s'unir solidement
et demander un salaire qui permette
de vivre comme des êtres humains. En
commençant par exemple à demander
un minimum horaire de 200 francs
qui,. sur la base de 40 heures, nous
apporterait environ 35.000 frs par
mois.

Qu'en pensent les copains de la C.
G.T. ou de F.O.? S'en sentent-ils pour
la bagarre jusqu'à l'aboutissement de
cette bien modeste revendication?

Une fois cela acquis, on n'aurait
plus besoin d'aller pleurer pour des
heures supplémentaires. Et puis, si
tout le monde s'en tenait aux 40 heu-
res par semaine, les copains qui traî-
nent les rues sans boulot, avec les
misérables 260 francs d'allocation de
cha'mage (ceci lorsqu'il y a un fond
de chômage) pourraient à coup sûr
trouver embauche dans les boîtes et
chantiers.

Alors, à quand la bagarre pour les
40 heures payées à raison de 200 frs
l'heure? La S.U.B. vous convie à lut-
ter autour de ce programme immé-
diat.

Syndicat Unifié du Bâtiment
C.N.T. - 8' Union Régionale.

A LANGOGNE

Dans son numéro du 22 octobre
dernier, le journal « Franc-Tireur »
relatait la situation lamentable de 25
ouvriers italiens et nord-africains
employés pour le compte de l'entre-
prise Ceresei à Lyon, à la réfection
des voies ferrées dans le département
de la Lozère. Hébergés dans un train-

LE COIN DES P. T. T.
Qui bien se connaît, bien se porte,

dit-on. Camarades postiers, prenez-en
de la graine. Vous êtes prompts à la
riposte dès qu'un gouvernement s'ap-
prête à vous prendre comme têtes de

-turcs. Vous savez alors organiser
spontanément un mouvement de lut-
te. Vous avez l'appui d'une large
partie du public qui sait reconnaître
les services que vous lui rendez et
ne vous fait pas l'injure de vous
confondre avec bien d'autres fonc-
tionnaires dont l'utilité sociale est
très discutable. Vous avez la sym-
pathie de la plupart des salariés du
secteur privé qui vous considèrent
comme des leurs et rendent homma-
ge à votre combativité.

Malheureusement, votre action est
vouée d'avance à des demis-échecs, à
des conclusions en queue de poisson.
Pourquoi? Parce que vou êtes inca-
pables d'élargir votre horizon. Vous
partez à fond de train sur de gran-
des idées, de grands mots, on croit
que vous allez flanquer le gouverne-
ment par terre et faire la révolution
sociale; de tous côtés on vous suit
déjà avec intérêt, vous sucitez l'en-
thousiasme, et puis, patatrac, tout ce
feu d'artifice se termine lamentable-
ment par des ergoteries à propos d'in-
dices de traitement, d'indemnité de
ci ou de là, de prime de productivité
ou autre, de réduction de délais d'a-
vancement, de débouchés à créer, etc.,
etc... Après la scène de la salle du
Jeu de Paume, les marchandages du
carreau du Temple.

Camarades postiers, il en sera ainsi
aussi longtemps que vous ne chan-
gerez pas votre mentalité. Vous n'a-
vez pas le courage de vous débarras-
.,er de vos préjugés de catégories, de
castes, et c'est ce qui vous rend inca-
pables d'esprit de suite dans l'action,
en bref vous êtes des velléitaires.

Vous tenez à vos cloisonnements
hiérarchiques parce qu'ils permettent
à chacun de vous de se faire une
bonne opinion de lui-même par rap-
port à ses collègues des catégories
voisines. Que vous importe au fond
d'être mal payés pourvu que vous en
connaissiez un encore plus mal payé
que vous. Au lieu ae, chercher à met-
tre de l'ordre dan's ce cafouillis
qu'est la réglementation du person-
nel, à tel point qu'il faudra bientôt
s'aboucher avec un conseiller juri-
dique pour voir clair dans sa paye
comme dans sa situation administra-
tive, vous poussez à la confusion,
quittes ensuite à vous en plaindre.
Au lieu d'une rémunération se ra-
menant à quelques éléments dûment
justifiés, ce qui introduirait un peu
plus de clarté dans le décompte tout
en renforçant le traiteinent de base,
lequel entre seul cir ligne de compte
pour la retraite, vous préférez une

poussière d'indemnités dont l'obten-
tion permet à vos centrales syndica-
les et à vos amicales professionnelles
de se glorifier à vos yeux; chacune
revendiquant, bien entendu, la pater-
nité de ce qui a été obtenu.

Au lieu d'une hiérarchie des fonc-
tions basée sur l'utilité évidente de
chacune d'elles, ce qui aurait pour
effet de réduire le nombre des caté-
gories, vous incitez au contraire l'Ad-
ministration à en créer de nouvelles
pour satisfaire vos petites ambitions
impatientes. Or, vous n'êtes pas sans
ignorer que le Ministre des Finan-
ces, grand dispensateur des fonds, ne
marchera dans votre combinai-
son qu'à la condition qu'elle ne coû-
tera pas un sou au Trésor, autre-
ment dit l'affaire sera conclue sous
condition de transformation d'em-
plois, ce qui équivaut à donner à
Paul ce que Pierre aurait pu gagner
de plus, tout cela en jouant sur les
appellations. Quant aux appellations,
c'est ahurissant ce que vous avez pu
imaginer dans ce domaine; autant
l'armée des capitaines, des comman-
dants, des colonels, des généraux et
des maréchaux. Vous avez le besoin
maladif de singer les élucubrations
de vos collègues des Finances, les-
quels ne manquent pas de nous pren-
dre pour des niais présomptueux et
faciles à rouler.

Et voilà où en est tombé le syn-
dicalisme postal depuis près de 20
ans. Dans l'intervalle, des sursauts
de révolte on fait du syndicalisme à
la petite semaine, on dévalue Paul
pour revaloriser Pierre, quitte en-
suite à compenser sur le dos de Jean
le tort causé à Paul en attendant de
pouvoir donner satisfaction plus tard
à Jean. On fait appel aux bons offi-
ces des parlementaires de tout poil.
On se triture les méninges pour sa-
voir de quel titre ronflant on va pou-
voir affubler le facteur, le monteur
du téléphone- ou le commis de la Di-
rection, quel diplôme universitaire on
va pouvoir exiger du trieur de let-
tres ou du manutentionnaire, en ver-
tu sans doute de ce judicieux prin-
cipe que ce qui mérite d'être rétribué
ce ne sont pas tant les services ren-
dus par l'individu que ses diplômes
et son titre.

Nous sommes encore bien loin de
la formule du véritable syndicalisme:
« A chacun selon ses besoins, de cha-
cun selon ses moyens ».

Camarades postiers, vous avez tou-
te une révolution à faire, la premiè-
re, la plus importante de toutes, dans
votre mental, dans votre conscience.
Tant que vous ne l'aurez pas faite,
vous ne serez que bons égoïstes et
vous récolterez les fruits amers de
votre égoïsme.

Le Syndicat des P.T.T. (R. P.)
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parc soi-disant confortable mis par
la S.N.C.F. à la disposition de l'en-
treprise, ces camarades étaient ré-
duits, faute d'argent, à demeurer
dans leurs wagons, en gare de Lan-
gogne sans nourriture ni chauffage.
L'employeur ne leur avait versé que
des acomptes insuffisants sur leurs
salaires et s'était complètement dés-
intéressé de leur chauffage et de leur
ravitaillement. Sur le refus de tra-
vailler de ces malheureux qui n'a-
vaient pas mangé depuis deux jours
et crevaient de froid la nuit, une en-
quête officielle permit aux autorités
de se rendre à l'évidence de leur état
misérable.

Il y a pourtant dans les cahiers
des charges des marchés de travaux
publics des clauses concernant la si-
tuation des salariés de l'entreprise
adjudicataire mais il faut croire que
dans l'esprit de certains entrepre-
neurs tel Cereisi, ce sont là pures
clauses de style que l'on ne s'attarde
même pas à lire attentivement, tout
comme les formules classiques de po-litesse au bas d'une lettre commer-
ciale.

A noter également que le service
de l'inspection du travail pour le
compte du ministère des Travaux
Publics et des Transports n'est pas
très actif dans cette région.
Quoiqu'il en soit, nous profitons de
l'occasion pour rappeler à nos cama-
rades des Travaux publics qu'ils ont
droit, toutes les semaines, lorsqu'ils
sont en déplacement hors de leur ré-
sidence, à un acompte représentant
au minimum 90 p. 100 du salaire
total ainsi qu'au paiement de la to-
talité des frais de déplacement, mais
encore faut-il qu'ils l'exigent.

Camarades de Langogne, vous avez
refusé de continuer le travail, vous
avez refusé de reprendre pelles et
pioches; nous applaudissons à votre
geste, nous saluons votre acte qui a
été d'autant plus courageux qu'il était
isolé et risquait, par conséquent, de
tourner à votre désavantage.

Votre place est parmi nous dans
notre Fédération du Bâtiment et des
Travaux publics, dans notre Confé-
dération nationale du Travail, héri-
tière des vieilles traditions syndicales
de lutte, que ne chaperonne aucun
parti politique, pas plus de gaucheque de droite.

La vie de chiens errants à laquelle
voulait vous rabaisser votre emplo-
yeur fut précisément celle que con-
nurent vos anciens, il y a une cin-
quantaine d'années, ceux que l'on ap-
pelait alors les trimardeurs et vaga-
bonds du rail. O n les craignait ce-
pendant, parce qu'ils n'étaient pasd'humeur à se laisser faire; eux
n'auraient jamais accepté de travail-
ler sans s'être assurés du manger.
Philosophes à leur manière, ils con-
sidéraient que ce que la nature et
le hasard plaçaient à leur portée, leur
appartenait. Victimes désignées d'a-
vance du capitalisme, ils se payaient
sur la bête et cela était tout en leur
honneur. Bravant la police et la ma-
réchaussée lancées à leurs trousses,
les trimardeurs du rail mettaient
donc en application leur souverain
mépris des lois sur la propriété. Ils
ne mendiaient pas ce qu'ils estimaient
leur être dû; ils se servaient tout
bonnement. Il y a là de quoi faire
frémir d'indignation ceux que l'on a
coutume d'appeler les honnêtes gens,
mais combien de ceux-là et surtout deceux qui voyagent en wagon-cou-
chette, douillettement chauffés sem-
blent avoir la moindre conscience de
la vie particulièrement dure des po-
seurs de voies, de leurs efforts sur-
humains pour pouvoir assurer par
tous les temps le raccordement in-
dispensable qui permettra de respec-
ter les horaires. Qui, parmi les usa-
gers du rail, se soucie de leur salaire.
Sont-ils bien payés au moins pour
faire un aussi fichu métier. C'est ce
dont nous parlerons dans un pro-chain article.

CORENTIN LE TERRASSIER.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 8 Janvier
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CE QUE NOUS PENSONS DE

L'ARMEE EUROPEENNE
De Gaulle dit: « Pas d'armée européenne! »
ET SI L'ON SUPPRIMAIT TOUTES LES LES ARMEES.
On se remue ferme, actuellement, chez ceux qui en veulent.
En plus des réunions publiques avec participation des ténors, les

jeunes du R.P.F. distribuent force tracts qui invitent les Français à
faire leur choix entre Adenauer et de Gaulle.

Les « culottes de peau » piétinent d'aise la pérennité de leurs si-
nécures étant n'importe comment assurée.

Leur position se justifie, mais l'inconcevable c'est que ceux qui en
ont goûté une fois, deux fois même pour certains, que ceux qui sa-
vent, qui ont vu autour d'eux les ruines accumulées, la terre brûlée,
les charniers où leurs meilleurs amis, leurs frères, finissent de pourrir,
qui ont vécu des années d'indicibles souffrances physiques et morales
derrière les barbelés des camps de mort, n'aient pas le sursaut de
révolte qui les fasse se dresser résolument, face à la pourriture poli-
ticienne, qui tend à nous mener une fois de plus à l'abattoir, et crier:
Non! pas cela; plus jamais cela!

Vous avez raison Général quand vous dites: Pas d'armée euro-
péenne » mais là se limite votre raison puisque vous projetez de nous
faire subir les mêmes vissicitudes en employant des moyens identi-
ques où seule l'étiquette différera.

Vous refusez un tête-à-tête franco-allemand. Quelle susceptibilité!
Peut-être avez-vous déjà oublié Sétif, le Cap Bon, Madagascar, l'In-
dochine? A quelque nation qu'ils appartiennent les mercenaires sont
toujours des tueurs à gages. Qu'ils soient séparés par une imbécile
question de prestige, peu nous chaut.

Quant à nous, nous ne nous considérons nullement déplacés en
compagnie de nos frères exploités du prolétariat allemand.

Nous disons: Pas d'armée européenne, plus d'armée française,
plus d'armée du tout. Notre ennemi n'est pas au-delà des frontières,
dont nous demandons aussi la suppression. Notre ennemi c'est notre
MAITRE et ce n'est pas le concours de l'armée qui nous permettra
de l'abattre. Elle contribuera, au contraire, à assurer sa survivance.
Seule la prise de conscience des travailleurs nous mènera au but.

Sans armées pas de guerres! Et sans guerres le régime capitaliste
ost assuré de « crever » à bref délai de sa belle mort.

L'esclavage subsistera partout tant que le régime éculé, périmé,
exploiteur n'aura pas été anéanti. Peu nous importe donc, d'ici là,
que le profiteur qui jouit de notre sueur, nous barrant la route du
bonheur, parle russe, anglais, allemand ou français, puisque n'importe
comment il aura toujours une vilaine face de « négrier ».

Congrès de la 20 U. R.
Le Congrès de la 2' U.R. s'est tenu

le dimanche 29 novembre, aux Socié-
tés Savantes, sous la présidence du
camarade Bonneau, du Syndicat des
P.T.T., le Congrès se mit au tra-
vail. Après adoption rapide des rap-
ports financier et d'activité, la dis-
cussion s'engagea sur le journal con-
fédéral afin de trouver une solution
pour que celui-ci vive.

La permanence attira l'attention
des délégués afin de pallier à l'ouver-
ture plus tardive le soir, il est con-
venu que chaque syndicat désignera
un camarade pour assurer celle-ci.
Passant aux tâches à venir, le Con-
grès demanda à la nouvelle C.A. de
tenir le plus fréquemment possible
des conférences d'information, d'in-
tensifier la vie des Unions Locales.
La nouvelle C.A. est ainsi formée:
Secrétaire, Martin (P.T.T.) ; Secré-
taire-adjoint, Akoun (Employés) ;
Trésorier, Yvernel (S.I.M.) ; Jarry;
Malfatti; Lola; Bonneau; Morain.

Le meilleur moyen de faire
zonnaître ce qu'est le véritable
3yndicalisme, c'est de diffuser
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(Suite de la première page)

et les camps de mort lente pous-
seront de chaque côté des blocs
soviético-yankee avec une vi-
gueur jamais égalée. Les victi-
mes qui les inaugureront seront
en tête, les pacifistes convaincus,
les syndicalistes révolutionnaires
et tout ce qui peut se manifester
comme tendance libertaire.

La populace fera haro avec les
polices officielles contre les pau-
vres bougres que l'on présentera
(des deux côtés du rideau de
fer) comme agents de l'ennemi,
démoralisateurs de l'armée et de
la nation, traîtres à la Patrie,
etc., etc...

Les survivants du côté va'n-
queur, s'il peut y avoir un côté
vainqueur, feront d'autres 1 1 No-
vembre avec musiques militaires,
flopées de ganaches en culottes
de peau, aux galons, étoiles et
médailles rutilants. Tandis que
les « pue la sueur » de toujours
continueront à végéter avec un
minimum vital quelconque, en-
tassés dans les plus sordides tau-
dis, les fils à la caserne ou chez
le patron négrier, les filles pon-
dant annuellement leur petit sol-
dat, ou bien sur les trottoirs ven-
dant leur chair à quelque barbare
en uniforme...

A moins que, d'ici là, la raison
ne finisse par triompher de tous
les préjugés qui maintiennent le
monde dans ce perpétuel état de
folie collective, que les tabous,
Dieu ou dieux, Etat, Religions
Patrie, ne s'effondrent une bonne
fois et laissent ainsi s'entrouvrir
la porte sur un avenir de Liberté,
de Fraternité et d'Amour parmi
les hommes.

E.-G. GERARD,

Association Internationale
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BULGARIE

En Bulgarie, pays soumis à la do-
mination turque pendant près de 5
siècles, le développement économique
fut retardé. C'est pour cette raison
que l'apparition du mouvement socia-
liste et anarchiste précéda celle du
mouvement syndical. C'est à peine
vers la fin du XIX" siècle que le
pays se mit sur la route du dévelop-
pement capitaliste.

Le mouvement syndicaliste révolu-
tionnaire fut lkeuvre des anarchistes.
Un groupe libertaire commença en
1908 la publication du premier jour-
nal de propagande: « Acratie ». Dans
cejournal que l'on peut trouver
même dans une bibliothèque de Pa-
ris , parut une série d'articles in-
titulés : « Le syndicalisme révolu-
tionnaire » représentant une prise
de position favorable claire envers ce
mouvement dont on parlait pour la
première fois dans le pays.

En 1914, le journal « Pensée Ou-
vrière », publication représentant en
quelque sorte l'organe de tous les
groupes libertaires, portait le sous-
titre « Porte-voix du syndicalisme
révolutionnaire ».

En 1919, après la guerre, furent
formés les premiers syndicats ou-
vrier par les libertaires organisés dé-
jà dans la Fédération anarchiste-
communiste bulgare, ceux-ci se ré-
clamant dans leurs statuts du socia-
lisme révolutionnaire comme tactique
et du communisme libertaire comme
but à atteindre. Jusqu'en 1923, exis-
tèrent dans toutes les grandes villes
des syndicats révolutionnaires qui
menèrent une lutte décisive et gagnè-
rent plusieurs grèves, notamment à
Yambo, Doupnitza, Plovdiv, Nova-
Zagora, Sofia, et dans d'autres loca-
lités. L'un des premiers militants
syndicalites: Manol Vasseff fut con-
damné à 15 ans de prison à la suite
des incidents violents au cours d'une
grève à Ksutendil en 1922, et il pas-
sa en clandestinité jusqu'en 1944,
changeant de nom et travaillant com-
me ouvrier du tabac dans une autre
ville (Hascovo) où il souleva plusieurs
grèves et fut condamné de nouveau
à la prison sous son faux nom pour
son activité syndicaliste. Actuelle-
ment, il se trouve encore en prison,
condamné à cinq ans par les stali-
niens. Il y a quelques mois seulement,
dans sa ville se produisirent des grè-
ves et des manifestations importan-
tes où les ouvriers, sortis dans les
rues, criaient aux autorités: « Pain
et Liberté » (En Bulgarie, c'est le
mot d'ordre que seuls les anarchistes
et les anarcho-syndicalistes em-
ploient). Ces faits furent relatés mê-
me par les radio-émissions américai-
nes.

En 1923, un premier coup d'Etat
pro-fasciste eut lieu, dirigé surtout
contre les paysans et les ouvriers.
Depuis cette époque, toute activité
syndicale légale fut presque impossi-
ble. Vers les années 30, un certain
relâchement de la dictature permit
le regroupement des ouvriers. Sur
l'initiative des adhérents de la F.A.
C.B. oui n'a jamais interrompu son
activité clandestine, plusieurs syndi-
cats révolutionnaires furent recons-
titués. En 1934, un deuxième coup
d'Etat se produisit, et depuis cette
énooue-là le fascisme s'instaura défi-
nitivement dans le pays. En 1944, la
Bulgarie fut « libérée » par l'Armée
Rouge. Les conditions spéciales ne
permettaient pas de reconstituer les
syndicats révolutionnaires, mais con-
seillaient la participation dans une
organisation syndicale générale avec
toutes les tendances socialistes et
communistes. Lorsque les militants
syndicalistes révolutionnaires, persé-
cutés par les staliniens, se virent
dans l'impossibilité de continuer leur
lutte au sein de la Centrale Syndi-
cale Générale, les syndicats révolu-
tionnaires furent reconstitués dans
une quinzaine de localités (les plus
importantes) et après trois conféren-
ces nationales clandestines, en 1947,
formèrent la C.N.T.B. actuelle.

Les groupements des syndicalistes
révolutionnaires bulgares ont tou-
jours été en rapport avec l'A.I.T. de-
puis son existence. Un rapport dé-
taillé concernant la formation de la
C.N.T.B. fut envoyé en son temps au
secrétariat de l'A.I.T. Des mandats
officiels ont été remis à deux délé-
gués.nour leur participation au Con-
grès de l'A.I.T. qui devait se tenir à
cette époque mais n'eut pas lieu. Ce
rapport et ces mandats se trouvent
dans les archives de l'A.I.T. La C.N.
T.B. a été officiellement reconnue
comme affiliée à l'A.I.T.

Il est inutile de rappeler la situa-
tion actuelle de la Bulgarie, où la
plupart des militants anarchistes et
anarcho-syndicalistes sont dans les
camps de concentration et dans les
prisons et où aucune activité légale
n'est possible. Mais la C.N.T.E. est
toujours sur pied. Son secrétaire gé-
néral est dans l'exercice de ses fonc-
tions régulières.

Nous trouvons que l'A.I.T. a tout
intérêt, comme le prolétariat inter-
national révolutionnaire, à voir s'é-
tendre son développement et grandir
ses forces, par conséquent, toute nou-
velle section créée là où H n'en exis-
tait encore pas doit nous réjouir.
Mais si certains syndicalistes révolu-
tionnaires étaient capables de regret-
ter l'existence de certaines sections
déjà reconnues par l'A.I.T., et mani-
festant leur force par les souffrances

Aspects tragiques de
Il serait à souhaiter que prenne fin

l'avalanche qui se déverse sur l'Es-
pagne en été comme en hiver pour
bénéficier principalement des avanta-
ges économiques des changes aux dé-
pens des travailleurs de ce pays et au
prix des souffrances qu'ils endurent.

Aussi, nous nous adressons d'une
façon toute particulière à la presse
syndicaliste révolutionnaire, anar-
chiste et sympathisante pour qu'elle
ne cesse de faire une campagne en
ce sens: sabotage économique et mo-
i. al de l'Espagne franquiste. Précisé-
ment, les détails que nous recevons de
la C.N.T. espagnole et traduisons à
la suite parlent d'une façon plus élo-
quente que tout ce que nous pourrions
en dire. Ces éléments doivent servir
pour une campagne qui ne cessera
qu'au jour de la libération de l'Espa-
gne par l'action des travailleurs es-
pagnols et la solidarité de leurs frè-
res internationalistes.

« Que se passe-t-il au pénitencier
de San Miguel de Los Reyes (Va-
lence) ? Jamais comme à présent les
prisonniers antifascistes, syndicalis-
tes, anarchistes, socialistes, républi-
cains et d'autres partis et organisa-
tions n'ont été en si mauvaise situa-
tion au Pénal de San Miguel de los
Reyes.

Ceux oui eurent le malheur de vi-
vre dans les prisons que Franco amé-
nagea à la fin de la guerre affirment
qu'en aucun moment on n'arriva à
l'état d'asphyxie nue le directeur, Eu-
sebio Carrasco, impose au péniten-
cier. Il existait avant l'angoisse cons-
tante de l'élimination corporelle par
les piquets d'exécution, mais quant au
déroulement mécanique de la vie en
prison, elle était loin de celle qu'im-

Politique el apolitisme
(Suite de la première page)

solidarité de classe. Nier, cela
équivaut à nier la vie même, car
s'il n'en était pas ainsi, comment
expliquer qu'en dépit de nom-
breuses expériences, le proléta-
riat se laisse constamment trahir,
berner, tromper par les bonzes
syndicaux?

Certes, le succès d'un mouve-
ment de grève exige l'unité de
classe totale; cependant, il est
vrai que cette unité totale, pour
être effective, exige que l'ouvrier
ait une conscience de classe. Mal-
heureusement, les événements
prouvent que les ouvriers, tout
en ayant des intérêts communs à
défendre, les uns sont inscrits à
la C.G.T., à F.O., les autres à la
C.F.T.C. ou aux Indépendants,
c'est-à-dire que chacun subordon-
ne son action syndicale à ses con-
ceptions religieuses ou politiques.
Cette manière d'agir exclut la
lutte de classe. Le doute n'est
plus admissible, la politique do-
mine, anéantit la conscience de
classe. Bien sûr, il faut voir clair,
il ne faut pas fermer les yeux,
c'est à cause de cela que nous
nous refusons de suivre les liber-
taires dans leur raisonnement
confus.

A la C.N.T., tout adhérent est
volontairement, consciencieuse-
ment ennemi de la politique, il
est convaincu qu'il n'y a pas de
faux problème d'apolitisme; au
contraire, plus que jamais, l'apo-
litisme est la pierre de touche de
la lutte de classe. Ainsi, si au-
jourd'hui l'apolitisme est « con-
fus », inutile d'ajouter que la res-
ponsabilité de cette confusion
incombe aux libertaires, éternels
rêveurs. Perdus dans les nuages,
ces révolutionnaires en chambre
close prétendent qu'il y a une po-
litique étatiste et une politique
anarchiste, sans s'apercevoir que
l'anarchiste est essentiellement un
négateur de la politique. Mais
nous avons dit qu'il faut juger
l'homme à son action, et au su

et le sang versé de leurs militants,
nous leur dirions qu'ils se trouvent
dans la mauvaise voie.

Quant à la C.N.T.B. en exil, elle
groupe ses militants dispersés dans
le monde entier, elle mène normale-
ment sa vie d'organisation et elle a
été régulièrement représentée au
Congrès de l'A.I.T., après avoir rem-
pli tous ses devoirs.

Le Secrétariat de la C.N.T.B.
en exil,

l'Espagne totalitaire
pose le directeur actuel. Cet individu,
déjà avant la guerre civile, se dis-
tinguait en sa qualité d'officier (chef)
comme un élément porté à la violen-
ce et aux injustices à l'égard des
prisonniers. Au début du soulèvement
fasciste contre la République, dans
la prison de Pampelune, ce sbire in-
tervint activement dans la réalisation
des « sacas » (piquets d'exécution),
procédé d'élimination physique des
détenus antifascistes, par exécutions
massives, avec une mascarade de la
voie judiciaire la plus expéditive pour
couvrir les apparences de ce qui était
de véritables homicides et assassi-
nats. Ce sbire était alors un tueur
humain, s'acharnant de préférence à
obtenir la disparition des meilleurs
lutteurs antifascistes et les provo- .
quant de la facon la plus basse.

Maintenant, il ne peut plus faire
cette besogne, mais il éprouve le mê-
me sentiment de cruauté et de sadis-
me, qu'il veut couvrir d'un voile trou-
ble de religiosité, avec un esprit qui
fait penser à Torquemada par son
intransigeance et son injustice mani-
feste.

La Direction Générale des Prisons
a décidé que les condamnés sexagé-
naires soient exempts de corvées ma-
térielles. Il en était ainsi avec les
anciens directeurs de San Miguel de
los Reyes. Quand ce nouveau direc-
teur a pris ses fonctions, il prescri-
vit que les vieux, hommes de 60 à
75 ans, étaient obligés de laver cha-
que jour une grande salle qui leur
sert de dortoir, et ainsi certains d'en-
tre eux le font à grand' peine et pres-que en se traînant.

(A suivre.)

de tout le monde, la C.N.T., af-
filiée à l'A.I.T., est une organisa-
tion antiétatiste, antipolitique,
anticapitaliste. Elle travaille afin
de redonner au syndicalisme sa
véritable signification et son ca-
ractère essentiellement révolu-
tionnaire. Elle a pour finalité
l'instauration du communisme-li-
bertaire, donc la C.N.T. s'efforce
de faire de chaque ouvrier, un
homme conscient de son rôle so-
cial et convaincu que les luttes
pour l'amélioration du salaire ou
des conditions de travail sont un
pis-aller, puisque l'émancipation
des travailleurs exige au préalable
la suppression des rouages éta-
tiques, politiques, religieux, capi-
talistes, dictatoriaux. Au vrai,
tout cela devrait satisfaire Mes-
sieurs les Libertaires; au contrai-

e, ces super-révolutionnaires,
maîtres jongleurs hantés par le
nombre, abandonnèrent la C. N.
T., prétextant que celle-ci était
endémique et oubliant qu'une
poignée de militants conscients
est préférable à des millions de
moutons qui se laissent emmener
docilement à l'abattoir. Ce n'est
pas tout, lorsqu'on prétend que
« l'action ouvrière pose un pro-
blème éminemment politique, so-
cial, le problème de la transfor-
mation des rapports de classe, le
problème de la révolution >>,c'est oublier qu'en politique,
même celle dite prolétarienne, il
ne s'agit pas de vouloir émanci-
per l'humanité, mais on veut se
servir des passions et des fai-
blesses humaines. Ainsi nous
croyons que le concept de cer-tains libertaires est équivoqueparce que la politique idéologi-que ou autre fut toujours néfaste
à l'émancipation prolétarienne etparce que, « abstraction faite detout parti ou philosophie, l'Eue
ne vaut que par ce qu'il est, parce qu'il peut être, par ce qu'il
permet de réaliser ».

Luc BREGLIANO.


